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£  toutes  les,  hijioires  dtii 
monde  ^  la  plus  belle  ftris. 
doHte^  j  (^  U  plus  "Vîile^ 
ejl  celle  de  la  "venue  de, 
je  fus  Chrifi  y  comme  les  Euangelijles^ 
nous  l'ont  décrite  ^  chacun  dans  le  li^, 
ure  quil  en  a  fait.  Car  quant  aux 
autres  ecriuains  qui  en  peuucnt  auoir 
parle  y  f  ce  quils  en  d\fent  nefi  puife 
de  la  Parole  de  Dieu  ,  toutes  leurs 
narrations  ne  peuuent  ejlre  finon  in- 
certaines ouf  ahuleujcs.  Apres  cela^il^  y 
a  rien  [a  .comparer  à^l'hifloire  de  la 
naijjance.dc-t Eglise  ^^fe lie  que  Saint; 
Luc  la  nousrapporte  dans  ce  meruciU 
Uux  récit  desÂ^es  des  Saints  ^^po-- 
flres.    Tellement  que  Ji  nous  fommes 
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Touches  de  quelque  dejtr  de  connoiflre  les 
chojes grandes  ç^  importantes  a  nojire 
falutMuifont  arriuées  au  temps  pajfé^ 
nojire  principale  ejlude  doit  ejire  de  bien 
entendre  les  Hures  ou  ces  deux  hifloires 
font  contenues  ^  cir  mejmes  de  les  bien 
expliquer  aux  autre  s  ^fi  Dieu  nous  en  a 
donne  la  faculté.  Je  ne  me  vante  pas 
d*ejlre  du  nombre  dç  ceux  qui  s  y  peu- 
uent  employer  fort  utilement j  f0  Ççay 
affes  quelle  jeji  ou  la  médiocrité  j  ou 
mefme  la  petiteffe  de  mes  forces.  Afais 
neantmoins  taduoiie  que  le  fuccésquil 
'a  pieu  a  Dieu  me  donner  en  quelques 
ouuragcs  de  cette  forte  iujqu^  mainte- 
nanty  me  donne  du  courage  a  lentre^ 
prendre.  C*eft  donc  mon  deffein  de 
trauailler  fier  la  première  ^  s'il  pUifi  a 
Dieu  me  continuer  Injjagedelawç^ 
de  la  faté.Car  encore  que  la  Paraphraje 
furS.Jean^  que  lay  mijeen  lumière  il 
y  a  desja  quelque  temps ^.en  contienne  r  •- 
neparti^yil  s'en  faut  beaucoup  pourtant 
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que  tout  ny  Coït  expliqué.  Ce  diuirt 
hifloriennayantrecueilli  que  les  propos 
^  les  citconftances  des  délions  (^  des 
p^JJtons  de  Chrijl^  que  les  autres  Euan-' 
geiîjits  auojent  omiJeSjilfaut  auoir  re- 
cours à Sm  Adatthieu^a  S»  çJtîarCj^  a 
S.  LuCjpour  donner  vn  corps  entier  a 
cette  narration.  7e  me  propofe  donc^ 
moyennmt  la  grâce  de  Dieu  ,  de  les 
toindre  tous  trots  enfemhle  ,  ^  de  les 
reuejtir  d'rune  Paraphraje  tijfue  de 
mejmejil^  ^  qui  rcprejenteracc  quils 
racontent  y  tout  d-'vne  fuite  continuelle^ 
f^  comme  d\n  mefme  crayon.  En 
itttcndant  te  vous  pre fente  la  Jècon-- 
de  j  (^  fuis  marry  quevous  ne  hauès 
eue  plujlojt,  Jl y  ^  dcsja  enuiron 
vn  an  que  la  copie  en  efioit  prefle; 
mais  quelques  autres  ouvrages  que 
l'Jmprimeur  auoit  Jousja  Prejfc,  ont 
ajfés  Jouuent  retarde  ,  Q^  mejmcs 
quelques  fois  tout  à  fait  interrompu 
c^luy^cy.      Jl  aura  paru  ajfés  toji 
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s'il  peutjemir  a  l'édification  des  hon-L 
nés  ameSj  ^  apporter  melme  éclair-^ 
cijfement  a  la  %Jeritê  de  nofire  Sei-^ 
gneur.  Je  "vous  en  laijfc  le  iuge-^ 
ment ,  efherant  que  ^ous  le  donnerés 
fans  preiuges  &  fans  pajjion  ^  comme 
de  ma  part  ie  n'y  en  ay  point  apporte 
d'autre  y  que  d'entendre  Q^dc  rapporter 
fidellement  l'intention-  du  ^  Efpriti 
Et  il  fè  peut  bien  faire. que  ie  m'y  fuis^ 
mejpris  en  quelques  endroits  par  infir- 
mité ^  mais  au  moins  ie  puis  prote fier  y 
fé^  ma  confcience rnenrend  témoizna^ 
ge  j  que  ie  nay  point  eu  d'autre  buk 
qut  d'y  expliquer  la  Vérité^  (S/'  que 
laprofeffionmefme  de  la  'j^ligion  que  ie* 
fuy^  nefcroitpas  capable  de, me  la  faire 
dèguijèr^  ny  de  m' induire  a  rien  efiablir 
a  fon  preiudice.  le  ne  mets  point  icy^ 
d' autre Aduertiffemcm  ny  d'autrePreA 
face ,,  parce  que  ïay  déjà  mis  au  ioi^ 
tant  de  pièces  de  cette  nature  ^  que 
te  ne  me  puis  imaginer  que  vous  igno^. 
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riei  mi  méthode  ^  ny  les  raiforts  que 
tmpuis  auoir.  Vy  Ay  employé ^  comme 
ailleurs  M  njerfon  de  Louuain  ^  &  ji 
iktàjt  Corrigée  en  quelques  endroits  y 
commeil  a  ejré  necejfaire  je  tay  aujji 
quelques  fois  préférée  aux  autres  Ver- 
rons qui  ùaroiffent  plus  elahourées  & 
pluspoliesj,parce  quelle  m^  a  (emhlé  meiU 
leure  j  ^^ue  la  f^erité  le  doit  emporter 
fur  toutes  autres  conflderations  .Ailleurs 
if  ne  tay  ny  fuiuie  ny  corrigée  ,  parce 
quef/t/y  trouue  quelque  différence 
en\rc  le  texte  cir  ma  Paraphrafc^  ccji 
tmchoje  de  peu  d^mporiance  ,  ^  qui 
nc^'vous  doit  pasrarrejler,      S\l  y  a 
q^}que  endroit  qui  ruous  arreflf  y  ce 
jefont  les  fautes  de  tjmprejjion  y  qui 
ont  ejlé comme  ineuitahles  quand quel^ 
quês  affaires  ne cejjair es  m'ont  obligé 
d'ejlre  ahfent.      Vous    trouuerés   les 
principales  corrigées  dans  t Errata  qui 
et  efié  fait  pour  chaque  partie  de  ce 
laheurj,(^  fupporterésj^jLÎl  "vous plaif^ 
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ecjuîublement  celles  qui  auront  efie 
oubliées.  DieU  njueille  (jue  le  foin 
éjuc  voui  aués  de  ijôfire  fdlut^  corref- 
ponde  au  defir  ^uil  ma  donné  d'y 
contribuer  tjuel(jue  chojè'    KAdieUk 
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CHAPITKE    l 

I  E  V  m'^ayant  infpiré    v^y  ^\riî 
d'écrire  deux  volumes  ^û!^nt!è  ThJè 
de  la  manifeftation  du  P^'^f*'^' ''"*'■ 
^  Menie  ,  &  des  princi-  f*^  ''f"f 
paux  truits  de  Ion-  aduenement,  Air<?  &  efiT 
len  ay  desja  compofé  le  premier   '^'^' 
de  telle  façon  ,  très  -  excellent 
Théophile  ,  qu  après  auoir  repris 
cette  hiftoire  dés  fes  commence- 
mcns^  &  raconté  les  plus  notables 

r  A 
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circonftanccs  de  rinçarnation  de 
lefus  Chrift  ^  &  de  fes  plus  ieuncs 
ansie  me  fuis  eftcndu  bien  au  loue 
en  la  dedudiion  de  toutes  les  cho-» 
{es  lefquellesil  a  voulu,  tant  exé- 
cuter luy  mefme  en  toutes  fortes 
d'actions  pleines  de  merueiUe, que 
propoferparmy  le  peuple  des  luifs 
il  t       en  fes  diums  enieignernens.    Tel- 

ioHf'^qi'ti    lemeut  qu  ayant  fort  exactement 

fut  Têceu  f  /  '  T  1 

haut ,  apre^  rappottc  tout  cc  qui  a  dépendu 
qyuutdcn  Jç3  fonâions  de  fa  charge  depuis 

nt    mande-    .^  ,  r         '     C  ^    r 

ment  aux   Ion  baptelme  lulques  a  la  mort^ 

Apafire^  par    „  V    '      •   1  J 

h  s,Efprit,  &  pourlului  le  cours  de  ma  nar-- 
aill!i'jiiL  f^tion  par  le  récit  de  fa  rcfurrQ,c 
tion  crlorieufe  &  des  apparitions 
par  lefquelles  fes  difciples  en  ont 
efté  certifiés ,  l'en  ay  arrefté  le  fil 
à  cette  mémorable  iourneé  en  la- 
quelle il  fut  cnleué  par  miracle, 
&  receu  là  haut  dans  les  Cieux, 
Ce  qui  fe  fit  après  que  félon  laia- 
pience  du  S.  Efprit  dont  il  eiloit 
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>îempli,il  eut  donné  diuers  com- 
tnandemens  à  Tes  Apoftrcs  ^  qu  il 
auoit  efleus  d  entre  les  autres  liom- 
ines  pour  cette  charge  ,  &  qu  a 
cette  occafion  il  auoit  gratifiés 
dauantciges  fort  particuliers.  Car    X}|«,;, 
il  eft  bien  vray  que  pour  rendre  ^''^'.  T'r 
iz  relurrcAion  parfaidtcment  au-  /'"'^  '^>^'- 
l:nentiquej  de  lorte  que  perlonne  Mme  vu 
xi'entre  les  luifs  ne  la  peuft  nier,  "tafielr^Hf. 
il  n  auoit  pas  rcfufé  de  fc  faire  /^;^^*''''«** 
voir  a  plulicurs  autres ,  &  qiii\Mrquar»n 
cltoit  apparu  a  plus  de  cinq  cens  parUnt  du 
frères  à  vne  fois.     Mais  ne^nt- ^'^^r"^' 
Imoins ,  parce  qu  il  auoit    choifî 
ceux  là  pour  en  témoigner  à  tout 
le  monde,  ce  fut  aufli  à  eux  parti- 
culièrement qu'il  eut  le  foin  de  fe 
prefentcr  viuant  après  la  paiïion 
de  fa  mort ,  &  de  les  afleurer  que 
c'eftoit  luy  mefme  par  diueries 
prennes  irrefragables,qui  ne  leur 
en  lailTercnt  pas  la  moindre  doute 

^A    i 
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dans  refpriu  Car  ils  le  virent  plu- 
iîeurs  fois  de  leurs  propres  yeux 
par  Tefpace  de  quarante  iours ,  ils 
conuerfercnt  auec  luy  fi  fami~- 
lierement  qu^iîs  prirent  leurs  repas 
enfemble^ils  examinèrent  iufques 
aux  cicatrices  de  fes  playes  ^  ils 
louïrent  parlant  des  chofes  qui 
concernoient  le  S.  Euangile,  &  1« 
Royaume  de  Dieu  pour  lequel  il 
cftoit  venu.  Si  bien  que  de  tous 
les  fens  qui  peuuent  dcûner  aux 
hommes  la  certitude  de  quelque 
chofe^  il  n  y  en  eut  pas  vn  qui  ne 
leur  teftifiaft  pleinement  la  venté 

^L  m^n^  ^^  ^^^^^  ^^'    ^'^^  pourquôy  ,  fa~ 
geant  amc  chant  OU  il  11 V  auoit  aucua  d  en- 

etfx  ,   leur  ^  •       ,         T    n 

co^^manda  tï  cux  qlii  u  en  tuit  trcs-^viuemcnt 
parafent  &  tres-profoiidement  perfuadé, 
^<y  «V  10'  ^  Q^'ji  n  eftoit  pas  beioin  qu'il 
ytf'th  anen^  demeuraft  dauantage  au  monde 
prrtTieffe  du  pcur  ks  eii  accrteiier  ,  il  les  con-^ 
^^Mt'jt  ^o(ruà  çGusenfèmble  en  cette  der- 
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mcrc  iournée  de  (on  fciour  icy  "-""'/"l' 

/  y     «uy*  pur  mfk 

bas^  &  leur  commanda  qu'ils  ne  ^'='«^«- 
partifTcnt  peint  de  la  ville  de  le- 
rufalem  pendant  quelques  iours^^ 
&quils  y  attendiflent  Texecutibn 
de  la  promefle  quil  leur  auoit 
faite  de  la  part  du  Père  celçfte,  &C 
laquelle  ,  difoit  il,  vous  aués  ouïe 

de  moy.  En  cffeâ.non  feulement     ^^  ^ 

n«       '       .  11  ^'"'  ^''** 

leur  auoit  promis  de  leur  en-  «  b^fii^i 

dr         rj  ^  T-  r      •     d'eau ,  mais 

e  par  ion  Père  cet  Eiprit  vomferé^b^ 

confokteur  &  de  Vérité  qui  leur  ^^h  ''"^^; 

deuoit  annoncer  les  chofes   ce-  ^^nt  Sentie 

leftes ,  &  les  rendre  capables  de 

les  épandre  par  tout  î'Vniuers, 

mais  il  leur  auoit  mefmes  ramené 

dans  la  mémoire  les  paroles  qu  ils 

auoient  ouïes  de  la  bouche  de  lean 

Baptiftc ,  lors  qu  il  comparoir  fon 

Baptefme^auec  les  dons  que  deuoit 

communiquer  celuy  dontileftoit 

pr^curfeur.     Car  lean  Baptiftc, 

difoit  lefus ,  a  baptifé  d  eau  ceux 


toursi 
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qui  font  venus  à  luy  pour  efftc  à(î 

fcs  dirciples^&  quoy  qu  il  fuft  plus 

que  Prophete^fi  eft-ce  que  n'eftant 

qu  homme  feulement  5  il  ne  pou- 

uoit  faire  dauantage  que  de  leur 

communiquer  quelque  fîgne  ex^ 

terieur  &  corpdfel  de  la  grâce  de 

Dieu  énuers  eux.    Mais  il  ne  fe 

pafTera  pas  encore  beaucoup  de 

iours    que  vous  n'cxperimentiés 

quanta  vous  quelle  eft  la  puifiancc 

$c  la  dignité  de  voftre  Maiilre ,  en 

ce  qu'il  vous  baptifera,  &  vous  re- 

ueftira  magnifiquement  des  donsr 

^Hxoqutf  ô^dcsgracesduS.Efprit.  Comme 

Xu!  vS!t7r-  donques  ils  eftoyent  ainfi  aflem-. 

tog,fem,di  tlés^&nollre  Seigneur  leur  tenant 

gn^ur.fifta.  ^es  diums  propos .  par  lelquels  il 

bUrastu  en  -,  •      >     j  \       ■       C  f 

.^/r  r#i7;;i  cy  lesclleuoit  a  de  gloneules  elpe-„ 

la   Royaume  11  •  :         ^: 

à  i(rfidi  rances  ^  il  leur  arriua  ce  qui  arriuc 
ordinairement  à  1  eiprit  humain. 
Ccllqued  Vn  cofté  ils  en  antici--. 
percnt  raccompliffement  par  le 


des  Saints  ^^poflrcs.  7  Cliap.i* 

dcflr  &  par  la  pcnfcé  ,  &6  que  de 
lautie  ils  ne  manquèrent  pas  de  les 
interpréter  félon  les  opinions  &c  les 
preiugés  donc  ils  eiloientpreuenus. 
Car  les  Prophètes  auoyent  promis 
que  le  Meflie  feroit  vn  grand  Roy, 
&  qu  aTheurede  fon  apparition  le 
reo-ne ,  &  la  feigneurie ,  &  la  eran- 
deur  des  royaumes  qui  font  fous 
tous  les  cieux  ^  feroit  donnée  au  ' 

peuple  des  Saints  du  Souuerain: 
de  forte  que  de  ce  peuple  là  le  roy- 
aume feroit  éternel  5  &  que  toutes 
les  feigneuries  du  monde  luy  ferui- 
roient3&  luy  rendroient  obeilfan- 
ce.  Ce  que  les  luifs  auoyent  en- 
tendu non  feulement  d Vn  royau-« 
me  temporel,  tel  qu  eftoyent  ceux 
qu  eux  &  leurs  anceftres  auoyent 
veus  dâs  l'Orient ,  mais  auflîde  leur 
nation  ,  qu'ils  efperoyent  deuoir 
ar  ce  moyen  dominer  fur  toute 
a  terre..  Et  bien  que  nollre  Sei-- 

••A4 
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gncur  euft  dit  &  fait  affés  de  cho- 
ies en  la  prerence  de  fes  difciples 
^  pour  les  defabufer  de  ces  foies 
imaginations  ,  s'ils  y  enflent  eti 
lentendement  afles  attentif  &  af- 
fés puuert  5  fi  eft  ce  quils  s'y  ef-^ 
toyent  tellement  laifles  emporter, 
que  mefmes  après  fa  mort  &  fa  rc- 
furred^ion  ils  ne  s'en  pouuoyenç 
encore  desfaire.  Pource  donc  quç 
pendant  le  tepips  de  fa  çonueria- 
tion  auec  eux  il  leur  auoit  donné  la 
liberté  de  linterroger  fur  ce  qui  fe 

f)refentpit .,  ils  s'approchèrent  de 
uy  j  &  quelcun  d'cntr'eux  prenant 
la  parole  pour  eux  tous^ils  luy  par- 
lèrent eii  ces  termes.  Seigneur, 
(  car  c'eftoit  ainfi  qu'ils  le  nom- 
moyent  ordinairement  )  nous 
voyons  accompli  tout  ce  que  tii 
nous  as  cy  deuant  prédit  de  la  fouf* 
France  de  ta  Croix,&  de  ta  rcfurrc- 
^ipn^  entre  les  mprts^çe  qui  nous 


lu 


des  Saints  j4poflres.  p  Chap.i, 

idonnc  yne  certaine  afleurance  que 
tu  ne  manqueras  pas  d  exécuter 
toutes  les  autres  cliofes  que  nous 
auons  ouïes  de  toy.  Ainfi^  nous 
attendrons  auec  yne  pleine  certi- 
fude  de  confiance  1  accomplifle- 
mentde.tapromefle  touchâtren- 
uoy  du  S.  Efprit ,  &  pour  cet  effeâ: 
nous  ne  manquerons  pas  de  nous 
tenir  au  lieu  que  tu  nous  ordonnes. 
Mais  tu  fçais  mieux  que  nous  ce 
que  les  Prophètes  ont  prédit  de  la 
gloire  de  ton  apparition ,  &  ce  que 
r  oilre  nation  attend  de  la  manife^ 
ftation  de  ton  règne. Sera-  ce  donc^ 
en  ce  temps  là  de  Fenuoy  de  TE-- 
fpritConfolateur,  quetureftabli- 
ras  le  royaume  dlfraei  y  &  qu'au 
lieu  de  cette  miferabie  feruitudc 
en  laquelle  eil  maintenant  le  peu- 
ple de  Dieu^tu  luy  dôneras  matière 
de  cpnfolation^d  exultation^  &:  de 
triomphe^  Car  quelle  confolation 
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nous  peut  ertiC  fcnlible  tandis  que  . 
nous  nous  voyons  afleruis  à  nos 
ennemis  ^  ou  qu'cft-^ce  qui  nous 
peut  eftre  glorieux  en  particulier, 
{\  noftre  nation  demeure  comme 
elle  cft  en  la  puilTance  des  mcir- 
vçjf  ^,     concis  &  des  infi délies  ?  Le  Sei- 

d^'  ''  ^^Va  g^^^^  Iefus,pendant  tout  le  temps 
feint Àvoui  de  fon  économie  icy  bas^  auoit 

de  cfgnoilîfi  .         /  i         i  r> 

les  un»psoH  ptatiquc  cette  méthode  enuersies 
%!hure\  difciples.dçleur  difpenfer  la  con~ 
mifestn  fa  noiflancc  des  mylteres  du  royau- 

P*ùpt€    put}-  J    '  .  I  . 

jAnc€.  me  des  cieux,  &  particulièrement 
des  chofes  qui  eftoyent  encore 
enueloppées  dans  Fobfcurité  de 
lauemr^  félon  la  petite  portée  de 
leur  mtelligence.  Parce  que  com-- 
me  à  des  yeux  foibles  il  faut  vne 
lumière  vn  peu  fombre ,  au  lieu 
quVne  veuë  bien  vigoureufe  peut 
en  quelque  forte  foû tenir  la  {plen- 
deur  mefme  du  Soleil,,  il  vouloit 
proportionner  fes  cnfeignemens 
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a  la  débilité  de  leurs  entendemens, 
^  iufques  à  ce  que  par  lenuay  de 
fou  Efprit  il  les  eull  rendus  capa-^ 
blés  des  plus  fublimes  connoif- 
(^Lnccs.  Quand  donc  le  temps  ne 
permettoit  pas  encore  qu'il  les 
dcliuraft  tout  à  fait  de  ces  erreurs 
populaires  dont  ils  auoyent  1  cf- 
prit  éblouï ,  il  les  diiTimuloit  en 
eux  doucement ,  &  pouruoyoit 
feulement  par  fes  bonnes  inftruc- 
tions  3  à  ce  que  pour  le  regard  du 
faiut  y  ces  erreurs  ne  leur  fuflent 
pas  dommageables.  Et  lors  qu  ils 
luy  demandoyent  quelque  cbofc 
à  quoy  il  ne  iugeoit  pas  à  propos 
de  facisfaire  direâiement^  il  vfbit 
bien  à  la  vérité  de  cette  condef-- 
cendance  de  les  fupporter  ^  mais 
il  auoir  accouftumé  de  les  ren- 
uoyer  à  fon  Pere.Ainfij  quand  ils 
i'interrogerent  du  iour  du  der- 
nier iugement,  il  leur  dit  qu  il  ny 
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auoit  que  le  Père  qui  le  fceuft; 
ainfi,  quand  hs  enfans  de  Zebe- 
dée  requifent  de  luy  qu'il  los  pla- 
çaft  Tvn  à  fa  droite  ,  &  lautre  à 
fa  gauche  en  fon  royaume ,  il 
leur  refpondit  que  ce  n  eftoit  pas 
à  luy  de  donner  ces  degrés  là, 
mais  feulement  au  Père  celeftc. 
Non  qu'il  ne  fceuft  fort  bien  ce 
qu'il  auoit  &  à  faire  &:  à  refpon- 
dre  fur  ces  queftions;  mais  il  fai- 
foit  comme  vn  qui  agit  en  quali- 
té d'Ambalfadeur  ,  &  qui  reigle 
fes  refponfes  &  fes  aélions ,  non 
fur  les  connoiffances  particulières 
qu'il  peut  auoir  de  fon  chef,  mais 
fur  les  inftrudions  qui  luy  ont 
efté  données  par  le  Prince.  Telle- 
ment que  fon  Père  ne  luy  ayant 
point  donné  d'ordre  de  fatisfaire 
fur  ces  chofes^ny  de  les  diftribuer 
ou  reueler ,  il  s  y  gouuernoit  com- 
me s'il  n'en  auoit  ny  le  pouuoir 
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ny  la  connoiflance.    Parce  donc 
que   les  difciplès  n  auoyent  pas 
encore  plus  d'illumination  qu  au- 
parauant^il  vfa  de  la  mefme  dif=- 
pcnfation  en  cette   occurrence, 
fî  ce  n'ell  qu*il  reprima  leur  cu- 
riôfîte  vn  peu  plus  precifémcnt 
quil   ne    faifoit  ordinairement- 
Car  il  leur  refpondit  en  ces  ter- 
mes.Ne  vous  mettes  point  en  pei-- 
nc  des  ehjoies  qui  ne  vous  appar- 
tiennent pas.  Ce  îi  eft  pas  à  vous 
àfçauoir  les  temps  &  les  momens 
âufquels  Dieu   doit  exécuter  ce 
que  fes  Prophètes  ont  prédit.  Co- 
rne il  n  y  a  que  luy  qui  ait  la  puif- 
fance  de  l'accomplir,  auffi  s^eft-il 
rcfcrué  la   connoiflance  des  fai-^ 
fons  aufquelles  il  doit  mettre  k 
main  à  Toenure.     Ce  font  chofes 
que  les  hommes  ne  peuuent  fa-> 
uoir   finon    par   les  ^uenemensr 
contentés  vous  donques  quaiif  )> 
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vous  d'attendre  qu'ils  viennent 
^^^ç^  en  cuidencc.  Quel  que  doiuc 
^Mxii  -vûHs  eftre  le  règne  dont  vous  efperés 
vcriH  dus.  Icftabliflement^en  quelque  temps 
r'J'/LZls  que  ce  foit  que  le  Père  celefte  le 
©.  «»e  /erex,  yous  manifefte.ce  que  ie  vous  dis 
en  utuf^    doit   fufiire  pour  mettre  voftrc 

if  m  ,  qu'en      p      .  ■*  «  i. 

A;w^  /«^r*  elprit  en  repos,&  pour  le  remplir 
t'^u^'l!!!'  de  ioye  &  de  confolation  quand 
T  ^'"^^  *^^  vous  enaurés  la  iouïfîance.  Cefl: 
que  quoy  qu'il  en  foit  le  S.  Elprit 
defcendra  des  cieux  fur  vous  ^  & 
que  vous  receurés  la  communi- 
cation de  fa  vertu  &  de  fes  dons^ 
qui  vous  rendront  des  inftrumcns 
puiflans  de  lauancement  de  ma 
gloire.  Il  ny  a  maintenant  que 
vous  &  quelques  autres  de  mes 
Difciples  ,  qui  croyçnt  que  ie 
fuis  véritablement  reflufcité^ 
en  quoy  i'ay  fidellcment  obferué 
ce  que  ki  vous  auois  promis 
auant  mon  départ  ,   qu'à  mon 
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retour  ie  ne  me  manifefterois  qu'à 
vous  feulement ,  &  non  point  au 
monde.  Mais  déformais  il  faut 
que  cette  vérité  s'épande  par  tout; 
&dautant  que  vousl  aués  veuë  de 
vos  yeux,&  que  par  ce  moyen  vous 
en  eftes  pleinement  perfuadés,  &c 
que  c  elt  vnc  condition  abfolu^ 
ment  neceflaire  à  quiconque  veut 
dépofer  de  la  vérité  d  vn  fait,  qu'il 
en  foit  témoin  oculairc^yousferés 
les  témoins,tant  de  ma  vie  précé- 
dente ,  &  de  la  fouffrance  de  ma 
mort ,  que  principalement  de  ce 
qu  après  auoir  efté  gifant  dâs  lefe- 
pulchrc  trois  iours,  vous  m'aués 
plufîeurs  fois  contemplé  viuant, 
en  conuerfant  familièrement  auec 
moy  5&  toutes  les  nations  croiront 
à  voftrctémoignage.Car  vouspu- 
blierés  cela  premieremét  en  leru- 
falem  &  dans  toute  la  ludeé  entre 
ceux  de  manation^parce  quec'eft 
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à  eux  qu  il  faut  que  la  Parole  de 
Dieu  foit  premièrement  annoncée; 
&  que  les  Prophètes  ont  addrefle 

.  i  efperance  du  falut.  De  là  vous 
pailercs  en  Samarie^&  dans  tout 
fon  territoirerparce  qu  outre  quel- 
que efpece  de  communion  ^  foit 

^  de  fang,foit  de  c:reançe,que  les  Sa- 
maritains ont  auec  lés  luifs  ,  & 
qu  ils  attendent  le  Mefïîe  aufïi  bien 
qu  eux  3  ilsontveu  quelques  vnes 
de  mes  oeuures  3  &  ont  ouf  parler 
de  rua  paflion  :  ce  qui  leur  donne 
quelque  préparation  à  receuoir  la 
doûrine  de  ma  refurrcftion  d*en- 
tre  les  morts.  Cela  fait^vous  ne 
ferés  plus  de  diftinition  entre  leè 
diuers  peuples  du  monde  ,  &  tout 
autant  que  s'eftcnd  le  rond  de  la 
terre  habitable^la  parole  de  voftre 
prédication  femera  au  long  &  au 
laro-c  la  connoiflance  de  mon 
Br^Wz/Nom.    Gomme  le  Seigneur  lefus 

eut 
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eut  acheué  ces  propos  ,  à  la  vcrité  \ZfJj''ii'f^^ 
defquels  rendront  témoienap;e  les  ^A««'  -  -vh* 
raits  &  geites  delcs  Apoitres^que  nenant  ûy 
ie  me  propôfe  d'écrire  en  ce  fécond  ilJu^t 
volume  icy  ^  il  arriua  deuant  leurs  ^''***^ 
yeuxvnechofeémerueillable;  Car 
au  lieu  qu'il  toucnoit  auparauant 
des  pieds  à  terre  en  parlant  à  eux ,  il 
fut  efleuéen  laircnlcur  prcfencc} 
&  eux  le  regardàns  attentiuement^ 
Yne  nuée  fc  coula  doucement  fous 
luy^commc  pour  luy  feruir  de  fup- 
port  3  &  Icnleuant  ain/î  de  degré 
bn  degré  vers  les  cieux ,  elle  I  em-  .^ 
porta  enfin  fi  haut  qu'ils  le  perdi- 
rent de  yeuë.      Henôc  auoit  efté 
cnlcué  au  ciel  ,  pout  y  efleuer  le^ 
cœurs  &  les  efperances  des  hom- 
mes de  ces  fiecles  là  ;  mais  il  ne 
nous  eft  point  rapporté  comment, 
parce  que  fous  cette  Difpenfatioii 
Ton   ignoroit  entièrement  queî 
cft  le  moyen  par  lequel  nous  auon^ 
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entrée  aux  lieux  celeftes.  Caf 
cette  ancienne  Ecriture  a  efté 
compofeéaucc  tant  de  foin^  que 
non  feulement  on  doit  exaâ:e~ 
mentobferuer  tout  ce  qu'elle  dit-, 
mais  mefmes  ce  qu'elle  ne  dit 
point5&  faire  reflexion  fur  les  rai- 
fons  de  fon  iîlcnce.  Elie  le  Pro- 
phète y  fut  enleué  pareillement^ 
pour  monftrer  aux  Ifraëlites  que 
c  eftoit  là  haut  au  ciel,  &  non  en^ 
la  terre  de  Canaan,qu'ils  deuoyenc 
chercher  leur  felicitérmais  il  nous 
cft  rapporté  que  ce  fut  das  vncha 
riot  de  feu, parce  que  fouslaDif 
penfation  de  la  Loy,ce  p^u  de  con- 
noiflance  qu'on  auoit  du  moyen 
de  noïlre  filut^eiloit  enuironnc 
de  frayeur ,  &de  diuerfes  ardeurs, 
inquiétudes ,  &  agitations,  que  la 
nature  delà  reuelation  donnoic  a 
laconfcience.  Mais  quant  à  îe-^ 
fus,la  façon  dont  il  y  a  cflé  enleué 
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ibus  la  Difpenfation  des  clerniers 
temps ,  n  a  pas  feulement  donné 
aux  hommes  Tenfeignement  d  y 
alpirer3&  rafleurance  d  y  eftre  re- 
ceus^  elle  leur  a  encore  reprefentë 
que  déformais  le  chemin  y  eft 
tout  vni  ^  &  qu'auec  la  reuelation 
diftinéte  du  moyen  de  noftre  re-- 
demption  ,  eft  venue  l'admirable 
tranquillité  ,  &c  Tinenarable  paix 
fcjui  accompagne  nos  efperances. 
La  nouueautc  de  ce  Ipeclacle  Etcomm^ 
ayant  raui  les  difciples  en  "^^^'déi'n^Tiul 
grande  admiration  ^  ils  tenaient '*'^'''''^'^^'^J^ 

Y  ri/  1  -1  ^*t*x    hem* 

les  yeux  ncnes  Vers  le  ciel^atten-  met  /e  pte. 
dans  fi  lefus^qui  depuis  fa  refur-  ^ZTt7Jx% 
redion  auoit  diuerfes  fois  difpa-  J/^*^^''*' 
ru  de  deuant  eux  ^  &  puis  neant- 
tnoins  eftoit  reuenu^ne  retourne- 
roit  point  encore  cette  fois  du  lieu 
bu  ils  lauoyent  veu  emporter  par 
la  nuée.    Car  encore  qu  ils  euflènt 
deu  reconnoiftre  que  ny  la  dig- 

B    z 
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nité  de  fa  pcrfonne^ny  la  nature  dô 
fa  charge,  rxy  ledcflfeinquilauoit 
formé  d  accomplir  noftrc  falur^ 
r^  pêrmcttoit  pas  qu'il  dcmeuraft 
plus  long-temps  entre  les  hom~ 
mes^elloigné  du  feinde  fon  perc, 
hors  de  la  gloire  de  fon  fanduai-^ 
re,  &  dans  le  champ  de  fes  fouf- 
frances  &i  de  fes  combats, &  que 
d  ailleurs  noftre  Seigneur  les  cuft 
allés  fouuent  aduertis  qu'il  fc  de- 
uoit  retirer  là  haut,pour  y  prendre 
poiTcfllon  de  fon  règne  s  leur  ame 
pourtant  elloit  fi  tardiue  à  com- 
prendre ce  qu'il  leur  difoit  ,  &  le 
dcfir  qu'ils  auoyent  de  dcineurer 
toujours  auec  luy  eltoit  fi  grand, 
qu'ils  ne  pouuoient  fe  perfuadcr 
cp  il  ne  fuil:  pour  s'en  reuenir 
encore.  Dieu  donques, afin  de iic 
les  tenir  pas  long  temps  en  fufpens, 
y  pouiucut  incontinent  d'vne  fa- 
çon U'cs-conuenable.  Car  aucun 
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homme  mortel  n'eftant  capable 
ny  de  calmpr  rëmotion  de  leurs 
efpritSjny  de.  leur  faire  perdre  lî 
prontement  rattente  du  retour 
de  leur  bon  maiftre^à  peine  clloit 
il  paruenu  dans  les  hautes  reo;ions 
de  Tair^s'en  allant  toujours  contre- 
mont  5  pour  pafler  au  trauers  des 
fpheres  celeftes ,  qu  il  fc  prefenta 
deuant  les  Aportres  deux  Anges 
en  figure  humaine  ^  habillés  de 
Yeftcmcns  blancs ,  marque  ordi-    • 
paire  de  la  pureté  de  leur  nature^  & 
de  la  dignité  de  leur  condition.  Et    ^7/Jl/, 
alors/ans  autre  rctardenicnt,pour  "^^^rî dtnntt 
eur  donner  a  entendre  qu'encore  hi^^ns,poup 
qu  il  femblaft  qulls  ne  le  fufFent  r:^:"' 
iamaisvcuslcsvnslesautres,fiefl:~  V'  "^^T 
ce  Guclesdilcîpresneleurellioient  ^>A7^*/«i. 
pas  inconnus  ,  ils  les  .appellerent  leui.^Uut 
par  le  nom  du  lieu  de  leur  naiflan-  1,12\ZZ 
ce  &  de  leur  habitation,  &  leur  ^''*''*fi'^ 
parlèrent  en  cette  forte.  Hommes  %«*^^*« 
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Galilcens  ^  que  faites  vous  icy 
maintenant,  &  pourquoy  vous  y 
arreftés  vous ,  regardans ,  comme 
yous  faites  ,  attentiucmcnt  vers  le 
ciel ,  comme  fi  celuy  que  vous  y 
aués  veu  monter  endeuoit  incon- 
tinent redefccndre  ?  Celuy  que 
vous  aués  tafché  dy  fuiure  de  vos 
yeux,  ce  lefus  (  car  nous  le  conoif- 
fons  au^,  &  fcauôs  d bu  il  vient  &c 
où  il  va  )  lequel  a  efté  tranfporté 
d  auec  vous  en  haut  au  ciel^en  doit 
reucnir  à  la  vérité ,  mais  ce  ne  fera 
pas  fi  toft  que  vous  deuiés  demeu- 
rer icy,  &r  vous  y  arrefter  pour  Ty 
attendre.  Son  retour  eft  différé 
pour  affés  longtemps ,  &  quand  il 
reuiendrace  ne  fera  pas  à  limpro- 
uifl:e,&  fans  auoir  apperceu  com- 
ment3ainfi  quil  a  fait  diuerfesfoisj, 
quand  depuis  fa  refurrection  il  s  eft  ^ 
trouué  au  milieu  de  vous.  Il  n  en 
defcendra  que  vifiblement  y  àc 
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ayant  fous  les  pieds  les  nueés^com- 
me  c'a  efté  viliblem^nt  qu  il  y  eft 
monté  quand  vous  l'auésnagucres 
contemplé  montant  au  ciel  fur  le 
nuage  qui  le  roufcenoit.     Partant 
allés  attendre  ailleurs  Texecutioa 
de  ce  qu'il  vous  a  promis,  &  vous 
confolés  de  fon  abfence  par  cette 
efoerance.  Ces  paroles ,  pronon-    vcrfit. 
cees  auec  1  autorité  que  lamajeite  retôumeunt 
de  leurs  vifages  ,  &:  l'éclat  de  leurs  '!!rn!''*à!u 
habillcmehs  donnoit  à  ces  per'-  ^^^'^h^^* 

l  ju  on  appela 

Jonnaaes.ayant  ofté  aux  Apoilres  ^^  ^^^  ^^f- 
toute  elperance  de  reuoir  leur  mai-  près  de  leru^ 
ftre  fiprontement  3  ils  defcendi-- ^^t'^/^^i'^ 
rentdela  montagne  desOliuiers^  *^^' 
d'où  s'eftoit  faite  Tafcenfion  du 
Seigneur  ^  &s'en  retournèrent  en 
la  ville  de  lerufalcm ,  leur  reftant 
encore  afles  de  temps  pour  faire 
aifement  ce  voyage.  Car  la  mon-  , 
tagne  des  Oliuiers  fait  vue  partie 
de  cette  contrée  à  laquelle  la  Dour- 
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gade  de  Betlianic  a  donné  le  nom^ 
&  qui  n  eft ,  comme  chacun  fçait, 
diftante  de  lerufalem  que  de 
'  quinze  petites  ftades.  Tellement 
qulls  n  auoycnt  à  faire  finon  au- 
tant de  chemin  que  félon  les  con- 
flitutions  des  luifs  il  eftoit  permis 
d'en  faire  ai^  iour  du  Sabbat ,  c  eft 
à  dire^enuiron  deux  mille  pas ,  qui 
font  feulemet  vne lieue  Francjoifc. 

i^tqLndiu  Entres  qu  ils  furent  dans  la  ville^ 
^  furent  entrés  ]\^  jf^  retircrcnt  aulieuoùilsauoienc 

H*     monu 

tent  en  vne  dçmcure>enfemble  depuis  la  mort 

hre  !ok4i  &  la  refurre(fî'ion  de  Chrift.    Car 

S''é»  ^ucun  deux  n'ayant  de  maifon 

le&n.uqna  ^^  Jerufalcm  ,  &  le  bas  des  loge- 

Hi'ippe  0-.  mens  eltant^comme  le  plus  com^ 

Barthélémy  mode^reierue  auxproprietau'es^ils 

fJqu^^pAl  ^uoyent  pris  vue  chambre  haute, 

phée ,  é»  Si  où  ils  habitoient  enfemble  ^  fans 

f^  ude  de  doute  beaucçup  àTcflroit,    Mais 

^'»i«^/-       j^y  laffedion  qu'ils  fe  portoient^ 

^  la  commune  attente  en  laqiiellç. 
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}ls  eftoient  de  ce  qui  deuoitadue- 
nir  y  ne  leur  permet  toit  pas  de  Te 
ieparer,  ny  leur  condition^&  l'eflac 
de  leurs  affaires  ne  fouffroit  pas 
qu'ils  fe  miflent  plus  au  large ,  Ils 
montèrent  donc  en  cette  cham- 
tre  y  &  s'y  recueillirent  toussa  fça- 
Boir  Pierre  &  lacques  ,  lean  & 
André, Philippe  &  Thomas, Bar- 
thélémy &  Matthieu  ,  lacqucs  fils 
d'Alnhée  ,  &c  Simon  furnommé 
Zelotes  3  &c  lude  frère  de  lacques, 
lefqucls  i'ay  desja  nommés  ailleurs, 
mais  dont  ie  répète  icy  les  noms, 
tant  parce  queie  commence  vnc 
hiftoire  toute  nouuelle,  que  d'au- 
tant qu'ayant  efté  efpars  par  la  ter- 
reur qu'ils  eurent  de  la  mort  de 
Çhrilt,  il  eft  befoin  de  faire  icy 
mention  que  fa  bonté  les  auoit 
raillés  enfemble.-    Tous  ceux  là   vcrrr^- 

dr     1  1  Tout  aux 

onqucs  non  ieulement  demeu-  eyferftueTov 

rpycnccn  mefmelogis^maisenco--  'J^rdtTçtJà 
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felZ'&^^  vacquoyent   enfemble   dVncr 
^ariffn^re  commune  affedion  ,  &c  auec  vne 
Mucciesfn-  fingulicrc  a{riduicé3&  vne  o-rande 

m  d'ictlny,  f  \  1,  -il 

perleucrance3^a  1  exercice  de  la  pne^ 
re  &  de  Toraifon^  pour  demander 
à  Dieu  la  comunication  des  biens 
que  lefus  leur  auoit  promis^  & 
la  deliurance  des  maux  &  de  la  per- , 
fecution  dont  ils  eftoient  menacés 
par  leurs  aduerfaires.  A  quey  ils 
eiloyent  afliftés  de  la  pieté  des 
femmes  qui  auoyent  fuiui  le  Sei- 
gneur pendant  fa  vie  ,  &  qui  fe 
trouuerentà  famortjComme  auffi 
de  celle  de  Marie  mère  de  lefus, 
que  ie  nomme  à  part  des  autres  à 
caufe  de  fa  dignité^ô^:  en  fin  de  celle 
des  frères  ^  c  eft  à  dire^^dcs  proches 
parens  du  Seigneur  ^  comme 
eftoyent  Jacques ,  qu  on  appelloit 
le  Petit ,  &  lofes  ^  &  lautre  Simon. 
Car  comme  ils  fauoient  bien  que 
îa  prière eft le  moyen  par  lentrc-- 
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mife  duquel  Dieu  veut  que  Tes 
bienfaits  viennent  à  nous  ^  &  que 
c  eft  vn  exercice  auquel  il  faut 
eftre  aflidu,comme  leur  bon  mai- 
ftrèleuren  auoit  donné  l'exemple^ 
aufïi  nignoroyent  ils  pas  que 
quand  plulîeurs  perfonnes  fîdelles 
y  concourent  enfemble  auec  ar- 
deur^il  en  eft  beaucoup  plus  ao-rea-. 


ble  à  Dieu ,  &  d Vne  incompara- 
blement plus  grande  efficace.    Et  En  ^o  toun 

r  1  5  /.«  Pierre  f» 

icy  raut-ii  quauant  toute  autre  ^^^^^  ^„  ;,,,•. 
narration  3  ie  rapporte  Téprenue -'^«''^'^/'^'' 
qu'ils  en  firent  incontinent  en  vne  tMivne  cem 

oie  Imgulierement  importan|:e.  ro»  d^fi» 
Chrift  pendant  le  temps  de  fa  pre^  7Jl^nlA  ^& 
dication  auoit  choili  douze  difci~^'>î 
pies  particuliers3&  les  auoit  defti-    , 
nés  à  TApoftolat,  enlcurpromet- 
taiit  qu  ils  feroyent  aflis  fur  douze 
trônes  5  iugeans  les  douze  liorneés 
dlfrael.    £n  quoy  Ion  ne  peut  pas 
fiouter  qu  entre  autres  raifons  ^  il 
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n'ait  eu  égard  à  procurer  raccom- 
pliflemcnt  de  ce  qui  auoit  efté  re-r 
prcfcnté  par  les  figures  de  Tan- 
cicnne  Economie.  Carrifraelfe^ 
Ion  la  chair  ayant  efté  le  type  du 
peuple  qui  deuoit  eftre  Tlfi^el  fe~. 
Ion  l'Efprit ,  comme  celuy-là  ti-^ 
roitfon  origine  de  douze  Patriar-, 
4;jies,  dont  toute  la  nation  confi- 
deroit  la  mémoire  auec  vne  lin- 
guliere  vénération  ,  celuy-^cy  de- 
uoit tirer  fon  eftre  fpirituel  de 
douze  Miniftrcs  de  lefus  Chrii-l,en 
qui  les  Chreftiens  refped'afTent 
le  caractère  de  fon  Enuoy ,  iufqu  a 
la  confbmmationdesfîecles.  Ce 
nombre  donc  eftant  diminué  d^yn, 
parlareuoltedeIudas,&  ce  dcflein 
du  Seigneur  lefus  demeurant  ainfî 
defedueux  cncetcgard^^  Dieu  mit 
au  cœur  de  fes  difciples  de  pour- 
uoir  à  cetinconueniétjcnremplif- 
fant  la  place  que  ludas  auoit  aban-^ 
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donnée.  Tellement  que  fort  peu 
de  iours  après  lafcenfîon  de  nollrc 
Seigneurj&mefmcs  auantl'enuoy 
du  S.  Elprit  en  la  terre  ^  afin  que 
quand  il  defcendroic  ,  celuy  que 
Dieu  auroit  choifi  pour  cet  Apo  ^ 
itolat  vaquant^en  peuft  eflre  parti  - 
cipanr^Pierre^à  qui  la  faueur  de  fon 
maiftre^&le  refpedt  de  Tes  compa- 
gnons auoit  déféré  la  prerogatiue 
de  parler  le  premier  enleureon-^ 
gregation/e  leua  du  milieu  deux^ 
&  tint  ce  propos  à  toute  TEglifc 
qui  fe  t  rouuoit  alprs  en  leur  prefèn  - 
ce.  Car  cette  multitude  mer ueil- 
icufe  de  Chrcftiens  que  vous  voyés 
maintenant  epandue  en  rVni-- 
ucrsjcft  venue  de  fi  petis  commen- 
ceniens ,  qu'à  l'heure  toute  leur 
aflembleé  n  eftoit  compofeé  que 
d  enuiron  fîx  vingts  perfonnes  feu- 
lement. Ce  que  le  Seigneur  auoic 
prédit  quand  il  dit  que  d  Yncçhofc 
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qui  ne  pafToit  pas  en  grofleur  vil 

grain  de  femcnce  demouftarcîe^ 

viendroitvn  arbre  fi  grand  que  les 

ôifeaux  des  cieux  feroient  leurs 

Vcrr.î^.    iiids  en  fes  branches.     Hommes 

frtfelTif^^Ht  ftcres^dir-il adonc^chacun devons 

^ueccfteEi  fç^jj-  q^ç|  fcandalc  donnent  les 

mccem^ite,    apclLifics    ^   &    principalement 

pntumit     quand  elles  le  commettent  par 

^iltllhTJe  ^^^^  qui  ont  quelque  charge  en 

^hl'nfiudu  ^'^g^i^^  ^^  Dieu.  De  forte  que  qui 

^a/^fy?/^«f  ne  reearderoit  point  plus  haut  à- 

A«     tiS    CVI4X    t   -  ■%  -^"^  •  •     t 

que  vaf  prj$  là  diuine  Prouideiice^qui  a  toû- 
^^'*'''  jours  de  tî*es-bonnesraifons  de  les 
permettre^celle  qui  cftarriueé  de^ 
puis  quelque  temps  entre  nous^fe-^ 
roit  capable  de  donner  beaucoup' 
d'elionnementàvosefprits.  Mais 
cOmiiielcschofes  lefquelles  nous 
auons  preueuës  ne  nous  doiuent 
point  furprendre  ,  celles  qui  nous 
ont  eflé  prédites  ne  nous  doiuent 
point  fcandalifer.    Dieu  ayant  eu 
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de  bonnes  raifons  de  les  ordonnen 
&  fes  Prophètes  les  nous  ayant  re-^ 
iieleés  parfon  inftind:,  déformais 
Teuenement  eneft  tout  à  fait  ine- 
uitable.  lifalloit  donc  neceflai- 
re  que  nous  viflions  accomplir  cet- 
te partie  de  TEcriture  en  laquelle 
le  Saint  Efprit,  quife  feruoit  de  la 
bouclie  &  de  la  plume  de  Dauid^ 
auoit  prédit  ce  qui  coneernoit  lu- 
das^qui  a  fait,  comme  vous  fcaués, 
complot  auec  les  ennemis  de  lefus 
pour  le  leur  liurer^&  quialeruide 
guide  &:deconduâ:eurà  ceux  qui 
furent  enuoyés  pour  fe  faifîr  de  fa 
berfonnc.  En  effe£t  Teuenement  ^«^^f*ï7- 
a  parfaitement  bien  correlpondu  du  mmbre 

\   1      r.  1  jr-y  -1       ri      •       1      ttuec  vous, 

a  la  Prophétie.     Car  il  citoit  de  ^  a-^oit  u^ 
noftre  nombre,  &  quand  on  reci-  ^'^j^'^^wt 
toit  les  noms  des  douze  difciples  ^^/^rathn. 
du  Seigneur,  on  ne  manquoit  pas 
de  mettre  le  fîen  dans  le  conte,par- 
ce  qu  il  auoit  receu  fa  part  de  ce 
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glorieux  miniftcrc   auquel   noa^ 

auons  efté  deftinés.      Mais  il  a; 

abandonné  fa  vocation^&  s  cftpar 

cecce  defertion  rendu  indigne  de 

vciris.   cette  charcre.     Or  perfonne  ni- 
Ueiuf  donc  T       r  1  in/ 

s\li  Mc^Hts  gnorc  en  lerulaiem^  ny  quel  a  elte 

Ujirdem,fic  lucçes  de  ion  entrepnie  ,  ny 

'ïr;.f  q^^l  ^  ^fté  le  loyer  ^^  fa  trahifoni 
^;4/,jicr»Mé  II  s  eftoit  en  quelque  forte  attendu 

&  toutes  fes  cpc  uoitre  Seigneur ,  qui  s'eltoic 
"rT!si7  if  tant  de  fois  déueloppé  des  embufr 
f^ndiu:.    ^i^ç^  jç  ^^^  ennemis^  fe  tireroit  en- 
core de  leurs  mains  cette  fois  la^  & 
que  cependant  l'argent  qu'il  auoit 
receudesprîcipaux  Sacrificateurs^ 
luy  demcureroit  pour  fon  falaire* 
Mais  quand  il  veid  que  lefus  auoit 
efté  côdamné  à  mort,  &  que  l'exé- 
cution s'en  deuoit  enfuiuré,il  fut 
faili  de  Thorreur  du  crime  qu'il 
auoit  commis,  &;  du  iugementdc 
Dieu  qu'il  voy  oit  pendre  fur  fa  te- 
ftç.  Il  alla  donc  pour  rendre  l'ar- 


C'eut 
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^ent  qu'il  auoit  pris^&  les  pîriîiti- 
paux  Sacrificateurs  ne  l'ayant  paà 
voulu  receuoir,  outré  de  defefpoir 
il  Icietta  dans  le  Temple  ,&  agité 
^u  il  eftoit  horriblement  par  les 
frayeurs  de  fa  confciencc ,  il  fit  la 
fin  que  vous  fçaués  tous*  Ainfî 
toutlefalaire  qu'il  a  eu  de  fa  mef-- 
chanceté ,  tout  ce  qui  luy  eft  de- 
meuré pour  loyer  de  cet  épouuan-^ 
table  crime^c'eft  que  de  fonargent 
que  les  Sacrificateurs  n  ont  paà 
voulu  mettre  au  trefor  facré ,  on  a 
acquis  vn  miferable  champ  ,  qui 
ne  peut  feruir  à  rien  qu  à  des  vfa^ 
ges  mortuaires  :  &  quant  à  iuy, 
s  eftant  luy  mefme  précipité  con- 
tre fon  attente  en  fe  pendant  j  par 
vn  iufte  iugement  de  Dieu  il  s  eft 
en  tombant  ouuert  le  ventre  par 
le  milieu ,  de  forte  que  Ton  a  veu 
toutes  fes  entrailles  répandues.  Et  vcrnr^:  ^ 
ce  qui  eft  le  comble  de  rhorreur^^^^^^/^J 
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h  huo.ur,  cîefacôdamnation,  cômefon  cri- 

4»    ter»''  •  V  r  •  1-       • 

Um,.fU:7ii  me  a  elle  tout  a  rait  extraordinaire 
lt'-lfté%  &  public,  rinfamiede  fa  trahifon 
rt'e"iT,l  cft  vniuerfelle  &  perdurable.  Car 
ge  Hac0fd^^  ^ç  q^ç  jç  yQ^3  jj[5  jç  fa  fin  ,  a  elle 

ma^r^ji  ^  ^  1  1       1    •  7        1 

dire,  le  chap  connu  (Ic  tous  Ics  habitans  de  la 
f^j^^i-  ^ijj^  dclerufalem  ,  &  quoy  quils 
ayent  eu  part  au  péché  qui  s'cll 
commis  en  la  crucifixion  de 
Chrift^ficil-ce  que  pour  témoi- 
gner en  quelle  exécration  doit 
eftre  la  mémoire  de  cette  aélion^ 
la  Prouidence  de  Dieu  a  voulu 
quils  ayent  donné  à  ce  champ  là 
vn  nom  de  diffame  &  de  fleftrilîure 
éternelle.  Car  ils  Tout  nommé  en 
leur  propre  langue,  Aceldama^ce 
qui  fc  traduit  en  la  nollre.  Le  champ 
du  fan;i, Y^ïcc  qu  il  auoit  efté  acheté 
des  deniers  prouenus  de  la  trahifon 
&de  la  vendition  du  fang  inno- 
cent, comme  ludas  mcfme  le  leur 
confella  dans  ladétrelle  inimagi- 
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iiable  de  fon  ame.  En  cela  doc  que  ,  ^^/2  , 
del  argent  appartenant  a  ce  mal-  ^^'>^»  ^«"'^ 
neiireux^on  a  acquis  vn  champ  qui  mei.-ieurhÀ 
nefert  dcrienaux  viuansny  ^om4XleY% 
la  culture  ny  pourrhabitation,  z^'^f^'^fé 
dte  ponctuellement  accompli  ce*'?*. 
quieft  écrit  au  liure  des  Pfeaumes^ 
^ue  fa  demeure  Joitdcjerte  j  ^  mil 
riy  ait  aucun  qui  y  habite.       Car  il 
cftbien  vray  que  dans  le  Pfeaumc 
foixante  ncufiéme  ^  d  où  ces  paro- 
les font  tireésjDauid  femble  parler 
de  fes  ennemis*    Mais  il  fe  repre- 
fente  là  en  qualité  de  type  de  noftrc 
Seigneur ,  en  qui  ont  dèu  eftrè  ac- 
complis   effcàiuenlent  tous   les 
notables  accidens  dont  ceux  qui 
font  arriués  à  ce  Prophète  autrc-^ 
fois  n'efloyent  feulement  que  des 
ombres.     Et  qui  lira  ce  Pleaumé 
actentiuement,  y  trouuera  des  ex- 
preflions ,  comme  quand  le  Pfal- 
mifte  dit,  Wo»  / 4  rej^eu  de  fid  ^, 

C  % 
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ahreum  devinatgre^  qui  nepcuucnC 
auoir  de  vérité  hiftorique  finon  das 
les  circonftances  de  la  crucifixion 
de  Chrill.  E  t  eft  bien  vray  encore 
que  dans  ce  Pfeaume  cette  fenten^ 
ce  eft  expliquée  en  termes  pluriels. 
Mais  ce  qui  cônuientenquelquc 
forte  à  tous  les  ennemis  de  noftre 
Sauueur  ,  a  deu  eftre  vérifié  d  vnc 
façon  particulière  en  celuy  qui  a 
cfté  le  plus  fignalé  d*cntr  eux  ^  & 
qui  a  lerui  de  portenfeigne  à  la 
cruauté  des  autres.  Quant  à  ce 
qu'il  a  laiiréracharge,&::  que  cette 
brèche  a  deu  eftre  reparée  par  le 
remplacement  d Vn  autre  en  fon 
lieu,  ces  paroles  du  mefmeDauid, 
&Hnjn  autre  prenne  fon  admimflra- 
t  ion  y  en  contiennent  vnc  prédic- 
tion manifefte.  Vray  eft  quil 
femble  qu  elles  ayent  efté  premiè- 
rement prononcées  à  Toccafion 
de  Doëg,  qui  s*eftoit  monftré  en- 
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ncmy  deDauid  à  toute  outrance. 
Mais  outre  cette  raifon  générale 
des  types  &  de  racccmplifl'ement 
qu  ils  doiuent  auoir  en  des  euene-- 
mens  plus  réels  lefquels  ils  ont  re- 
prefentés^il  y  a  cecy  de  particulier 
en  cette  occurrence.     Ceft  que 
Doëg  eftoit  prépofé  comme  In- 
tendant fur  tous  les  troupeaux  du 
Roy  ,  ce  qui  fe  rapporte  parfaite- 
ment bien  à  la  Charge  de  TApo- 
ftolat  en  la  conduite  de  1  Egliie. 
Encore  n  eft  il  pas  arrmé  fans  la 
Prouidence  de  Dieu  ,  que  ce  que 
Dauid  auoit  appelle  de  ce  nom  de 
Charge ,  les  interprètes  Grecs  lonc 
tourné  par  le  mot  d'EpiJcopat^com^ 
me  fi  le  S.  Efprit  nous  auoit  voulu 
déclarer  que  cela  neregardoitpas 
tantradminiftration  dç  Docg^quc 
la  condition  de  celuy  à  qui  Chrift 
auoit  donné  rang  entre  les  Princes 
des  Euefques,     Afin  donc  que  uf^uum 

Ci 


Chap.i.  38        Paraphmfe  fur  les  ^Sîes 
fj*/ ^j^^'^^  comme  ludas  a  par  fa  mcfchan- 
f «I  jè  /çnt  çeté  domié  raccomplifTement  à 
»/«^,   cette  prédiction,  en  ce  qu'il  a  laifle 
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îW  h  sii  t^  piacc  vaçquante  par  la  deler-- 

fruité  ^é^'  ^^^^  ^  p^^  ^^  ^^^^  3  ^^^^  ^^  ^^y 

W»*  #»fr^  donnions  aufli  quant  à  nous  par 
^^  '  '  ■  le  refpecS:  que  nous  deuons  à  Tinlli- 
tiïtion  du  Seigneur, en  pouruoyât 
à  ce  que  quelcun  foit  eftabli  au  lieu 
^e  çcz  apojlatjil  faut  que  nous  re- 
gardions entre  nous  qui  font  lés 
fujets  lefquels  en  peuuenteftrç  ca- 
pables. Çarileftbefoinque  ceux 
cl  entre  lefquels  il  fera  choifi,  ayent 
routes  les  qualités  qui  fe  rencon-- 
|:rerit  en  ceux  au  collège  dcfquels 
il  doit  eftre  affoçié^afin  que  deyant 
çftre  égal  à  eux  en  charge  &  en  au- 
tpritéjil  ne  leur  foit  point  inférieur 
dans .  toutes  les  conditions  qui 
l*açcompagncnt.  Voyons  donc 
qui  font  f  eyx  d'entre  les  difciples^, 
qui  nous  ont  afliduellement  fr^*. 
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quentés  en  tout  le  temps  auquel 
noftre  Seio^ncur  lefus  eiï  allé  & 
venu  entre  nouSj&  qui  par  conle- 
quent  ay ent  veu  tant  ce  qui  eftoit 
des  autres  parties  de  fa  vie  y  que 
principalement  ce  quia  concerné 
les  fon6tions  de  la  Conimiflion 
qu  il  a  cxercoe  icy  bas.  Non  pas  com^'men^ 
qu  il  foit  neceflaire  qu'ils  ayent  vnc  Z'plei^J  jî 
exadteconnoiflancede façonner-  ^^^».'«/^»-* 

^     .  ^   ^  .  ^      tiu  inur  qu'il 

lation  tout  a  mit  priuec^  ny  de  la  •  emenieni 
Vie  quil  amenée  auant  que  de  le  ^^.^  ^«^z- 
produire  en  public.     Car  il  y  a  ^Z  ^^^ 
peu  de  gens- qui  fc  puiiïent  vâter  f^  ^**«'« 
de  cela ,  le  Seigneur  lelus  ayant  [Hmst.on* 
vefcu  pendant  tout  ce  temps  là 
fans  éclat ,  comme  les  perfonnes 
du  populaire  les  plus  retirées.  Mais 
bien  faut-il  qu  ils  layent  connu 
dépuis  le  temps  auquel!!  fut  bapti- 
fé  par  Iean5&  quil  entra  par  ce 
moyé  dans  l'exercice  de  fa  charge, 
iufques  au  iour  qu'il  a  efté  efleué 

G  4 


Chapj.  40      ^araphrafe  fur  les  A^es 

4e  deuant  nos  yeux  ,  &  emporté 
dans  les  lieux  celeftes*  Oeil  de 
ceux  là  qu'il  y  doit  auoir  quelcun 
qui  foitauec  nous  témoin  de  fa  vie 
éc  de  fa  foufFrance^&  nommément 
defarefurreâ:ioa,afinquc  furno- 
ftre  dépofîtion  toute  la  terre  en 
y^^r^^^^  fpiç  afleurée.  Ce  propos  ayant 
Lots  i's  in  p^i^u  j^Qn  tant  procéder  de  la  bou-- 

deux,i0ieph  cne  de  S.  Pierre  &r  de  tous  les  com- 

aptieBé  Bar-  1       1  «•      T   •  '  î 

i«è*s(/«?>ypagnons,  que  de  Imlpiration  de 
Tll^JJé'  Dieu  mefmc  ,il  ny  eut  pas  vn  de 
Matthias,    la  compagnie  qui  n'y  acquiefçaft 
entièrement.     Ayant  donc  iettç 
les  yeux  fur  tous  les  difciples  ,  ils 
m  trouuerent  deux  en  qui  fc  ren- 
contrèrent toutes  les  conditions 
qu'ils  y  requeroyent  ,  lefquels  iU 
ptefenterent  là  deuant  ralTemblée, 
pour  en  faire  ce  que  le  Seigneur 
prdonneroit.       Et  de  ces  deux  la 
IVn  eïloit  Iofeph.,que  les  luifs  ap- 
pelloycnt   autrement     Barfabas^ 
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comme  lî  vous  difîés  y  Fils  de  fer- 
menty^ctïcc  qu'il  elloit  homme  vé- 
ritable ,  &  fidèle  en  ce  qu'il  auoit 
promis.  D'où  vient  que  les  Ro-^ 
mains mefmes lauoyent  aufli  fur- 
nommé  Iufte,dautât  que  la  vérité 
en  paroles  ,  &  la  fidélité  enpro- 
melTes^eft  le  fondement  delà  iufti- 
ce  ,  &  la  première  partie  de  Tinte- 
grité.  L'autre  s'appelloit  Matthias, 
ou  autrement  Mathatias  (  car  de 
ces  deux  noms  le  premier  eft  feu- 
lement abrégé  de  l'autre)  dans  la 
çonuerfation  duquel  il  n'y  auoit 
rien  à  redire,  quoy  quil  n'euftpas 
Tanantage  de  cette  haute  réputa- 
tion :  feulement  auoit-il  vn  nom 
qui  fembloit  de  bon  prefage,  par- 
ce qu'il  fignifie  ,  Don  de  t Eternel. 
Or  eft-ce  bien-^  certes  vne  chofê  *^  *^' 
ablolumènt  neceflaire^qu'enefta-  dsr,nt:r^^. 

Lt/T  1  1  1  Seiineufqui 

oliliant  vn  homme  dans  vne  char-  ccgnds  ,s 
ge  Eçclçfîaftique  ,  on  le  çonfacre  ;f;;;^i,. 


«Ifc». 


Chap.i,  4^  Paraphrafè  furies  Jcîes 
^Juxwm  ^  ^^^^  P^^  prières ,  &  que  par  ce 
moyen  l'on  obtienne  de  fa  grâce 
les  dons  neceflaires  pour  l'exercer. 
Quand  donc  les  Apoftres  neufîéc 
voulu  faire  de  1  vn  de  ces  deux  per- 
fonnages  finon  vn  Euan^eliftc 
feulement, ou mefmes  quVnfim-- 
pie  Minift re  ordinaire  delà  Parole^ 
ils  n'eufîent  pas  manqué  de  prier 
loîennellement  en  cette  occurren- 
ce; comme  en  effeilils  Pont  tou- 
jours ainfi  pratiqué.  Mais  icy  la 
charge  dont  il  eftoit  queiiion 
eftant  fi  glorieufe  &  fî  eminente, 
qu4ls  n'auoyent  pas  la  puillance 
de  la  conférer ,  &  que  pour  auoir, 
comme  elle  deuoit ,  vne  autorité 
fouueraine  ,  il  falloit  qu  elle  vint 
immédiatement  de  Dieu,ils  eftoiét 
obligés  de  recourir  à  luy  d  vne  fa- 
çon extraordinaire  ,  à  ce  quil  luy 
pleuft  déclarer  luy  mefme  lequel 
des  deux  il  auoit  choif  î.  Si  la  chofe 
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cufl  dépendu  <deux,ils  enflent  exa-- 
miné  les  dons  de  cesperfonnages, 
&pefé  les  témoignages  que  les  au- 
très  difciples  leur  rendoyent  ^  & 
mis  en  confîde  ration  les  autres 
chofes  que  la  prudence  leur  euft 
fuggerées,&  enfin^  après  l'inuoca- 
tion  du  Nom  de  Dieu,  ils  enflent 
préféré  iVn  à  lautre  à  la  pluralité 
des  voix.  Et  là  où  ces  voyes  ordi- 
naires penuent  anoir  lieu  ^  il  n  eft 
ny  de  TinHitution  de  Dieu  ,  ny  dç 
Tinclination.  des  hommes  Tages, 
d  aiàoir  recours  à  d'autres  moyens. 
Mais  les  onze  fachans  très -bien 
que  comme  lefus  Chrift  les  anoit 
immédiatement  eftablis  en  cetto 
dignité d'ApoflreSjla  vocation  du 
(douzième  deuoit  anflii  venir  im- 
médiatement de  luy,ils  efl:imerent 
que  le  fort  eftant  toujours  gouner- 
yié  par  U  Pronidence  dinine  y  elle 
y  prelîdçroit  encore  en  cette  occa- 


Chap.x.  44      ^^raphrafè  fur  les  y4éle$ 

lion  il  importance  auec  vn  foin 
tout  particulier  ,  principalement 
s'ils  y  interuenoyent  par  des  priè- 
res ardentes ,  &  dignes  dVne  fî 
grande  &  fi  folennelle  action. 
Car  quant  à  demander  des  oracles 
des  cieux  ,  où  des  apparitions  ex- 
traordinaires de  noilre  Sauueur, 
ils  ne  s'y  fentoyent  pas  autorifés, 
parce  quils  n'en  auoyent  point 
de  promeflTes.  loignans  donc  leurs 
cœurs  enfemble  ,  &  fuiuans  d\n 
mefme  zèle  &dVne  mefme  affec- 
tion la  parole  de  l'vn  d  eux,ils  pne- 
/  rent  en  cette  forte.  Seigneur 
Eternel,  Créateur  du  Ciel  &c  de  la 
Terre  ,  &  Père  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift^comme  c  eft  toy  qui 
cslauteur  de  l'ordre  de  ton  Eglife, 
&  qui  luy  veux  donner  vne  for- 
,me  toute  nouuellc  en  cet  accom** 
pliflTemcnt  des  temps, aufïi  ell-ce 
toy  qui  en  difpcnfes  les  charges. 
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&:  qui  diftribuës  les  dons  lefquels 
nous  font  neceflaires  pour  les  e- 
xerccr  dignement.  Tu  connois 
donc  feul  parfaitement  ceux  qui 
font  propres  pour  en  faire  les 
fonctions  ,  puis  que  c'efl  par  ta 
feule  bonté  qulls  en  font  rendus 
capables.  Sur  tout  eiVce  toi  feut 
qui  fondes  les  reins  des  hommes^ 
&  oui  vois  iufques  au  fond  dans 
les  plus  profonds  replis  <les  ca- 
chettes de  leurs  cœurs.  Toydonc, 
Seigneur  Eternel  ,  es  le  feul  iuge 
compétent^  &  le  feul  fuffifant  té- 
moin de  la  fincerité  des  inten- 
tions des  hommes^&dc  cette  in- 
uiolable  confiance,  &  de  cette  in^ 
euitable  fidelité^qui  eft  neceffairc 
t  celuy  que  tu  veux  honorer  de 
|*Apolîolat,  Voicy  deux  de  tes 
difciples.  Seigneur, que  fi  la  chofe 
clloïc  en  noitrc  difpofition^nous 
«niugcrions  tous  deux  dignes^^u^ 
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tant  que  le  peut  permettre  hnfîr- 
mité  de  la  Chair.      Mais  le  pou- 
uoir  que  ton  Fils  nous  a  donné  ne 
s'eftend  pas  iufcjues  là  que  de  con- 
férer vnc  Charge  fouueraine  en 
ton  Eglife  3  &r  nos  entendemens 
ne  font  pas  aflesperçans  pour  voir 
dans  refprit  de  ces  deux  tiens  fer-^ 
uiteurs  lequel  d'eux  eft  le  plus  pro- 
pre pour  s  en  acquitter  à  ta  grande 
gloire.    Prefide  donc  ,  Seigneur^ 
par  vne  Prouidence  très- fpecialc 
(iir  le  moyen  que  tii  nous  a§  mis 
au  cœur  d'employer  pour  enfça- 
uoir  ta  volonté^Ô^  dans  la  décla- 
ration que  tu  nous  en  feras  pre- 
lentement  y  fay  nous  voir  lequel 
c'eft  que  tu  as  efleu  par  ton  ordo- 
J)J,^\«-//nance  éternelle.      Afin  que  ton 
tf^rh  ^^rt  feruireur  y  eftant  ainfi  inftallé  par 
te  &  off'cetoy   mefme  .  Seigneur    Eternel. 
d,   /^ï^ttfZ^.  Créateur  des  Cieux&  delà  ierre, 
^?;//i/^'JôcPerede  noftre  Seigneur  lefus 
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Chrift.il  prenne  fa  part  de  ce  Mi^  ''"'*  f 
miter e  de  l'Apoirolat  lequel  tu 
nous  as  commis  ^  &  qu'il  y  répliflc 
la  place  que  ludas  a  delaifTée.pour 
s'en  aller  en  vn  lieu  qui  luy  couient 
beaucoup  mieux^Sd  dot  il  s*eft  ren- 
du plus  digne  par  la  mefchanceté 
de  fes  ades.  L  ordre  Xelon  lequel  J^^^r. 
les  Apoftres  auoyent  colloque  ces  '^'^^»'  ^'  fort 
eux  pcrlonnages,&r  qui  elt  celuy  .oruheutjm- 
auquel  aulTi  le  les  ay  nommés,  ^;;^^7;^J 
moni-trcquelofephfembloitauoir  '!*  ''^^^'* 
quelques    prerogatmes    dont  ilsM^r^w* 
auoyent  fait  confideration  en  les 
comparant.     Et  quoy  quils  re~ 
miflent   abfolument  Taftaire  au 
îugement  de  Dieu,  &  qu  ils  fuflent 
parfaitement  bien  diipofés  à  fui- 
urc  fa  volonté  comme  il  la  mani- 
fefteroit ,  il  cil  pourtant  malaifé 
qucn  telles  occafions  1  efprit  de 
riiommc  ne  porte  fes  affections,  & 
auec  fes  affedions  fes  prejugés^d^ 
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cofté  du  fujet  où  fe  trouuent  ces 
auantages.Mais  Dieu  qui  n  a  point 
d'égard  à  ce  que  les  hommes  efti- 
ment  cftre  confiderable  à  leurs 
yeux  y  &  qui  bien  fouuent ,  pour 
monftrer  la  fouueraine  liberté 
dans  laquelle  il  eil;  de  diftribuer 
les  grâces  à  fa  volonté,  préfère  le 
moindre  au  plus  grandj&;  le  moins 
noble  au  plus  illuftre,en  détermi- 
na tout  autrement  que  ces  préten- 
dus auantages  nen  pouuoyent 
faire  preiuger.  Car  quand  les 
Apoftres  eurent  prononcé  cette 
prière  auec  la  fcrueur  de  zèle  que 
ïoccafîon  rcqueroit  ,  ils  prirent 
deux  vaifleaux  propres  à  cela, 
comme  font,  par  exemple,  les  vr- 
nés,  dont  on  le  feruoit  ordinaire- 
ment à  cet  vfage  ,  &  mirent  dans 
IVn  deux  billets  ,  dans  lefquels 
ciloyent  marqués  les  noms  de 
/ojeph  ôc  de  Matthias^àc  dans  Tau- 

trc 
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ire  ils  en  mirent  aufTi  deux  ^  donc 
Ivnportoit écrit, y^/?o/?r^,&  l'autre 
auoit  eftélaifTé  blanc.  Puis  ayant 
remué  ces  deux  vailTeaux  a  la 
manière  accouftumée  ^ils  tirèrent 
premièrement  vn  billet  de  cha« 
cun, qu'ils  mirent  enfemblc,  &  puis 
encore  vn  autre ,  qu'ils  ioignirent 
pareiUerpent  ;  &c  quand  ils  les  eu- 
rent delpliés  ,  le  billet  où  le  nom 
d'Apoftre  eftoit  écrit  fe  trouua 
ioint  à  celuy  de  Matthias ,  le  fort, 
par  la  Prouidence  de  Dieu  ,  luy 
ayant  efté  fauorable.  Ce  que  les 
difciples  ayant  veu^  ils  y  acquiefce-- 
rentauecrefpeâ:,&delà  en  auanc 
ils  reconnurent  Matthias  pour  tel 
que  Dieu  l'auoit  ordonné ,  telle-, 
ment  que  dVn  commun  confen-^ 
tement  d'eux  tous  il  fut  dés  lors 
aggregé  pour  tenir  vn  douzième^ 
lieu  au  Collège  des  onze  Apoftres;.; 

D         A- 
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CHAP.     IL 

vcrfr.  '^^^^  ï^  lL>ic\x  iic  tarda  pas 
icur  de  u  \^^\  beaucoup,  qu  il  ne  ra- 
TcteceUefHt  ft^^SÂ  tifiaft  ccttc  lientie  dc- 
^^^t^  claration  par  de  mer- 
ueilleux  euenemens ,  dans  lefquels 
il  ne  mit  pointde  diftindtion  en- 
tre ce  nouuel  A  poftrc  &  les  autres 
onze.  Car  à  peine  cela  s*eftoit-il 
ainfî  palTéjC^ue  iuftement  à  la  fin 
du  temps  qu'on  nomme  la  Pen^ 
tecolTie  ,  qui  dure  pendant  fepc 
fcmaines  ,  &qui  fc  termine  à  la 
Fefte  qui  porte  particulièrement 
ce  nom,  les  douze  eiloyent  enfem- 
ble  en  vn  mcime  lieu,oii  ils  auoient 
accouflumc  de  conuoquer  leur 
Colleee,  &où  en  attendant  Icxc- 
cution  de  la  promcfle  de  leur 
Maiftre,  ils  yacquoyent  dVnc  met 
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iile  afFedion  à  leurs  exercices  de 
pietc.   Comme  donc  ils  eftoyent  ^^ï^ik 
en  ce  bon  eftat ,  auquel  les  horii-^  "'^^«^  '^^ 
mes  font  agréables  à  Dieu  plus  ^«  «H^r.,»^.; 

-,  1  \-  me  cfvn  %êi 

<}uen  aucun  autre,  il  accomplit  en  .uif^uffleat 
eux  fa  promelfe,laqueIle  ils  auoienÊ  Tt^TT^^I 
ouïe  de  la  bouche  de  fort  Fils  5  &  P^'f  toute  u 
cela  d  vnc  rac^on  en  laquelle  il  pa-  Hs  en^^ekè 
rut  de  combien  la  Prophétie  des 
Anciens  cedoit  à  leur  Apoftolat, 
&de  combien  la  Loy  eftoit  infe-^ 
rieuire  à  l'Euangile.  Car  il  eft  bien 
vray  que  la  Loy  fut  publiée  fur  la 
Montagne  cinquâte  iours  après  k 
célébration  de  la  première  Pafqtîc 
en    Egypte  j  comme    l'Euangile 
commença  d*eftre  prefché  cin- 
quante iours  après  Tiftimolation 
&jla  refurre6tion  du  vray  Agneau 
Pafchal^qui  eft  noftre  Seigneur  le- 
fusChriit  j  mais  les  autres  circon- 
ftànces  qui  fe  rencontrent  en  ces 
chofes  font  direélemeiit  oppofées,^ 

D2.      " 
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LaLoycftle  minifteredela  lettre, 
que  Dieu  n^auoit  grauée  fînon  fur 
des  plaques  de  pierre,  au  lieu  qu'en 
cette  iournée  Dieu  communiqua 
TEfprit ,  qui  engraue  fes  loix  dans 
les  cœurs.  Si  autour  de  la  Monta- 
gne il  s'entendit  autrefois  des 
voix^  c'eftoit  des  éclats  de  tônerre, 
&  des  bruits  de  tremblement,  qui 
rempliflbyent  de  frayeur  Tefprit  de  ' 
ceux  qui  lesoyoyent^en  quoyl'on 
voyoit  vn  caradrere  de  la  nature 
de  la  DifpenfatioUjqui  imprimoic 
la  terreur  dans  les  cfprits  ,  &  qui 
cnecndroit  à  feruitude  :  au  lieu 
qucn  cette  lournee  il  s  ouït 
feulement  vn  (on  du  ciel ,  qui  ne 
portoitautreprefage  fînon  que  la 
prédication  delEuangile s'enten- 
droit  par  tout,  &  quelle  feroit  re- 
connue comme  vne  choie  diuinc 
&  celefte.  Ce  bruit  des  tonnerres 
&  des  trcmblcmcns,qui  (e  faiioic 
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en  la  région  élémentaire, &  qui  a 
accouftumé  de  fe  produire  en  par- 
tie des  vapeurs  qui  Torrent  de  la 
terre ,  en  partie  de  Imipreffion  des 
caufes  de  la  Nature  ^auec  quelque 
particulière  conduite  de  la  Proui- 
dence^quis  y  defployoit,  eftoit  vn 
emblème  de  reiîed:  que  deuoit  pro- 
duire la  rencontre  des  émotions 
des  pafîions  &  des  affections  des 
hommes  ,  auec  la  doctrine  de  la 
Loy^qui  n'eftoit  qu  vn  renouuellc- 
mentde  celle  de  la  Nature,  &  auec 
la  vertu  de  l'Elprit   de  feruitude, 
quiTaccompagnoit  en  laplufpart. 
Au  lieu  qu  icy  ce  Ton  qui  venoit 
du  ciel,  comme  eft  celuy  que  fait 
vn  vent  qui  fouffle  auec  beaucoup 
de  véhémence  ,  ne  fîgnifîoit  riert 
iînon  la  merueillcufe  abondance 
de  la  Grâce  diuine  &  cclefte^dont 
les  Apoftres  premièrement,  &  puis 
après  TEgUTe  Chreftienne ,  iufqu  à 
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la,  confbmmatioii  des  fîccics ,  de- 
uoycntreçeuoir  rinfpiration.  En- 
fin ce  tintamarre  des  trcmblcmcns 
§i  des  tonnerres ,  qui  accompa- 
gnpit  la  publication  de  la  Loy^nc 
s'entendit  pas  pins  loin  que  ne 
porçpit  l'ellenduë  de  la  congre- 
gatipn  4upeuple, quieftoit  aflem- 
plg  pour  recQUter  :  au  lieu  que  ce 
fon  venant  4u  ciel  ne  fe  fit  pas 
fèulemciit  duir  daps  la  chambre 
pu  les  Apoftreseftoiçnt  aflemblés, 
filais  il  remplit  toute  la  maifion, 
tant  en  haut  comme  en  bas  ,  & 
fîans  tous  les  appartemens  donc 
çllç  çlloit  com.pcfée;  ce  qui  con- 
tçnoit  vn  augure  indubitable  que 
îa  pre  dication  de  l'Euangile  refon- 
£V%«r^/..nerpit  par  tout  IVniuers,  De 
î^r^'^îf  p^us ,  quand  l'Eiprit  faififlbit  les 
M^^^^cm  Prophètes  avitrefpis ,  c'eftoit  feu^ 
}e  p»ja(ur   Icmcnt  par  ynç  application  intc- 

v*i  cketcptn         '  \     r  ce 

^,^v,       Heure  de  ion  emçaçe  ,  qui  mctçoit 
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dans  leur  imagination  les  idées  de 
quelques  cliofes  qu'ils  ne  voyoyent 
point  auparauant  :  au  lieu  que  les 
infpirations  internes  que  les  Apo- 
ftres  reccurent  ce  mefme  iour  de 
la  Pentecofte  ,  furent  accom- 
pagnées de  lignes  extérieurs  ^  qui 
portoyent  des  marques  très  eui- 
dentés  des  qualités  extraordinai- 
res de  TEiprit  que  Dieu  Jeur  donoit. 
Car  les  PropheteSjbien  qu  ils  fuf- 
fent  infpirés  de  1  Efprit  de  Dieu, 
neparloient  pourtant  qu  vne  lan- 
gue^parce  qu  ils  ivauoy ent  à  enfei- 
gncr  qu  vne  feule  nation,  &  il  qucl- 
cun  d  eux  eft  fortihors  des  bornes 
de  la  ludée ,  le  peuple  auquel  il  a 
efté  enuoyé  auoit  quelque  intel-  - 
ligence  du  langage  Hébreu.  Mais 
àrheuife  de  cette  exécution  delà 
Promefle  du  Seigneur ,  il  apparut 
aux  Apoftres  des  formes  de  lan- 
gues diuifées  dec^a  delà  fur  chacuit 

I>4 
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d  eux  qui  fignifîoyent  la  faculté 
^ue  Dieu  leur  communiquoit  à 
tous  indifféremment  ,  de  parler 
toutes  fortes  de  langages ,  félon 
qu'il  feroit  neceflaire  qu'ils  pref- 
çhafTcnt  l'Euangileà  diuerfes  na-- 

tions.  Et  bien  que  l'Efprit  de  Pro- 
phétie donnaft  de  belles  illumi- 
nations à  ceux  qui  en    cftoyent 
faifîs  y  fi  eft-ce  qu'en  ce  temps  là, 
qui  eftoit  le  temps  des  ombres  ^  il 
reftoit  toujours  beaucoup  d'im- 
pcrfedion  dans  leurs  connoiflan- 
ces,&:  beaucoup  d'obfcurite  dans 
leurs  reuelations.    Mais  quant  aujç 
Apojftres^ccs  langues  qui  leur  ap- 
parurent ,   eftans  flamboyantes 
comme  fi  elles  eulTent  cfté  de  feu^^ 
elles  leur  prefa gèrent  que  leurs  in- 
ipirations    feroyent    admirable- 
ment belles  &  lumineufes  ,    & 
qu  elles  remphroyent  leurs  enten- 
démens  dVnemerueilleufç  clarté, 
Adjoujftés  a  cela  encore  que  quelles 
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que  fuficnt  les  illumina tiôs  de  l'Ef- 
prit  (de  Prophétie,  leur  efficace  ef-- 
toit  prefque  toute  bornée  dans  Te- 
ftéduëdercfpritde  cei^quilesre- 
ceuoyerit,&  qu  à  câufe  de  la  condi- 
tion des  temps ,  &  de  la  foiblelGTe  de 
cette  Difpéfatiô^elles  produifoient 
peu  d  eiTeit  à  éclairer  &  à  fand:i- 
lier  le  rcfte  du  peuple»  Mais  dau- 
tant  qu  outre  la  clarté,  le  feu  à  cela 
<îe  particulier,  qu  il  eft  aûif  &  pé- 
nétrant^^ qu  il  purifie  à  mcrueilles, 
en  feparant  toutes  les  fubftances 
cftranges  des  corps  aufquels  il  s*eft 
attaché  ,  ces  langues  qui  paroif- 
foyent  compie  de  feu,  donnèrent 
cet  aduertiflement  aux  Apoftres, 
que  leur  prédication  feroit  efficace, 
quelle  penetreroit dans  les  enten- 
démens  deshommes,&  qu'elle  re- 
purgeroit  leurs  affe6tions  des  cor- 
Jtuptions  du  péché.  En  fin,  TEf-- 
prit  qui  fe  communiquoit  aux 
Prophètes ,  les  {aiilHoit  vu  icy ,  ôc: 
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l'autre  là^vnen  vn  temps,  &  l'autre 
en  vn  autre,&  ceux  mefines  qui  le 
receuoyent^  ne  le  polTedoyeut  pas 
toujours  ,  parce  que  fes  infpira- 
tions  ertoyent  ordinairement  paf- 
fageres,&  ne  fixoyentpasTenten- 
dement  des  Prophètes ,  pour  eftre 
arreftés  long-temps  fur  vn  feul  & 
mefhie  obiet ,  mais  voloyent  de 
lieu  en  lieu  ^  &c  d'vne  matière  fur 
TautrCjà  peu  prés  comme  cette  lu- 
mière du  foleil  qui  fereflefchiftde 
dcflusla  glace  des  miroirs,  &  qui 
pour  fi  peu  qu  onles  remuë,volti- 
ge  fur  les  chofes  oppolîtes  auec 
ync  incomparable  rapidité.  Au 
lieu  que  comme  cet  Efprit  lequel 
fut  donné  aux  Apoftres,les  trouua 
conuoqués  &  afïis  en  vn  mefme 
lieu^^en  vn  eflat  tranquille  &repofc 
à  merueilles^auffi  fe  communiqua- 
t-il  à  tous  également  en  vn  mefme 
temps3&  en  faifant  afleoir  &rcpo- 
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fer  CCS  langues  de  feu  fur  chacun 
d  eux^il  leur  donna  alTés  à  entendre 
que  les  grâces  qu'il  leur  conferoir, 
fèroyent  confiantes  ,  vniformes, 
toujours  femblables  à  elles  mef- 
mes,  ccûjcurs  prefentes  à  leurs  ef~ 
prits^afîn  de  les  rendre  capables  de 
fournir  aux  fonctions  de  leur  mi-- 
niftcre^en  toute  rencontre  de  cho- 
fcs^ôc  en  toute  occaiîon  de  temps, 
ïls  receurent  donc  eux  tous  égale-  ?r  uus  /«- 

ment  le  S.Efprit  en  telle  abondan-^X'^rE.è 
ce^qu  encomparaifon  desProphe-^  cnmmen- 
tes  ion  peut  dire  quilsen  eitoient^^''  ejir^^?ges 
tout  a  tait  remplis  jce  qui  parut  in~  ^i4^  ^«^  u 
cotinent  en  des  efFe(£ts  émerueilla-  f  *  ^^^!f  u 

leur  Uenndtti 

bles.  Car  eftans^cpmeilseftoyent^'^P*''^'^''- 
perforaiesde  naiffance  populaire, 
&  dont  on  n  auoit  point  eu  de  foin 
extraordinaire  en  leur  éducation, 
de  forte  qu  ils  nauoyent  point  de 
çonnoiflance  d'autre  langue  que 
4ç  celle  qu'ils  auoyent  fuccée  auec . 


t»H7nans  en 
hommêi  crut 
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le  lait,  ils  commencèrent  inconti- 
nent à  s'expliquer  en  toutes  forces 
de  langages  eilranges  &  inufîrés 
dans  la  ludée^felon  que  TEfprit  ou  - 
uroitla  bouche  tantofl  à  iVn  tan- 
toft  àl'autre,  &  lesportoit  àparler 
verf  5.  P^^  ^^^  infpirations.  La  principa- 
^^îuit'çe  ^^"^^  P^^^  laquelle  Dieu  auoit 
di{penfé  les  cliofes  de  telle  forte^ 
queTenuoydu  S.  Efprit  écheutau 
f/rl!":-  iour  de  la  Pentecolle ,  c'eft  qu  il  fe 
f^'^^^'/^faifoit  enlerufalé  vn  merueiUeux 
concours  de  luirs ,  qui  d  entrç  tou- 
tes les  nations  où  ils  eftoyent  dif- 
perfés,  venoyent  à  cçtte  folennité. 
Car  d  Vn  cofté  il  vouloit  à  cette 
première  fois  prefenteràfes  Apo- 
lires  vne  beJJc  &  riche  occalîoa 
d  employer  leurs  dons,  &  delau-^ 
trc ,  il  procuroit  que  par  ce  moyen 
grande  quantité  de  témoins  peuf- 
fent  dépofer  delà  vérité  du mira-^ 
clc,  &cn  porter  la  renommée  aux 
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licuxdeleur  difperfion.  Ilyauoit 
donc  alors  en  lerufalem,  outre  les 
habitans  ordinaires  delà  ville,  v-* 
ne  incroyable  multitude  d'autres 
luifs,  que  le  zèle  du  feruice  de  Dieu 
y  auoit  attirés  d'entre  toutes  les 
Nations  du  monde  ,  pour  auoix 
part  aux  Felles  de  cette  faifon,&: 
que  la  deuotion  auoit  accouftumé 
d  y  retenir  vn  temps  allés  confîde- 
rablc.    Eftant  donc  arriuc  que  les    vcrf  ^. 
domeftiques  de  la  Maifon  où  le  ^^^^  y,*^ 
miracle  s'cftoit  fait ,  &  les  autres  ^«/«^AM 
difciplesquicnauoyentcula  con-  tudevim  «s 
noijlance  ,  en  cpandirent  le  bruit  ^«^/.^/z^^*/: 
par  la  ville ,  &  le  racontèrent  à  tous  ^^,/,'^,t! 
venansils'amafla  incontinent  vne  ^f"'  "^"^T 

y      C       \        \  '  \  chacun     les 

grande  rouie  de  gens  ,  qui  les  vns  oyeit  pari^ 

r    f     y  1       •     en  [en  prêtre 

parcuriolite,les  autres  par  admi- /^„.^^S/ 
ration,&les  autres  pour  s'informer 
de  la  vérité  de  la  chofe,  vinrent  au 
lieu  où  les  Apoftres  eftoyent.     Et 
<juand  ils  les  eurent  veus ,  &  qu'ils 
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curent  parlé  tantoft  à  celuy-cy^ 

tantoft  à  ccluy-là^de  forte  cju  il  n'y 

en  eut  pas  vn  des  douze  qu  ils  n'en-* 

tendiflcnt^onnefiçauroit  fuififam- 

ment  exprimer  Témotion  &  lefl 

tonnement  que  toute  cette  multi-- 

rude  en  receut^n  y  en  ayant  aucun,- 

quoy  qu  elle  fuftcompofée  de  fore 

difFerentes  nations ,  qui  ne  les  euft 

ouï  parler  le  langage  qu'il  fçauoit^ 

&  qu'il  auoit  appris  dans  la  région 

*»;  de  Ton  habitation  dés  fon  enfance. 

jj^"^*J-,  Surpris  donques  quils  eftoyent^ 

to)ent  tous  ^  couime  tranfpcrtés  hors  d'eux 

refrrjsruèiL  mefiTies  y  ils  fc  dcmandoyent  les 

rlivy /f^'i  vns   aux  autres   :  Mais  le  vous 

r#«x-f;^//ipj.|ç  j^^ç^  moy,  tous  ces  hom- 

i'spai  gmil  mes  la  qui  parlent  ainli  tant  de 
langues,  ne  lonc  ils  pasde  la  con- 
trée qu'on  appelle  Galilée, où nort 
feulement  on  ne  connoifl  point 
d'autre  langage  que  celuy  qùi^eft 
maintenant  populaire  dans  la  lu-^ 
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dée  ôc  dans  la  ville  de  lerufalem, 
mais  doù  mefme  les  habitans 
font  ordinairement  eftimés  les 
moins  polis  &c  les  plus  ignorans  de 
toute  la  nation  Iudaïque?Coment  ^7^^^  ^ 

1  Cornent  doist 

donc  fe  peut  il  faire  que  nous  tous  ''^*'^«»    ^ 
tant  aue  nous  lommes ,  les  oyons  «<:«»  parkf 
s  expliquer  en  nos  propres  ^,^  un,l^^ 
laneues  .    félon  que  chacun  de  f«f«*^»^^» 
nous  parle  naturellement?  Pour     y„f^. 
vn  ou  deux  idiomes,  ou  leftude,  ^^^^f^^^;  àr 
OU  les  voyages  en    peuuent  ac-  Umîta ,  & 
quern:  Iviage  a  ceux  qui  s  y  lont  ;„  Mefop^^îs 
adonnes.       Mais   quel    exemple  "^^f^l^Z 
a  t-on  iamais  veu  que  tant  de  gens,  c^ppadoce, 
eflnnés  iîmples  &  idiots/e  foycnc  fie. 
fait  entendre  fi  parfaitement  en 
tant  de  façons^ô,:  en  langues  qui 
ont  fi  peu  d'affinité  &c  de  corref- 
pondance  entr'elles?       Car  nous 
Ibmmes  icy  ramafles  du  Septen- 
trion &  du  Midy.de  l'Orient  &  de 
rOccident;>&sli  faut  le  direainfi. 
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de  tous  les  endroits  de  la  terrcT 

Les  vns  d'entre  nous  font  venus 

de  Parthie,&  de  Medie,&dupays 

qu'on  appelle  Elymaïs,&  de  Mefo- 

potamie,  qui  font  du  coflé  du  Le- 

uant.    Les  autres  ionc  venus  des 

parties  de  la  ludée  qui  approchent 

de  la  Syrie,  &  deCappadoce,&de 

Ponte ,  &  d' Afie ,  &  de  Phry gie ,  & 

de  Pamphylie ,  qui  à  Tegard  de  la 

vcrrio-  ludée  tournent  du  cofté  du  Sep- 

^J'ampUiT,  tentrion.  D  autres  font  venus  d'E- 

^i^m7w/'Syp^^>  &  des  parties  de  Lybiequi 

Lib)e,t^ui efi  font  au  long  de  la  cofte  de  Cyrene, 

1  c^uL,  vers  où  eft  le  Midy  de  lerufalem^ 

^tieZnZ  Et  du  collé  du  Couchant  nous 

^'i^i'u     ^^^'^^^^  venus  quanta  nous ,  qui 

^//«//i,^^  habitons  ordinairement  à  Rcir.e. 

cme!T'&  luifs  de  nature,  luif  s  de  profcflion, 

f  f  r*r  &Profelytes3habitansdes Iflesdc 

Ur  ,n  ms    \^  j^^^r  Méditerranée  ,  comme  les 

€h,Ui  mag' Cïctcins  ;  OU  bieneipars  dans  les 

wfiquct  dt  ^çgj^^-^jj  jç^  moins  ordmairement 

frequcn 
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fréquentées  ^  &  qui  entrctienneut 
le  moins  de  commerce  auec  les  au- 
tres nations  j  comme  ceux  qui  de-^ 
meurent  en  Arabie  ,  au  delà  àcà 
montagnes  &  des  deferts^nous  les 
oyons  tous  parler  chacun  en  nos 
propres  langages 3&y  ce  qui  cftle 
plus  admirable^en  chofes  extraor- 
dinaires &  magnifiques^  comme 
font  celles  qui  concernent  la  mer- 
ueille  des  vertus  &  des  œuures  du 
Créateur,  Car  encore  void-on 
bien  quelques  gens  ^  qui  dans  les 
chofes  triuiales  ^  &qui  font  con- 
nues à  tout  le  monderont  par  fre-= 
quentation  &  par  vfage ,  appris  à 
fe  demeiler  en  quelque  forte  delà 
conuerfàtion  qu'il  faut  qu'ils 
ayent  dans  vn  pays  ou  parmy  vn 
peuple  eftranger.  Quoy  que  leur 
accentjOu  leur  hefitation,ou  quel- 
que autre  défaut  de  leur  parler  les 
découure  incontinent.      Maïs  fi 

E 
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vous  venés  à  les  tirer  hors  de  ct^ 
rnatieres  populaires^àdesfujets  vn 
peu  releués^apres  deux  ou  trois  pa- 
roles eftropiées  &  chancelan  tes^  ils 
demeurent  muets  comme  des  poif- 
fons.    Au  lieu  que  ceux  cy  parlent 
extrêmement    coulamment     des 
chofes  les  plus  fublimes  du  mon- 
de, telles  que  font  refperance  dufa- 
lut5&  le  moyen  d*y  paruenir^ôc  la 
vie,  &  la  fouffrance  du  Mellie ,  & 
fa  refurrection  glorieufe  par  là 
vrif  12  Puiilknce  de  Dieu.     Ils  elloyent 
d  »  tcus  ij-  donc  tous  dans  vn  eltonnement 
^mlfùett  cxtremc^parce  que  voyans  bien  la 
.oti,nt,ifj^n^  memeille  de  ce  grand  effedt.ils  en 
trr.^^fieut  ignoroyent  tout  a  rait  la  cauie,  & 
n*en  pouuoyent  conjecturer  ny 
leuenement  ny  la  fin  > ce  qui fai- 
foit  qu'en  cette  agitation  de  leurs 
efprits  ,  ils  s'entrinterrogeoycnt 
toûjourSjfans  fe  pouuoir  fatisfaire, 
&  fe  demandoyentles  vns  aux  au- 


di  eaeyf 
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tres^mais  que  veut  dire  cecy?  Mais^^^{;  ^l 


éiutres 


quoy  que  telle  fuit  la  difpofition  l^/^o-quans 
de  cette  grande  multitude  de  ïuifs  cef^x  e^font 
eftrangers  qui  eftoyeiit  accourus  ^]^'^ùn.  ^^ 
là^ilnelaiflâpas  de  s  y  trouuer  des 
eiptità  profanesjd  entre  ceux  de  la 
yille  de  lertifalem,  qiii  monftrerent 
bien  en  cette  occurrence  quelle 
eft  lobftination  naturelle  &  lex-^ 
trauagance  de  l'entendement  de 
l'homme.  Chacun  fçait  que  le  \m^ 
quand  on  en  boit  vn  peu  large^ 
ment^enuoye  des  fumées  à  la  telle^ 
qui  par  leur  chaleur  &  leur  agita-» 
tion^remuent  les  idées  foit  des  pa- 
roles foit  des  chofes ,  qui  font  en 
referue  dans  la  memoire,&les  pre- 
fentent  à  l'imagination.De  là  vient 
que  ceux  qui  ont  appris  quelque 
chofe  des  langues  eftrangeres^  di- 
fent  auec  plus  de  facilite  ce  qu  ils 
enfçauent,  quand  ils  ont  ainiil'e- 
fprit  échauffé  ^  &  que  les  images 

E      2. 
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tiiefiiies  des  chofcs  leur  enreuien- 
nentplusaifcmcnten  la  Fantaifié. 
Et  pourcc  que  cette  cnlôtion  don- 
ne quelqucsfois  des  fliillies  extra- 
ordinaires àl'ame,  vous  diriésquc 
ceux  qui  font  en  cet  cllat/entent 
quelque  efpece  d'enthoufiafme, 
qui  leséleue'  vn  peu  plus  haut  que 
ne  porte  d  ordinaire  i'vfage  de  lef- 
prit  humain.  Or  y  a-t-il  vne  di- 
Itance  infinie  entre  les  eleuations 
'  que  donne  le  vin^quifontpalTage- 
res.bizarrcsinecralcs.&r^^^ntreronl- 
pues,  &  qui,  quoy  qu  ilcn  ioit,  ne 
mettent  rien  de  nouueau  danslef- 
prit  de  llioinme  ,  mais  réueillent 
leulement  ce  qui  y  elloit  dcsja  :  &: 
les  infpirations  des  Apoftres ,  qtu 
auec  la  fublimité  incom^parable 
des  chofes^Sc  la  fluidité  des  paro- 
les, auoyent  vne  teneur  conftantc, 
&  qui  ne  fe  démentoit  point ,  & 
dans  krquellcs  il  paroilîoit  quils 
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auoyeut  receu  des  imprellions  de 
la  vertu  d  enhaut.aui  paiToveiit  in- 
niiiment  la  meiurede  toutes  leurs 
conoifTances  precedétes.Et  néant- 
moins ,  corne  s'il  y  eu  il  eu  quelque 
cpformité entre  des  chofes  ii  diffe- 
rentes,ces  impies  en  firent  vncrail- 
lerie^aux  aildtans  &  dirét.  Ne  vous 
imaginés  pas  que  ces  gés  là  foyent 
Prophètes.  Cesinfpirationsneleur 
viennent  que  de  la  douce  liqueur 
qui  diftille  de  la  vendange  ,  de 
laquelle  ils  fe  font  remplis.  Mais  la     ,, 
derilion  que  ces  proranes  en  pen-  Mais  phn* 
îerent  taux  ,  ne  ht  imon  tour- /,,  ,«:^^^./?,. 
nir  aux    Apoftres  loccafion  de '^  (^''J'j^'. 
commencer  à  prefcher  authenti-  ^^.«*"»^* 
quçment  les  myfteres  de  TEuan-  vous  tous 
gile,&  de  faire paroirtre  auec  plus  enutu^JeL 
d'éclat  la  merueille  de  leurs  dons.  """^  '""". 

foit  nototre, 

S.  Pierre  auoit  naturellement  vn  ^  '^^'^'^ 

<  1 ,        t  1  mes    paroles 

peu  plus  cl  ardeur  que  les  autres^  &c  en  vos  oun 
la  grâce  de  TEfprit  ne  luy  auoit  '''* 

E    3 
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mVis  IttreV"^^^^^  cctemperamcnt.Maisou. 
ifîant  auec  çre  rinclinatioii  que  fa  coplexion 

tes  or/7e  ejlf    i  ,  •     \  r      •  1  • 

u^  fi'^cjx  iLiy  donnoitalctirer  le  premier  en 
^^;iX/''  auant  pour  réfuter  cette  calomnie, 
?«'/>*  &  il  efloit  fondé  dans  la  concelTion 

VùUi  tous  n 

qui  hahitéi  de  fon  Maiftrej  d'entamer  le  pre^ 
ucrvous  niier  la  prédication  de  1  Euangilc^ 
^yq'^  &  de  fkire  l'ouucrture  à  l'eftablif- 
mes  parole,  fenient  du  re^ne  de  Chrift.  Les 
hfy  douze  eitoyent  bien  d  vne autori- 

té tout  à  fait  écrale,&:  aucun d'en- 
tr'çux  n'auoit  iurifdiiftion  lur  fes 
compagnons.  Car  l  Apoftolat  ef- 
toit  vne  charge  fouueraine,  &  qui 
par  confequent  ne  mettoit  point 
(d'inégalité  de  puilTance^ny  de  dif- 
férence de  rang  entre  ceux  qui  la 
poiTedpyent.  Mais  neantmoins 
en  tout  collège  compofé  de  plu- 
iîeurs  perfonnes,il  faut  neceflairc- 
ment  qu  il  y  ait  vn  ordre,&  cet  or- 
dre ne  fe  pevit  maintenir  fans  la 
m'pfç^nçe  d  vn  prçmier,  à  qvi  les 
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autres  défèrent  comme  au  modé- 
rateur de  la  compagnie   ,  &  qui 
prenne  la  parole  en  leur  aflTemblée, 
poureuiter  la  confufîon.     Saint 
Pierre  donc  ayant  receu  cette  pre- 
rogatiue  denoftre  Seigneur,  &:  les 
autres  ne  la  luy  conteftans  pas  ,  il 
(c  mit  alors  à  la  tefte  de  leur  trou- 
pe ,  &  fe  prefentant  ainfî  à  toute 
cette  multitude  auec  vnc  conte- 
nance afleurée,&:  qui témoignoit 
aflfés  le  fentimcnt  qu'il  auoit  du 
miracle  fait  en  eux  tous ,  ilefleua 
fa  voix  bien  haut ,  afin  de  fe  faire 
mieux  entendre^&  commenc^a  les 
fond:ions  de    fa  charge  par  ce 
magnifique  propos.       Hommes 
luifs^pofterité  du  père  Abraham, 
&  race  des  Saints  Patriarches^tant 
vous  qui  eftes  icy  venus  des   di- 
uers  endroits  de   voftre  difpcr* 
fion  y  que  ceux  qui  s*y  font  rendus 
des  contrées  de  la  ludéc  ,  &  vous 
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encore  qui  habités  dans  la  ville  de 
lerufalemrtoustant  cjue  vous  eftes, 
fans  en  excepter  aucun,ie  vous  de- 
mande autant  d  audience  &  dat- 
tention^que  requiert  l'importance 
des  chofès  que  Tay  defTeindevous 
propofer^  &  que  vous  les  receuiés 
lion  fcukment  dans  vos  oreilles, 
mais     principalement     en    vos 

YtiCts,    cœurs.  '     Car  il  ne  faut  pas  que 

Car  ceux  cf    '  1    •  rC  ^         i       r       ^ 

'^e/ontpoint  VOUS  VOUS  lailiies  abuler  a  cette 

^'*'ZuZ7ti.  in^pcrtinentc  imagination    dont 

Idez ,  veu    quelques  vns  d'entre  vous  mon- 

noifie.me     Itrent  quilsleiontlaiHeslurpren- 

ïZu'^'^      dre^que ceux  que  vous  oyés  ainfi 

parler  diucrs  langages,  &  dire  des 

chofcs  excraordinaires^ayent  plus 

pris  de  vin  qu'il  ne  faut.     Quand 

^ik  choie  ne  fc   réfuter  oit  point, 

cômrne  çltc'fait  ,  d'elle  mefme, 

i'|ieure  feule  du'  iour  à  laquelle 

""îibii^  iitiu^  rérîcbntrons^empefche- 

'"rdit  'y ue  cette  reproche  n  euft  au- 
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Gune  probabilité.  Vous  voyés  qu'il 
n'y  a  que  trois  heures  que  le  Soleil 
paroill  fur  noftrehorizpn^cle  forte 
que  fe  leuant  en  cette  faifon  enui- 
lon  cinq  heures ,  il  ne  peut  eftre 
tout  au  plus  que  hui6t  heures  du 
matin.  Orya-t-ilfort  peu  de  gens 
fi  adonnés  ouàleurgouft^ouàleur 
ventre, que  de  fe  renipUr  fi  toll  foit 
de  viande  foit  de  vin.  Encorp 
ceux  qui  ont  quelque  fentiment 
de  pieté  ont  -  ils  accouftumé  ,  i\ 
quelque  indifpofition  ne  les  em- 
pefche ,  de  différer  à  gouil:er  chofe 
quelconque,  iufques  après  la  prière 
publique,  qui  fe  fait  plus  tard  que 
n  eft  riieure  où  nous  nous  trou-- 
uons  maintenant  :&  aux  ioursex 
traordinaires ,  comme  font  les  Fe- 
ttes  folemnelles^la  deuotion  fait  en 
la  plufpart  qu'ils  ne  desjeunentfi- 
non  à  midy.  Quelle raifon  donc  y 
peut-^il  auoir  d'accufer  moy  &c  mes 
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compagnons ,  crauoir  ainfi  pafle 

_^        par  dciîus  toutes  les  bornes  de  fo- 

M^hcéifce  briete  &  de  bien  leance  ?  Mais 

méijteSl  dit  .11  I    . 

f^  le  pro  cette  merueiUe  a  bien  vue  autre 
f&ett'  icei   ^^^fç  q^ç  ççji^  qyç  yQ^5  yQ^5 1^^^^ 

ginés,  &  fî  vous  y  eftes  attentifs, 
vous  y  rcmarquerés  clairemêt  lac^ 
compIifTement  des  anciennes  Pro- 
ix  aânien-  phctics.  Cat  VOUS  fi^aués  que  loël, 
;^*/',J^'^,  ayant  au  fécond  de  fes  Reuela- 
(dtt  le  sei-  i^ons  prédit  de  grandes  calamités 
ite,f,ndfay  temporelles  a  nos  anceftres ,  a- 
fmr  toute  pfcs  Ics  auoir  a  cette  occalion 
f^&Z'^^i  trcs  ~  viuement  exhortés  à  la  re- 
ks  Ffopheti  pentance  ,  &  leur  auoir  promis 
*pi  ieune,  Qucpar  cc  moyen  Dieu  sappaiie- 

^'.ns  verront         .  -,    1  • 

■•ffior^s .  &  roit  enuers  eux,  &  leur  enuoyeroit 
^^s^rln^'  ^^^  benedidions  comme  aupara- 
^&^  uant^il  fe  tourne  félon  la  coultumc 
des  autres  Prophètes,  aux  promcf- 
fes  &  aux  confolations  fpirituelles, 
&  rafleure  leurs  courages  parla 
prcdidionduMefGe,  &  par  la  re^ 
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rcfentation  des  grâces  ineftima- 
les  qui  deuoyent  accompagner 
fon  aduenement.  Bien  eft  vray  que 
dautant  que  ny  luy  ny  les  autres 
ne  voyoyentleschofesque  de  fort 
loin,  lis  ne  dillinguoyent  pas  net- 
tement cet  aduenemét  en  premier 
&  en  iecond,  &  qu  a  cette  occafion 
dans  leurs  oracles  ils  melloyent  or- 
dinairement^copime  appartenan- 
tes àyn  mefme  temps,  des  chofeç 
que  les  euenemens  feront  voir  fe- 
parées  de  grands  interualles.  De 
plus,  dautant  que  depuis  le  retour 
delacaptiuité  deBabylon,&:lare- 
ftauratiô  de  lerufalem  &  du  Tem- 
ple, noftre  nation  a  creu  que  cette 
ville  feroit  immortelle,  au  moins 
autant  que  le  peut  eftre  TVniuers, 
de  forte  qu  elle  ne  verroit  fa  fin 
finon  lors  qu  on  verroit  celle  du 
Monde,  &  qu  alors  il  n'cftoit  pas 
expédient  de  demefler  ces  chofes  là 
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dillinâ:ement,ny  d^afligncr  à  cet- 
te Cité  le  terme  prefix  de  fa  durée, 
les  Prophètes  enueloppent  aucu- 
nefois  ce  qui  concerne  la  ruine  de 
Ierufalem^&  ce  qui  regarde  le  der- 
nier lugemétdu  Monde,  dans  vne 
mefme  prediâ:ion ,  &  ce  d  autant 
plus  que  cette  terrible  ioiirnéeque 
lerufalem  attend^doit  eftre  vn  em- 
bleme,&  par  manière  de  dire  ,  vn 
eflay  de  ce  qui  doit  arriuer  en  ce 
grand  &:  merueilleux  iour  auquel 
Dieu  doit  iuger  toute  la  terre.  Et 
ceft  pour  cela  que  loël  a  autrefois 
prononcé  ces  admirables  paroles, 
ïufquesicyie  vous  ay  dénoncé  ies 
iugemcns  de  Dieu,  &  vous  ay  quad 
&  quand  promis  fes  benediilions, 
fî  vous  vous  retournés  à  luy  parv- 
ne  lerieufe  repentance,  &  Ion  ver- 
jra  laccompliflement  de  ma  Pro- 
phétie en  vos  iours  5  &  en  ceux  de 
lVOs  eiîians  après  vous.  Mais  la  mi- 
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fericorde  de  l'Eternel  ne  s'en  arre- 
liera  bas  ll^&c  fe  fignalera  bien  d'v-= 
ne  autre  façon  en  toutes  fortes  de 
benèdid:ions  {pirituelles.Car  après 
ces  chofes  que  ie  viens  de  vous  de- 
clarer^&  dans  ce  période  des  temps 
qu'on  peut  appeller  les  derniers^ 
parce  qu  après  eux  il  ne  viendra 
plus  de  nouuelle  Difpenfation  fous 
laquelle  TEglife  de  Dieu  doiue  de- 
meurer en  là  terre  ^  il  arriuera  des 
chofes  tout  à  tait  émerueillables, 
&  qui  rempliront  les  efprits  des 
mortels  d'autant  de  ioye  que  d'e- 
llonnement.  C'eft  qu'au  lieu  ^  dit 
TEternel^que  iufques  à  main  tenant 
ie  n  ay  diitribué  de  mon  Efpritque 
fort  écharfement  aux  hommes ^ie 
le  communiqueray  alors  en  vne 
telle  abondance^  que  ce  fera  com- 
me fi  ie  le  ver  fois  des  cieux  &le  ref- 
pandois  ainfi  que  des  eaux.  Et  de- 
rechef^ au  lieu  que  ie  choiûflbis  le9 
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perfonnès  à  qui  ie  le  dcuois  corn- 
muniquer,  &  mettois  grande  dif- 
férence entre  les  deux  fexes  en  cet 
égard^&  dans  vn  mefme  fexe  entre 
les  conditions  &  entre  les  àages, 
déformais ,  ces  diftmdtions  leuées, 
labondance  de  mon  Efprit  vien- 
dra fur  toutes  fortes  de  perfonnes 
hurilaines  indifféremment.  Telle- 
ment que  non  feulement  vos  fils 
prophetiferôt^  mais  vos  filles  aulïi^ 
ce  dont  à  peine  tous  les  fiecles  pre- 
cedens  ont-ils  veu  aucun  exemple: 
&c^\os  ieunesgens ,  qui  ont  bien 
d'ordinaire  d  autres  tranfports  que 
ceux  de  rEfîprit  de  Prophetie^ie  fe~ 
ray  voir  des  vifions  &  des  appari- 
tionsdes  cieux,  comme  à  ceux  qui 
font  anciens  entre  vous^iaddreflè- 
ray  des  fonges  miraculeux ,  &  des 
vcrf.  1 8.    reuclations  des  chofes  futures.   Et 

lit  pour  vtay  1    .  1  -t 

en  as  ioun  Dicn  que  ma  parole  ,  quand  vne 
^îfît^7l  fois  iel  ay  piononcée,  ell  vnenga- 
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gcmcnt  inuiolaibîe  ,  &  que  ic  ne  ^t^J^^^ 
tranfgrefleiamais ,  tellement  que  &  f*^  ^^ 
pour  obliger  dauantage  ma  hdell-  é  pre^iM' 
té  ie  n  ay  pas  befoin  de  réitérer  ^''''^^ 
mespromefles,  fi  eft~ce  que  pour 
vous  en  afleurer  dauantage  ,  ie  le 
vous  repeteray  icy  >  c'eft  qu'en  ces 
iours  laie  refpandray  de  mon  Es- 
prit fur  mes  feruiteurs  &  fur  mes 
feruantes ,  fans  différence  d'aage, 
fans  diftindtionde  fexc,  &  fans  a~ 
uoir  aucun  égard  à  la  diuerfité  des 
conditions  j  de  force  qu  eux  tous 
indifféremment  feront faicsparti- 
pans  en  vn  haut  degré,  de  ces  grâ- 
ces extraordinaires  du  Ciel ,  qui 
iufques  icy  ont  rendu  les  feuls  Pro- 
plieces  fignalés  &  admirables  aux 
autres  hommes.    Et  quand  après    v^.nr?: 
auoir  ainfi  répandu  ma  libéralité  ^'^^''*-^  ^* 
lur  Icsnabitans  du  monde,ie  vien-  t*eiUeHfn«n 

J«.    .  >-i  1>  ciel  en  haut, 

dray  ,  parce  quiis  ne  1  auront  pas  &  A»« 
«connue,  à  y  déployer  mes  iuge-  Hl'JJ/ 
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^'^;  ^^^  gcmens  ^  alors  ie  mettray  dans  ks 
^^^'         cicux  des  prodiges  qui  les  épou-^ 
uanterontd'cnhaut5&  feray  des  fi- 
gnes  &  des  miracles  en  la  terre, qui 
letir  donneront  delà  frayeur  &  de 
reftonnementlâbas  :  les  meurtres 
&  les  carnages  s'y  ferôt  fi  terribles 
&  en  il  grand  nombre^que  le  fang 
en  coulera  &  en  regorgera  de  tou- 
tes parts  :1e  feu  defolerale  temple 
&  la  ville  de  lerufalem,  puis  après  il 
embrafera  tout  rVniuers;&  en  fin 
la  fumée  &Ia  vapeur  qui  en  mon- 
tera vers  le  ciel  ^  rendra  fon  appa- 
vetfîo.  rcnce  terrible.     Car  elle  obfcur- 
fai^kl'^gfc>i  ^^^^  tellement  le  foleil  de  fon  épaif - 
ténèbres ,  é  fcur.qu'ati  lieu  de  la  lumière  qui  en 

/«  Li.ne  en  ■'  1  1 

/^?7^,^^«^r,/rc{plcndit ,  comme  d'vn  corps  le 

q^eit grand     1^1.  ,  ,  ^ 

f^rHanifeft.Y'Xx^  lummcùx  de  tous^on  n  y  ver- 

^grU*tun.  ^'^  quVne  épouuâtable  obfcurité, 

''^'  côme  s'il  eitoit  deucnu  opaque  &: 

ténébreux  en  ia  fubftance.    Et  Jes 

parties  les  plus  fubtilcs  du  f^ng, 

que 
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que  les  vertus  attraétiues  des  cieux 
cflcueront  en  la  région  de  lair, 
feindront  les  rayons  de  la  Lune  de 
leur  couleur  y  de  forte  que  fa  face 
paroirtra  comme  fî  elleeftoit  faii- 
glante.  Encore  ne  fera-ce  tout  cela 
que  des  atiant-courêurs  &  des  ad- 
liertiflemens  de  cegrandS^ilIuftre 
iout  auquel  le  Seigneur  doit  appa- 
roir y  pour  prononcer  Se  exécuter 
fon terrible  iugèment contre  lin- 
crédulité  &  rendurciffement  des 
hommes.  Neantmoins^  cette  pre-=-   vctftf;; 
diction  ne  doit  pas  tellement  vous  drjiquequi, 
epouuanter^  que  vous  vous  lailiies  ^«/r^    u^ 
engloutir  au  defefpoir  &  àla  trif- ^;7;^f  ^^;^' 
teflè.    Car  Dieu  ne  leuera  pas  tel-  ^"''«'^ 
lement  la  bonde  à  fa  Colère, qu  il 
ne  laiffe  aux  mifèrables  mortels  au- 
cun moyen  d'échapper  fes  iuge- 
mens.   ïl  leur  donnera  accès  à  fa 
mifericorde  par  le  moyen  du  Re-- 
demptcur  qu'il  leur  fera  propofèr^' 
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tellement  que  quiconque  croira  en 
luy ,  &  quiconque  témoignera  fa 
foy  par  la  profcflion  de  TEuangile, 
&  par  Tinuocation  du  Nom  de  ce 
Seigneur  Eternel^ôv:  de  ce  Sauueur 
de  rVniuers^celuy  là  fera  partici- 
pant de  fon  falut.  Et  comme  il 
o t troy e  à  la  nation  des  T  uifs  vn  cer- 
tain efpace  prcfix  pour  venir  arc- 
pcntancCjà  fcauoir,  iufqu  à  la  def- 
truition  de  la  ville  de  lerufalcm, 
pendant  lequel  tcmpslEuangiley 
fera  prerché  ;  il  donne  à  tous  les 
peuples  de  TVniuersvn  terme  de 
fe  reconnoirtre  &:  de  croire  en  luy, 
àrcauoir  ,  iufquau  iugement  du 
dernier  iour^pendant  lequel  temps 
lado6lrine  de  falut  fera  annoncée 
par  toute  la  terre.  Si  bieu  que  ceux 
d  entre  les  luifs  qui  fe  conuerti- 
ront  entre  cy  &  le  temps  que  Dieu 
a  ordonné  contre  cette  pauure  na- 
tion ,  feront  exemptés  des  calami- 
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tes  qui  le   préparent  pour  elle: 
jpomme  ceux  d  entre,  les  humàiriç 
qui  Te  conuertiront  entre  cy  &  le 
(darniei:  iour^feront  exceptés  &  mis 
à  part ,  quand.le  Seigneur  exercera 
îugement  cdiatre  tout  le  refte  du 
ÎUonde.    Cela  donc  eftant  ainfi,  „  r 
Hommes  Ilraëlites  ^  qui  nous  elles  ^^^«»"  if 
en  vne  çônlideration  loUiierame^  et  pardc$: 
|)arce  que  vous  elles  la  race  des  Pa~  ^^{Zt^^'. 
Èriarches ,  &  la  bofterité  d'Abra^^'^'**'!""'* 

-  r  mt  fig  Dieu 

ftam^  ie  VOUS  exhorte  &  VOUS  con-^»'»''.,  "<»»* 

-.  \      rc         "^  psrpwffans 

lure  ^  que  laillanr  a  part  toutes  âU-/«/a .  >«» 
très  chofes  ,  &  mettant  bas  tous  ^^^Z-';,, 
preiugés,  vous  preftiés  vne  atten-r  ^''/^*'f^^"« 
cionfinguJiereàce  quei'ay  à  vous  «y  «•  *»*• 
reprelenter.    Vous  l(^aucs quel  elr r*,»^;»,  ^«^ 
iefus^quon  a  furnommé  le  Naza-'^"'"^^^'^'' 
rien  ,  parce  que  c'eftoit  àNazarçt 
quil  faifbit  ordinairement  fa  de- 
meure :  &  vous  n  ignorés  pas  que 
s'il  n  a  eu  l'approbation  des  nom- 
mes 3  quoy  que  la  fainteté  incor- 

F    z 
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ruptibledefa  vicîa  luy  a  fait  me- 
riter^onnepeut  pas  nier  qu  il  n  ait 
eu  celle  de  Dieu  d  vne  fac^on  lî  au- 
thentique, qu'il  n  y  a  iamais  rien  eu 
de  pareil  Car  des  cieux  où  ileft, 
il  la  rédu  illuftre  ça  bas  entre  vous 
&  deuant  vos  yeux,  par  despreu- 
ucs  indubitables  de  fa  puiflance  in- 
finie, par  des  opérations  mcruciU 
îeules,&  qui  parte  qu'elles  ne  pou- 
tioyent  procéder  des  facultés  des 
créatures,  rauiflbyenten  admira^ 
tion  ceux  qiii  les  voyoyent ,  &:par 
des  allions  qui  témoignoyent  de 
la  prjcfence  de  Dieu  en  la  terre.Lef- 
quelles  chofes  il  à  exécutées  pat 
luy,noniîn  quelque  lieu  caché,non 
en  quelquccoin  delà  Iudée,de  for- 
te qu  elles  puiflent  eftre  accufées 
<1  mipofture ,  ùu  foupçonnécs  de 
luppofi  tionimais  icy  mefmes,dans 
le  cœur  de  la  nation,  an  lieu  le  plus 
<:clcbre  de  la  ludée  ^  en  voftre  pre- 
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icïicc  &c  fous  vos  yeux,  de  forte  cjue 
quand  tous  les  autres  hommes  en 
ignoreroyent ,  vous  n'en  pouués 
douter  quant  à  vous ,  non  plus  que 
d Vne  chofe  dont  vous  aués  vne 
pleine  &  entière  eonnoifiance.  Or   y^^ç^ 
eft-il  bien*  vray  que  fa  mort ,  {^^iceiu^^fi^nt 
quelleeft  inreruenuëladeffus,  (c-confcu  deji^^ 
roit  pour  dôner  du  fcandale  ^  à  qui^^r^  ^X'' 
nenfauroit  pas  les  caufes ,  &  quif!^'':^','"''* 
n'en  confidereroit  pas  le  fuccés.  Et  •'Z^*''^^*'»''^'^ 

n    )   '  1  "^cîj  par  Ut 

elt  bien  vray  encore  que  de  v.ouSr^ai^s  des 
en  faire  mention,  il  femble  que  çe*"'^''"* 
foit  matière  d  oflfenfe  pour  vous^ 
comme  fi  on  vous  en  faifoit  repro- 
che. Maisquoy  que  les  caufes  in- 
férieures ne  f(^auroyent  felauer  du 
blafme  qu'elles  ont  encouru  en  cet- 
te occafion  ,  il  faut  pourtant  re- 
monter plus  haut  à  la  confîdera-- 
tion  de  celle  qiûgouuerne  tout,  & 
fous  laquelle  les  autres  ne  font  que 
comme  des  inlilrumens  qni  execu- 

F    3 
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tcnt  fes  éternelles  prdonn^ncçs. 
Car  ça  efté  parvn  coîifêil  arreftë, 
&  par  vne  Prouidencc  fpeciale  do. 
pieu,  que  lefus  a  efté  liureà  {es  en- 
nemis^ que  vous  Tauçs  pris  de  la- 
main  de  ccluy  qui  le  vous  a. vendue 
que  vous  aués  procuré  qùll  ait^ 
erté  attaché  à  vne  ignominieufe 
Çrôix',  Se qu ainfi youslauésn^is  àj 
fnort  j  mon  pas  en  le  crucifiant 
de  vos  propres  mains  ^  mais  en 
vous  fcruant  pour  cela  des  rnain$ 
des  Gentils,  qui  ont  moiiflté  en 
cette  occafion  combien  '  il^  font 
dignes  du  tUtrc  d'iniques  &  dç 
mefchans,  dont  nôu^  autres  îuifs; 
ycrr.z4.   Icsqualifions  d'ordinaire;  Quant-^ 
iMl'rr^'j;^jct  au  luccesde  cet  accident^il  reme^ 
t!^îJ^  die  magnifiqucnieiit  au  fcandalç, 
delà  '"^^f   nu  on  en  voudrôit  prendre.    Car 
n'eiiot^ojt-  Dieu  par  la  erandc  puiliancea  reW 
re^^lfi  d'r    iulcitc  çc  Iclus  d  cntrc  les  morts; 
^'^''  ^  quoy  que  quand  la  mort  s  ç|t; 
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rendue  maiftrefle  de  quelcun^elle 
le  tienc  il  bien  garrotté  qu  il  eil  a  b- 
folunient  impofTible  que  de  luy 
mefmc  il   forte  de  fes  liens  ,  iî 
ell-ce  que  Dieu  les  a  ou  rompus 
ou  defnoùés  à  Tégard  de  celuy- 
cy ^  &  qu'il  la  remis  incontinent 
dans  la  iouiflance  de  la  vie.  Et  bien 
que  cela  {oit  merueilleuXjfi  ne  doit 
il  paroiftre  incroyable  à  qui  que  ce 
foitj  veumefmcs  quau  lieu  qui! 
femble  qu'il  foitimpolïible  que  les 
autres  fe  tirent  de  la  main  de  la 
mort,  ileftoit  abfolumentimpof- 
fible  de  celuy-cy  qu  il  demeuraft 
en  fa  puilTance.  Et  pour  le  vous    ^^ 
prouuer  le  ne  vous  ailceueray  pas  car  vauid 
la  dignité  inénarrable  de  la  per-  conumpidis 
fonne,  qui  n  apeu  fuccomber  à  la  'stwnZr  in 
mort  fînon  par  difpenfation  :  ny  la  m^M"""' 
nature  de  la  Cnarge,quil  ne  pou-  mxàextre.g, 
uoit  exercer  s'il  fuft  demeuré  entre  j^rVnfu.  ^^ 
les  morts  :  nv  le  deflein  de  fon  enr 
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uoy  5  quieft  le  faluc  de  nous  tous, 
Jequel  il  ne  pourrait  accomplir  s'il 
çftoit  gifanr  dans  le  fepulcre  :  ny 
le?  autres  cîiofes  de  cette  nature 
qui  rcndoyent  fa  refurreélion  ne-- 
ceflaircjlefquçlles  ie  paflefous  fi- 
lençe  ,  parce  que  vous  n  eftes  pas 
encore  capables  de  les  conceuoir. 
le  vous  diray  ieulement  que  qqand 
vne  fois  Dieu  par  fes  Prophètes  a 
produit  quelque  euenemerit,  il  n'y 
â  ob|tacIe,  quel  qu'il  foit,  qui  puif- 
le  empefchcr  qu'il  n'arriue.  Si  donc 
vous  vous  ramenteués  ce  queDa- 
iwdadit  autrefois  au  Pfeaumefei- 
ziéme,  &fi  vous  le  confiderés  at- 
tentiuement ,  vous  trouuerés  que 
c'cft  de  kfus  qu'il  a  parlé ,  &  non 
il  aucun  autre.  Au  fort  de  mes 
combats,  dit-il, &  dans  les  périls 
de  mort  qui  paroifloyent  les  plus 
çMnincns,à  Theure  que  ie  me  voyois 
dclliruc  de  tout  fupport  d'entre  les 
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humains ,  &  comme  abandonné  à 
la  paillon  de  ceux  qui  cherchoyent 
ma  vie,  ie  n'ay  point  neantmoins 
perdu  courage^ô*:  me  fuis  toujours 
fermement  attendu  au  fecours  de 
TEternel.  Parce  que  des  yeux  de 
ma  foy  ,  que  i buurois  &r  que  rar-  , 
reftois  dautant  plus  fermement  fur 
luy,  que  ceux  de  mon  corps  nap- 
perceuoyent  point  de  fecours  pour 
moy  en  la  terre,  ie  le  voyois  tou- 
jours comme  vn  protecteur  à  mes 
coftés ,  &  comme  vn  defenfeur 
qui  combattoit  à  ma  dextre,afîn 
que  mes  ennemis  neuflent  pas  le 
deffus  de  moy ,  &  que  mefmes  ils 
ncpeuffent  m'esbranler  dans  la 
pollure  ou  ie  me  trouuois^tant  s  en  vcrHi^, 
fautquilsmerenuerfaffent.  Voi-  ^''""'^f^, 
la  pourquoy  ^  au  lieu  qu'en  telles  '<'^Né'^« 

f-    ^  .-'-•'  -*■  largue  en  a 

ortes  de  dangers  on  a  accoultu-  euihjfe,i^ 

/    J>  '1  /"         '       1  'C     outre     plus 

me  d  auoir  le  cœur  lerre  de  rril-  machatm^ 
telTe  &c  de  peur,  &  la  langue  atta-  ^^£' 


a  en  c^. 
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chée  au  palais  iufqucsànepouuoif 
parler,&:  tout  le  corps  en  tremble  - 
ment  &entranfe;  mon  cœur  s'eil 
alors  épanouï  de  Tabondar  ce  de  la 
ioyc  qui  le  repliffoit^ma  langue,qui 
cftlmftrument  de  la  célébration 
de  la  gloire  dç  rEternel,&:  qui  en 
deuicnt  toute  glorieufe  elle  mef-: 
me,en  a  témoigné  fon  exultation; 
&  depluSjie  preiîehs  certainement 
que  ma  chair  ,  qui  eft  celle  qui 
craint  naturellement  la  mort,  de- 
meurera ferme  en  fpn  repos,  auec 
^^  ^      vne  attente  indubitable  de  fa  de- 
c^Tfu  nt  liurancc.  Car  quoy  qu'il  en  foit, 
7'^'''*^  mon  a  Etcmel,  ma  perfonuc  t'eft  en  telle 
ry  ^n enfer,  recommandation,& clk cft 11 chc- 

fy*  ne    ^er-  '  ^ 

v^ettit^.     rc  a  ta  dileftion  paternelle,quc  tu 

foini  que  to  t,    1  ,  1  ^      -,. 

.-i^mt  fente  ne  1  abandonneras  point  au  lieu 
iprrf^^^un.   ^uq^ç]  Qj^  couche  les  morts  j&r  que 

tu  ne  fouffriras  point  que  ton 
SaintjCeluy  que  tu  aimcs,celuy  que 
tu  fauorifeSjCeluy  que  tu  confide- 


des  Saints  Apojires.  «?i    Ch,  ^^ 

rcs  par  deflus  tous  les  autres  hom- 
mes  du  mondc/entc  la  corruption 
qui  règne   dans  les    tombeauXo 
|vles  ennemis  ont  creu  m'amc-    vcifis. 
neriulques  dans,  les  porter  de  la/virc.^»,,,/; 
mort  ;  î:nais  quant  à  toy  tu  m'as  7'"  '^'^" 


vu  ,  r« 


fait  expérimenter  quelles  font  les  f^f /''"''*' 
voyes  par  lelquelies  on  retourne  a  «?f  f*  fac^^ 
la  vie  :  &  au  lieu  que  ceux  qùî  me 
pourfuiuoyerit  ■ont  eftimé   qu'ils 
comblerôyent  mon  ame  de  triftef- 
fe&  de  douleur  eh  me  faifanten- 
uifager  le  trefpas,ie  fuis  alTeuré  que 
tu  me.  rempliras  dVn  inénarrable 
contentement,  quand  tu  me  feras 
çx>ntempler  ta  fainte  &  augufte  fa-«  ^^^'^l\. 
cç  en  ton  Sanâ:uaire.  Hommes  M" '^«''^ 
ti^eres,  car  il  tant  que  le  vous  appel-  dtre  h^tds. 
eainli  en  vertu  de  la  communion  irurch^:  d* 
quenousauons  à  mefmes  efperan-  *'i^^^^  f 
ces  &  enmelme  lang.vous  n'igno-  ^/?  enfeueij,; 
res  pas  cette  commune  créance  de  chre,/j entre 
ecrjLlteriQlîrQ  nation  3  que  Dauid  a7r7;.v«r''' 


Ch.2.  5)2.        Paraphraje  fur  lesAcîes. 

cfté  vne  figure  bien  exprefTc  <Ja 
Meffiequi  deuoitvenir^  &queclâs; 
tes  chofcs  quiluy  font  aduenuës  en 
Ion  temps  3  Dieu  a  mis  vne  efpece 
de  crayo-n  &  vne  reprefentation  de 
celles  qui  deuoyent  arriuer  au  Sau- 
ïieuF  du  Monde.  Et  vous  deués  en- 
core moins  ignorer  que  toutes  les 
anciennes  Ecritures  tendent  au 
Mcffie  comme  a  leur  fin,  &  que  les 
Prophètes ,  dans  le  tranfport  de 
}eurs  inspirations,  foit  qu  ik  par- 
lent premièrement  d'eux  mefmes 
comriKe  detypcs,  foit  queTErprit 
les  éleue&les  emporte  au  delà  des 
bornes  des  chofes  qui  leur  peuuent 
conuenir  entant  qu'ils  font  tels, 
prononcent  quelquesfois  des  pa- 
roles, &  taiffent  aller  des  éclairs  &: 
de  chofcs  &  d'expreflions ,  qui  ne 
fc  peuuent  vérifier  en  leurs  perfon- 
nes,  nydans  les  conjonctures  des 
aiïaiics  d€l:;ur  temps,  &  dont  l'ac^ 
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compliiTement  eft  refcméà  ces  fic- 
elés bien-heureux  quiont  efté  iuf- 
<]ua  maintenant  la  matieie  de  nos 
cfperanGCs.  Or  oferoy-je  bien  vous 
dire  fraiichement  &:  hardiment 
que  dans  celles  que  ie  viens  de  vous 
rapporter  il  y  en  a  de  cette  façon^ 
dont  on  ne  fcauroit  dire  qu'elles 
trouucnt  leur  vérité  dans  ia  per~ 
fonne  du  Prophète,  Car  Dauid  a 
bien  efté  vn  perfonnage  incompa- 
rable ^  &  qui  a  eu  des  auantageslî 
iîgnalésj&mefmes  encequila  ef- 
té la  foiiche  d  où  s'eft  prouignée  la 
race  royale  dont  la  femence  n  eft 
point  encore  efteinteennoftrena- 
rion^quenlcpeut  bien  appellèrdu 
glorieux  nom  de  Patriarche.  Et  il  a 
bien  à  là  vérité  éprouué  diuerfes 
grandes  &c  comme  miraculeuiès 
deliurances  en  foii  temps  ^  Dieu 
l'ayant  tiré  de  quantité  de  périls  où 
la  mort  fembloit  eftre  ineuitabîe. 


Ch.2.    5>4         Paraphrafe  furies  jiéîes 

Mais  tant  y  a  quauffibien  que  les 

autres  hommes  il  eft  trefpajfTé  vnc 

fois  ,  &c  qu'il  a  efté  enfeueli  i&:  mis 

au  fepulere  comme  fes  pères.    Et 

afin  que  la  pofteritéjen  lifant  ces 

magnifiques  paroles  en  ce  Pfeau- 

me  y  ne  slmaginaft  pas  qu'il  luy 

fuft  arriué  quelque  chofe   com-- 

me  à  Elie  ou  à  Henoe^  la  t^roui- 

dencé  (de  Dieu  a  voulu  qu  a  tra-- 

uers  tant  de  rauages  ôc  de  defola- 

iipns  qui  fe  fpht  faites  en  noftre 

pays  j  fon  fepulchre  foit  demeuré 

entre  nous  iufques  à  ce  ipurypour 

porter  témoignage  à  la  vérité  de 

ce  que  ie  dis^quil  n'aUoitpaspro- 

'   nonce  fcette  fentence   pour  luy 

c^mmtain^'incfmc.     Mais  chacun  fçait  que 

^J^'  %  les  Prophètes  ont  efté  nommés 

^'ua%tfi  Voyans  /non  parce  qu'ils cuflent 

^ui    Bs€u  les  yeux  du  corps  plus  buuerts  ou 

f7cwi^lZc  plus  lointains  que  les  autres  hom- 

:;::7:f^ia  mcs^maîs  parce  qu^ils  aiîbyent  les 
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entendemens  beaucoup  plus  illu-  ^f^!^Z 
minés ,  &  quelàoù  1  eforit  humain  ^«''> '*^^ 
s'éblouît  &  le  rcbouchfe  naturelle^ 
ment^Dieu  leur  donnbit  d  y  pêne-- 
trer  bien  auant ,  &  mcfmes  de  per- 
cer dans  raduemr,&  d  y  apperce- 
uoir  quelques  rayons  de  ce  qui  ef- 
toic  encore  couuert  de  robkurité 
detant  defiecles.  Dauid  dbnqUfe^ 
élHt  Prophète^  &  mefmes  en  quel- 
que forte  extraordinairement  iî~ 
gnalé,  ce  n'eft  pas  cliofe  eftrange 
s'ila  eu  de  telles  éleuations  d  efprir. 
Car  outre  les  autres  anciennes  Pro- 
jpheties  ^  dis  lefquelles  raduenemêt 
du  Mcfïie  eftoit prédit, il fcauoit ce 
que  Dieu  luy  auoit  promis^&r  mef- 
mes auec  ferment ,  félon  cesparO" 
les  du  Pfeaume  cxxxii,  U Eternel  â 
iurêU  njerit€'a  T>amdj  il  ne  s'en  de- 
^flournera  point  ;  difdnt  j  le  mettray 
du  fruit  de  ton  ^ventre  fur  ton  tronc. 
Tellement  que  fondé  fur  deux  chb- 
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{es  aufquelles  il  eft  impoflible  que 
Dieu  mente ,  à  fc^auoir  ■  fa  promefle 
&  fon  ferment^  il  ne  doutoit  nulle- 
ment que  dufrui(St  de  Tes  reins  fe-- 
Ion  la  chair,  &r  par  la  voy  e  de  là  gé- 
nération naturelle ,  Dieu  ne  luy 
donnafl  de  la  po.fterite,  de  laquelle 
il  fufciteroit  en  fin  le  Chrift  ,  pour 
le  faire  feoir  fur  le  trône  du  peuple 
deDieu^queDauidauoit  tenu,  & 
^ç  ,1,     quiauoiteftédônéàfàracc.Defor- 
Luy  pe  te  quVflat  éclairé  de  l'Efprit  de  pro- 
fayié  de  u  phetie.  &:preuoyant  dans  Tauenir 
de  chrijîi  iaccompliflement  de  cette  proj; 
ri;l^X'  ft^eiîe^il  a  reprefenté  dafis  la  defcri-- 
iècaij.s  ej>  pj-iQj^  Je  fes  combats ,  Tirliage  de 
quefarhair  ccux  aufoucls  le  Meflie  feroit  ex~ 

n'apotnîfen  ^^  /■  l  -l        /?  11 

iydeçoiri'p-  polc  i  uiais  quandil  a  rallu  enpre-- 
direlefuccés  ^  par  lequel  il  deuoit 
paruenir  à  la  ioûiirance  de  fon 
royaume ,  il  en  a  parlé  en  termes 
qui  ne  peuuent  conuenir  finon  à 
la  refiwred:ion  de  Chrill^  en  difant 

que  foH: 


lutn: 
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due  fbn  ame,  c  eft  à  dire ,  félon  le 
ftile  des  Hébreux^  faperfonhe  na 
point  efté  delaiflee  au  fèpulclire,& 
que  Ta  chair  na  point  fenti  de 
corruption.  Carquantàluy^ayant 
efté  11  long-temps  dans  fon  tom- 
beau 5  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  pas 
efté  exempté  de    la    pourriture 


Ti'ja. 


Mais  quant  a  lefus,  cette  predic-  ^'^^f  ^^f* 

1  1  1  ^        (ujcit'eiceîuy 

tion  a  elle  accomplie  en  luyo    Car  icfus:deu^ 
il  eft  bien  vray  qu'il  eft  mort ,  &  Iî«/  'uus 
nous  ne  vous  le  nions  pas:  mais  il  C^fl"  '''^ 
eft  très-certain  aufli  que  Dieu  la 
reflufcité  des  morts^de  quoy  nous 
vous  pouuons  rendre  vn  très-cer- 
tain &  tres-autentique  témoigna- 
ge.   Car  nous  tous^tant  que  nous 
fommes ,  qui  parlons  maintenant 
à  vous^l'anons  depuis  fa  mort  con- 
templé de  nos  yeux  ,  &  touché  de 
nos  mains ,   &  reconnu  diuerfes 
fois  par  toutes  fortes  de  preuues, 
plein  dévie  &  dnncorruption  ,  &: 

G 
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comme  nous  enfommestres-prô- 
fondement  perfuadés,  nous  fom- 
^^  ^^  mes  auflî  ordonnés  pour  le  certi- 
jipns  donc  fier  aux  autres.  Et  ie  vous  laifle 
ipuépar  la  a  recueiilir  vous  melmes  de  ce  que 
ineu  ,  é  ^  ^y  ditjla  conclulion  que  i  en  veux 
if/fn'peTe  ^i^^^î^'eft  que  ce  Iefus,du<juel  nous 
M  prcmejfe  yous  telHfions  qu'll  cft  refTufcité^ 
il  a  efpan*  cû  Véritablement  le  Meffie.  Car 
maintenant  puis  qu'll  s'cft  dcclaté  tel ,  &  q,u'ii 
"J''?**  la  prefché  hautement,  &  x:jue  Dieu 
a  rendu  témoignage  à  fa  prédica- 
tion par  Vne  infinité  de  miracles^ 
qui  ell:  ce  qui  peut  rcuoquer  en 
doute  la  vérité  de  fa  vocation? 
Dieu  luy  auroit  il  prefté  fà  vertu 
pour  aucoriier  fon  impieté^fin  ef- 
tant  pas  ce  qu'il  fe  diloit ,  il  s'en 
eflcic  pourtant  vantéàfaufTesen-- 
feignes?Et derechef^puis  qua  cette 
occafion  vousPaués  accufé  d'eftre 
vn  blaiphemateur  &vnfacrilege, 
&  quec'eil:  là  deflus  qu'on  a  fon- 


%ous 
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dé  la  fentence  de  fa  eondanina^ 
lion  5  &  la  refolution  de  fà  mort^ 
Dieu  Tauroit  il  reflufcité  s'ilauoit 
efté  iuftenienc  condamné  ^  &  au« 
roit  il  voulu  par  fa  refurre6tion 
cafler  &  annuller  vn  arreft  don- 
né il  iuridiquement  ^  pour  eftablir 
&  confirmer  vrus  impofturè  û 
damnable?Mais  ce  qui  a  fuiui  de- 
puis ,  iuilifie  la  mefme  chofe  bien 
hautement.  Car  il  n  eft  pas  de- 
meuré dans  la  terre  ^  pour  y  viure 
comme  il  failbit  auparauantmbu^ 
lauons  veu  de  lîbs  yeux  éleuer  là 
haut  aU  ciel^où  il  eft  allé  pretidre 
pofTeflîon  de  fon  royaume.  Et 
c'eft  là  ou  fon  Père  1  a  inuefti  de 
l'autorité  fouueraine  qu'il  a  fur 
tout  rVniuers,&  qu'il  luy  a  don- 
né le  pbuuoir  d'accomplir  ce  que 
les  Prophètes  ont  dit  de  fa  part  en 
faueur  de  fon  Eglifè.  Apres  donc 
qu'il  a  efté  cfleué  là  haut  par  la 

G  2. 
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Puiffance  de  la  dextre  de  l'Eterneli 
&  qu'entre  autres  chofcs  il  a  re- 
ceu  de  fon  PereTautorité  d'exécu- 
ter la  proiiiefle  qu  il  auoit  faite  par 
loël,  &  qu  lUuy  auoit  donnée  àluy 
mefme  ^  d  enuoyer  le  S.  Efprit  en 
la  terre,  iUaeffeduce  magnifique- 
ment, en  répandant  fur  fes  fcrui- 
teurs  les  grâces  dont  vos  propres 
yeux  font  témoins ,  &quife  tont 
maintenant  fentir  &  connoiftre  à 

vcrr.î4.    vosoreilles.  Enelïeâ:,quele  Mef- 
car  Dauij  £^  .^j^  j^^  monter  là  haut  au  ciel, 

moue  AZix  pour  y  eltre  dans  vne  fouuerainc 

eietix  :  tnni    *^,.  .     ,      .<  1 

luy  mtfnea  dignitc ,  11  cu  appcrt  patccquc  les 
tnltr  f%  Prophètes  ont  dit  de  fon  aflîetteà 
à  mon  Set  1^  dextre  du  Père  celcile.  Car  vous 
toy  à  «ï^içaues  que  dautant  que  les  grands 
Rois,&:  les  Monarques  de  toutcer 
Orient ,  font  aflfeoirà  leur  droite 
leurs  premiers-nés ,  &c  ceux  qu  ils 
deftinent  pour  eftre  leurs  héritiers, 
ou  à  qui  ils  donnent  quelque  par- 


aextte. 
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ticipation  de  la  majefté  de  leurs 
Empires^  cette  fac^on  de  parler^  de 
s*a{leoir  à  la  dextre  de  Dieu^figni-- 
fie  la  communication  dVn  hon-^ 
neur  pareil  au  fien  ,  &  de  fon  au- 
torité abfolument fouueraine.  Or 
eit  il  bien  vray  que  s'il  y  a  iamais 
eu  aucun  de  noftre  nation  ,  à  qui 
Dieu  ait  donné  quelque  rayon  de 
fa  grandeur^  &,  s'il  faut  ainfi  par- 
ler^ quelque  fleuron  de  fa  couron- 
ne,  <^a  efté  le  Roy  Dauid  .,  duquel 
il  eft  dit  diuerfes  cliofes  tres-mag- 
nifiques  au  liuredes  Pfeaumes  & 
ailleurs  ,  &  auquel  aufli  vos  doc- 
teurs ont  accouftumé  de  rappor- 
ter diuers  beaux  oracles  des  Pro- 
phètes. Mais  quel  que  haute  que  foit 
îopinion  laquelle  nous  en  auons 
tous,  &  pour  fî  grande  que  fuft  la 
puiffance  que  Dieu  luy  a  mife  au- 
tre-fois  entre  les  mains ,  tant  y  a 
qu  il  n  eft  point  monté  là  haut  au 

G  3 
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çieljpuis  que  comme  ie  vous  difois 
tantoft  y  nous  voyons  encore  de 
nos  yeux  fon  fepulcre  içy  bas  en 
terre.  le  ne  parle  pas  maintenant 
de  Teftat  de  fonefprit  depuis  qu'il 
a  efté  feparé  du  corps ,  &  duquel 
nous  ne  doutons  nullement  que 
Dieu  ne  lait  recueilli  en  fa  gloire« 
ïc  parle  de  la  perfonne  tout  entière 
deDauid  ,  tel  quiladeu  eftrc  ^  & 
queneffe^  il  a  efté  tout  le  temps 
qu'il  a  tenu  le  royaume  dlfrael ,  & 
qu'il  a  exercé  l'autorité  &  la  puif- 
fançç  de  Roy,  que  Dieu  luy  auoit 
t  donnée.  En  cet  eftaî;  donc  il  nç 
peut  pas  eftre  dit  s'eftre  afïîs  à  la 
dextre  de  Dieu  ,  puis  que  le  {\c^^ 
de  lempire  de  rÊternel  eftant  là 
haut,ileft  certain  qu  il  n'eft  point 
monté  en  efprit  &  en  corps  dans 
'  les  lieux  celeftes.  Et  ncantmoins 
c'cft  luy  mcfme  qui  dit^Z^  Seigneur 
a  dit  d  mon  Seigneur^  fcds  toy  a  ma 
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dextre  j  &  pren  dans  mon  empire 
k  lieu  le  plus  glorieux  après  le 
mien^pour  le  garder  iniques  à  tant 
que  Taye  mis  tes  ennemis  enrellat 
auquel  les  Rois  &les  Conquerans 
de  l'Orient  mettent  les  leurs  quand 
ils  les  ont  vaincus  &  pris  en  ba- 
taille.    Car  ils  les  mettent  dans 
des  cages  qui  leur  feruent  de  mar- 
chepied fous  leurs  pieds^pour  fou- 
ler ainfi  leur  orgueil,&  pour  monf- . 
trer  que  toute  leur  puifTance  leur 
eft  foûmife.     En  qui  donc  eft  ce 
que  cet  oracle  a  deu  s'accomplir 
fînon  au  MefTie  ,  dont  la  dignité 
palfe  infiniment  celle  de  Dauid? 
Et  qui  deuons  nous  tenir  pour  eftre 
le  Meffie  finon  celuy  en  qui  nous 
voyons  fi  pon(3;iiellement  accom- 
pli ce  qui  eft  reprefenté  par  cet    *j;^^*;^ 
oracle  ?  Que  donques  .pour  con-  m^ifon  mc 
clulion,  toute  la  mailon  delacob^  che  ctnai- 
toute  la  pofterité  d' Abraham^tou-  p^'^'  V^ 
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{l*!uf\   te  la  nation  des  luifs ,  en  quelque 
c:iorifi,ciiuy\iQ^^ du  monde  qu'ils  lovent  .tant 

Jefus:^     que    -  .'        ,         .1  r  1       1    • 

w«f  4i«^^^  ceux  qui  lont  icy  prelens ,  nabi- 
tans  de  lerufalem^  que  ceux  qui  y 
font  venus  des  diaerfes  régions 
des  enuirons ,  &  ceux  encore  qui 
font  demeurés  efpars  aulôin^àqui 
leurs  frères  çn  porteront  la  nou~ 
uelle  j  qu'eux  tous  fc^achent  afleu- 
rement'^  &  qu'ils  tiennent  pour 
çho{ç  certaine  &  indubitable^ que 
Dieu  qui  Tauoit  icy  ei^ucyé  pour 
exécuter  fa  volonté5&  qui  laen- 
leué  au  ciel  après  quil  s'en  eft  ac- 
quitté ,,  la  eltabli  pour  eftre  Sei- 
gneur &  Dominateur  de  rVni- 
uers  '^  &  pour  eilre  reconnu  le 
Çhrift  que  les  Prophètes  auoyent 
promisjcelefuSjdije^que  nous  vous 
prefchons,&  lequel,en  Tattachant 
à  la^  croix  ^  vous  auiés  penfé  cou- 

vctCîT^    urir  dVnê    ignominie   éternelle. 

q..  chofii  Q^^^  cliofes  ainlî  prononcées  ,  & 
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ouïes  t^r  raffiftance  auec  beau-  *''''^^.  """"J 

jT  r^  pônctt  on  de 

coup  d'attention  ,  elles  furent  ac-  coeuné^dt- 
çompagnees  d  vne  telle  emcace  de  re ,  &  aux 
la  vertu  du  Seigneur, que  la  plus-  "".Z^Homl 
part  en  furent  fort  viuement  tou-  ^'''  f"''"''* 

l-\.    /  ,  ^  /      Ç«^  ferons- 

elles  en  leurs  cœurs,&  qu  eitans  e-  n^u^? 
meus  du  fbuuenir  de  ce  grand  cri- 
me qu'ils  auôyent  commis, ils  di- 
rent incontinent  à  Pierre  ,  lequel 
portoit  la  parole,&  à  tous  les  autres 
Apoftres,au  nom  defquels  il  par- 
Ipit  aulïi:Hommes  freres^car  nous 
voyons  que  vous  eftes  luifs  de  na- 
tion comme  nous  ,  nous  recon- 
noiflbns  bien  la  vérité  de  ce  que 
vous  nous  mettes  en  auant,&:ad- 
uoiions  que  nous  auons  mérité 
quelque  terrible  cliaftmient  ,  fî 
Dieu  ne  nous  fait  mifericorde. 
Que  ferons  nous  donc  pour  eui- 
ter  foxi  iugemcnt?  Et  puis  que  vous 
nous  aués  fi  bien  décpuuert  &  fî 
bien  fait  fetitir  nçftre  mal ,  ditcj; 
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nous^où  en  trouuerons  nous  le  re- 

^mlnrre  ^T^^^^  *  Alois Picire l^s  voyant  en 
hurdiuTAi  cette  dilpofition  ,  ne  voulut  pas 
é-  qti'vn  laiiler  plus  long-temps  leur  con- 
t^«r>i/^  fcience  en  incertitude  &r  en  alar- 
kapti[é  au  j^ç^    Il  l^^J.  refpondit  donc  tout 

/«y  c%?,  aufli  toft.  Vous  eftes  inftruits  par 
di  vol  pe-  la  doctrine  perpétuelle  de  l'^glife, 
itl^eiu  q^^  Dieu  ne  demande  point  la 
dô  df*  s^int  i^^0j-t  J^  pécheur,  mais  fa  conuer- 

lîon&favie.  Un  y  a  donc  point 
de  crime  lî  grand^ny  point  de  pé- 
cheur en  il  malheureux  eftat ,  que 
Dieu  n'y  fubuienne  en  fes  com- 
paffions,  quad  on  fe  conuertit  à  luy 
par  vne  ferieufe  repentance.  Et  ce 
qu  il  a  pratiqué  en  tous  temps  ^  il 
ejft  encore  beaucoup  plus  preftde 
le  pratiquer  çn  celuy-cy,auquel  il 
reueleàl'Vniuers  celuy  qui  feul  a 
ouuert  la  voye  à  fes  compaflions 
inénarrables.  Repentes  vous 
donc  &  vous  atiicndés ,  &  çroyés 
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en  ce  lefus  Chrift  que  nous  vous 
propofons  pour  Sauueur,  &en  re- 
ceuant  le  Saint  baptefine  de  noftre 
main  félon  {oninftitution^ témoi- 
gnés ainfî  la  foy  que  vous  auésen 
fbn  nom;&  vous  ferés  parcicipans 
de  toutes  fes  grâces.  Nous  ne  vous 
difons  point  que  vous  obtiendrés 
remillion  de  tous  vos  péchés  en 
luy^parce  que  cela  eft  de  la  difpen- 
fation  ordmaire  &  inuiolablc  de 
la  mifericorde  de  Dieu  ,  que  ceux 
qui  fe  repentent  de  leurs  péchés  en 
obtiennerit  le  pardon.     Nous  ne 
vous  difons  mefmes  pas  que  ce  fera 
pour  lamour  &  en  confîdçratiojni 
de  fon  faint  Fils  lefus  ^  que  Dieu 
vous  iuftifiera  de  vos  crimes  ;  par- 
ce que  vous  f<çaués  bien  que  lEglife 
a  toujours  attendu  le  MeiTie^  com^ 
me  celuypar  lequel  Dieu  racheté- 
roit  fon  peuple  de  tousfes  péchés. 
Nous  vcms  difons  feulement  eue 
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outre  le  fentiment  que  vous  aurés 
de  toutes  ces  cliofes  en  vos  cœurs, 
&  la  confolation  irienarrable  la- 
quelle vous  en  doit  reuenir  ,  vous 
ferés  vous  mefmes  participansde 
ce  qui  vous  donne  maintenant 
tant  d'admirarion en  nous,  &  re- 
ceurés  voftre  part  de  ce  don  du 
S.Efprit  3  dont  Dieu  a  promis  Ta- 
clr\'Jfr<>-  bondance  à  fes  fidelles.  Car  c  eil, 
me^eiif^t  ^^^  ^  J^Q^g  feulcmenî;  »  quoy  que 

te  avoUi   ^         _  '      -  ^  ;  ^  ^  -*     1        J      L 

àvosenf^ns  Dicu  nous  cn  ait  eratinés les pre- 

^     à   tous   '    .  .     V  rr" 

ceux  ^us  miers ,  mais  a  vous  auln ,  pourueu 
i?J/p//I  que  vous  croyïés  au  Nom  deno~ 
Seigneur    ^^^  Scigneur  lefus  Chrift ,  &à  vos 

fiûftre   Dieu  O  ^ 

t^^appeikra.  enrans  après  vous,  li  lors  que  vous 
aurés  creu  ils  imitent  voftre  exem- 
ple, qu'appartient  cette  promefle 
de  rejffufion  des  grâces  du  S.Efprit. 
Et  bien  que  vous  ay es  cet  auanta- 
ge  de  vous  élire icy  rencontrés  par 
la  Prouidence  de  Dieu ,  pour  y  en^ 
tendre  les  premiers  noilre  predicar 
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rioft^&  pour  voir  les  merueilles  qui 
l'accompagnent,  l'effeét  de  cette 
promefle  ne  fe  borne  pourtant  pas 
à  vous  j  il  regarde  tous  nos  frères 
qui  font  éloignés  bien  loin  d'icy 
dans  les  lieux  de  leur  difperfion,  & 
généralement  tous  ceux  que  le  Sei- 
gneur noftre  Dieu  appellera  effica- 
cement à  foy^  pour  leur  faire  con- 
noiilre  fon  Fils ,  &leur  donner  la 
communication  de  fes  graces.Car 
déformais  il  s'en  va  rompre  les  bar  - 
iicres  qui  nous  ont  iufqu  à  cette 
heure  leparés,  pour  ne  mettre  plus 
à  l'auënir  de  diftinétion  entre  les 
hommes,  finon  autant  que  la  foy 
lesdifcernera,  &  pour  honorer  m- 
différemment  tous  cçviXo*_;i  croi- 
ront ,  de  quelque  condition  qu'ils 
foyent  ,  &  de  quelque  faiig  qu'ilà 
foyent  iffus  ^  de  îa  participation  de 
fonEfprit,  en  dons  tant  ordinaires 
qu'extraordinaires.    Par  ces  parc-  J'''^  ^"' 

*  -   -    ~  .    _  r       „;      Mi  far  /  w 


Ch.i,    iio       Pdra^hrafe  Jïirhs  y^Sles 
j^eTT  ^^^  donques,  &c  par  diuerfcs  autrçs 
ufmoignoit,  jfemblables,  Pierre  témbignoit  de 
t^oit ,  àfant-,  larefurredion  de  Chrift&de  fori 
^/sTefîTgJne  sfcenfion  dans  leciel^&exhortoit 
«!X  ^'^'  c<^ux  qui  1  écoutôyent  à  la  repen^ 
tancé  dés  pechésj&  à  en  rechercher 
îe  pardoii  par  la  foy  au  Noiil  de 
lefus.  Et  parce  que  le  monde  eftoit 
alors  merueilleufenent  corrom- 
pu ^  de  forte  que  la  coniierfatibn  ea 
eftoit  contagietife,  &  que  les  iuge- 
mèhs  de  Dieu  le  talonnbyent  ma- 
nifeftement^il  preflbitpar  fes  ex- 
hortations ceux  qui  le  vouloyent 
ccouter,  &  comme  s'il  les  euft  vfeus 
dan  s  le  péril  d Vnembrafement,  il 
leur  difoit  ;  Sauués  vous  du  milieu 
de  cette  génération  ,  de  peur  que 
vous  n'ay  es  part  en  fes  chaftimeiis^ 
en  communiquant  à  la  peruerfitc 
vetr4T'    defesades.    Or  eft~il  bien  vray 

Ceux  donc         ..,«  .  r        'fC^^ 

^Hi  receuiet  qu  il  y  cn  cut  peu  qui  ne  ientillent 
tlTtlti.  quelque  émotion  de  ces  propos. 
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les  vns  plus  &  les  autres  moins,  fe-  J'\:^/^'^ 
Ion  qu'il  pleut  a  Dieu  les  rendre  ef-  ^»  «^^  ««»•  /^ 

y^         ^  t  -^r-  -vT  enuiron  trois 

facaces  en  leurs  coiciences.  Néant-  miUeum^. 
moins ,  quoy  que  cela  leur  donnaft 
à  tous  quelque  propenfion  à  la  foy^ 
pluiîeurs  furent  retenus  par  des 
confiderations  de  la  Chair  ,  d'en 
faire  vne  déclaration  &  vne  pro- 
fcflion  toute  ouuerte*  Et  quant  à 
ceux  là  les  Apoftres  fe  contente^ 
rentde  les  auoir  exhortés.  Mais 
pour  lé  regard  de  ceux  qui  receu- 
rent  la  Parole  de  l'Euangile  fran- 
cnement ,  &c  qui  renoncèrent  vo- 
lontairement à  toutes  ïbrtes  d  in^ 
terefts  pour  fe  déclarer  difciplcs  de 
noilre  Seigneur ,  ils  leur  admini- 
ftrerent  le  Baptefme  comme  vn 
feau  de  la  remiffion  de  leurs  pé- 
chés, &  de  leur  introduAion  en  la 
communion  de  Chrift^  pour  auoir 
part  aux  auantages  qui  en  décou- 
lent»   Et  Dieu  efpandit  alors  vne 
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telle  bencdidion  fur  la  parole  des 

Apoftres ,  qu'en  ce  icur  là  il  y  eut 

trois  mille  pètlonnes^  peu  plus^  peu 

moins ,  qui  s'adioignirent  au  corps 

Le]qu^ne^  de  l'Eglife.  Lesrefolutionsqueles 

efioient  per^  Homnics  brenhènt  fubitemécfont 

eniddoari-  G  Ordinaire  peu  rermes,quand  clIes 

ji'fes',&0.i  u  ne  viennent  point  d'ailleurs  que  du 

ZT^flTc.  i^ouuement  naturel  de  leurs  vo- 

tiondu^^m.  lontés.  Parce  que  ne  s'eftant  pas 

&  en  orat-     ,/<,./-/  i        i   ^ 

l'on.  donne  le  loiiir  de  contempler  leurs 

obiers  afles  attentiuement ,  ils  fe 
fenterit  obligés  à  changer  d'aduis^ 
lors  que  la  paillon  qui  les  a  émeus 
vient  a  s'appaifer  ^ou  quelachofe 
Inefine  auec  le  temps  leur  prefente 
Vn  autre  vifage.  Mais  parce  que 
celle  de  ces  fi  délies  venoit  d  vn  au- 
tre principe  iticômpàtablemeni: 
plus  fort  &  plus  lumineux  ,  &  qui 
leur  aitoit  en  ce  peu  de  temps  fait 
clairement  apperceuoir  la  vente 
de  TEuangile  &  fon  excellence  en 

tous 
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tous  fes  égards ,  leur  profefïion  de 
la  foy  de  Chrift  ,  pour  auoir  elle 
faite  en  fuite  d Vne  feule  prédica- 
tion ,  n  en  fut  pourtant  pas  moins 
conilante.  Car  depuis  qu  ils  fe  fu- 
rent vne  fois  conioints  aux  autres 
anciens  difciples  de  noftre  Sei-» 
gneur  ^  ils  perfeuererent  tous  en^ 
femble  enlaconfelïiondela  doc- 
trine des  Apoftres  y  en  la  commu^ 
nion  de  mcfmes  faintes  aflemblées, 
&  de  me{nies  exercices  de  picté^en 
lafocieté  de  leur  agapes  ,  où  ils 
rompoyent  le  pain  cnfemble,  tant 
pour  leur  nourriture  cômune^  que 
pour  la  célébration  de  la  Gene^par 
laquelle  ils  auoyent  accouftumc 
de  clorre  ces  banquets  facrés ,  & 
aux  prières  publiques  ,  où  ils  ioi- 
gnoyent  leurs  cœurs  &  leurs  voix: 
cnfemble^pour  implorer  raffiftan-- 
ce  &  la  protection  du  Seigneur. 
Or  comme  toutes  les  choies  qui  J'/^'[;f/;^; 
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me  Aucit   paffent  les  forces  de  la  Nature  & 
heAucoupdi  des  creatui^SjCaulentdeiadmii^a- 

metueiÛes        .  y^-»  *^  n  / 

é»  /^»"  A  tion  5  auTîi  ont  tlles  accoultume 
u!%"fiîZ  d^imprimer  de  la  crainte  dans  les 
&  grande  çfpnts ,  &  dc  donncr  du  refpect  & 
uitentom.  dc la reuerencepout cenxpar  len- 
tremife  de  qui  elles  fe  produifent. 
Il  n'y  auoic  donc  alors  perfonne 
qui  ne  fentift  en  fon  aine  de  telles 
émotions ,  parce  que  les  Apoftres 
failoyent  grande  quantité  de  mi- 
racles ,  &  d'a£tions  tout  à  fait  pro- 
digieufes^qui  fembloyent  eftredes 
marques  de  la  prefence  de  Dieu 
vcrf  44-    mefme  entre  les  humains.  Neant- 

Etiouscsux 

auft  qui    moins  .  pour  en  eftre  émeus  de  la 

cro}  oient  e(-  ^  A 

toienterijem  taçontousne  croyoycut  pas  pour-» 
fcutes  chcfes  tant.  Mais  quanta  ceux  qui  creu« 
ecmmunes^  rciit  Véritablement ,  la  connoif- 
fance  de  leflis  Chrift  produifit  en 
eux  vn  effed:  de  charité  toutà  fait 
émerueiUablc.  Car  conmie  s'ilè 
fuflent  deuenus  frères  y  (  auflî  f  e« 
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ftoycac-ils  en  noftre  Seigneur  )  & 
comme  s'ils   h'euflent    Cômpofc 
qu'vne  famille  en  la  maifon  de  leur 
père ,  ils  eftôyent  toujours  enfem- 
ble,&  autant  comrne  il  fe  pouuoit^ 
demeuroyent  envnmefmelieu.Et 
quoy  que  les  hommes  foyent  na- 
turellement  attachés  à  leurs  inte- 
refis  particuliers,  &:  que  la  confî- 
deration  du  Tien  &  du  Mien  ait 
vne  merueilleufe  piiifTance  en  leurs 
partions ,  fi  eft-ce  que  ne  plus  ne 
moins  que  s'ils  fufTent  retournés 
dans  Tintegrité  de  la  Nature,  ilsa- 
uoyent  prefque   vniuerfellcment 
toutes  chofes  communes  entr'eux. 
Il  eftôit  bien  difficile  qu'en  vn  fî  îhZ„d%t 
grand  nombre  de  gens  ramalTés  de  Z(nff^ti 
diuers  lieux  éloignés ,  iln  y  en  euft  ^ft^^^^oits 
quelques  vnsdenecefliteux  :  mais  ?«^  chacun 
il  elt  comme  mcroyable  comment  fain. 
la  charité  de  leurs  frères  fuppleoit 
àlejjrindigence.Carils  vendoycnt 

H  i 
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gayement  leurs  pofTeflibns ,  &:  Te 
defaifoyent  de  leurs  autres  biens 
pour  en  auoir  de  1  argent  ^  èc  puis 
quand  ils  en  auoyent  receu  le  prix, 
ils  lapportoyent  en  la  compagnie 
des  difciples  du  Seigneur,  &  là  ils  le 
diftribuoyent  libéralement  à  tous, 
lelon  la  neçciïité  de  laquelle  cha^ 
cun  eftoit  prelFé.  Non  que  leur  in- 
tention fulï  d'introduire  au  mon- 
de la  communauté  de  toutes  cho- 
ies^ qui  ne  péuteftre  faiisvne  hor- 
rible cbnfulîon.  Mais  c'eft  que  l'a- 
bondance de  leur  charité  preua- 
loit  tellement  alors  fur  les  affec- 
cioiis  que  les  hommes  ont  ordinai-- 
remet  pour  ce  qu  on  appelle  biens, 
&  les  leur  faifoit  eftimer  fî  peu  de 
cas  au  prix  de  l'excellence  des  ri-^ 
chefles  {pirituelles  qu'ils  venoyent 
d^icquern  cnChrill^&duconcen- 
-tenient  qu'il  y  a  à  fecourir  ceux  que 
ïoi\  aime  cordialement,  que  laïf- 
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lant  à  chacun  qui  la  voudroit  rete- 
nir^ la  pofleffion  de  Ton  auoir,ilsne 
penfoyent  pas  quant  à  eux  pouuaii; 
fîbienpofleder  le  leur  qu'en  1  em- 
ployant libéralement  au  foulage- 
nient  de  leurs  frères.  Et  dautant  £|"^,t!*/fï 
que  le  feu  de  la  pieté  &  de  la  charité  '""'''.  ^'*^'* 
s*amortit  dans  la  iolitude,  &c  au  ^^'^n  accord 

,  •         n     r        '     •  r  ^^  temple, 

contraire  s  excite  &  le  viuihe  par  ^  rompant 
la  communion  cnniefinesexerci--  ^chllZ^'*' 
ces  facrés.ils  fetrouuoyent  tous  les  "^""'f'!^  '  '^* 
lours  enlemble  pour  y    vacquer  leumpasa. 
comointement.Dieu  n  ayant  donc  fmpuciié  de 
point  encore  abfolument  retiré  fa  ^*''''' 
prote6tion  ny  les  témoignages  de 
fafaueurdedelTus  le  Temple  dans 
lequel  fon  feruiçe  fe  celebroit  en 
lerufalem ,  &  les  Sacrificateurs,  & 
les  Dodeurs  de  la  Loy  ne  leur  en 
ayant  point  interdit  Ivfage  ,  ils  y 
alloyent  iournellernent,&  y  parti- 
cipoyent  tous   d'vn  accord  aux 
prières  les  vns  des  autres,  &  à  celles 
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qu*on  y  faifoitpour  tout  le  peuple 
publiquement.  Mais  parce  que  ce 
n'eftoitpas  vn  lieu  commode  pour 
la  célébration  deleurs  petits  feftins 
charitables,  &pour  Tadminiflra- 
îion  delafainte  Cène  qui  fe  faifoit 
tres-frequément^ils  fe  trouuoyenc 
jpour  cela  tantoft  en  vne  maifoii 
particulière,  tantoft  en  vne  autre, 
fiirle  foir  3  &  prenoyent  ainfi  leur 
repas  enlemble  auec  vne  fainte^ 
ioye^&  vne  merueilleufe  fîmplicité 
&lîncerité  d  affediions.  Carie  fen- 
timent  de  la  Grâce  de  Dieu ,  &  des 
biens  qu'ils  auoyent  receusdeluy, 
remplilToit  leurs  âmes  dVne  fatis- 
fadion  incomparable,  &:d  Vne  fen- 
fîble  confolation  ;  &  la  connpif-r 
fàncede  Çhrift  ayant  purifie  leurs 
cœurs  de  toutes  mauuaifes  paf- 
fions,  lamour  quilsfe  portoyent 
vcrf.  Al*  réciproquement  eftoit  veritablç- 
Dff«r^'    ment  cordiale.  Ils  loiioyentdonc 
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Dieu  hautement  à  caule  de  fcs  bien  *''""  ^'''*^* 

-'  -  .  enuers    tout 

faits  enuer S  eux,  &  la  réputation  de  i^peupie:^* 

1  r     •  '    .T  r  ^^    Seigneur 

leur  conuerlacion  s  citant  elpan-«^/tf«^«^///^# 
due  dans  la  ville  de  krufalem ,  à  l'^;/';^^^^ 
peine  fçauroit-on  exprimer  com-  ^^i'^v  f'^f*' 
bien  en  ces  commencemens  ils  en 
furent  eftimés  &r  mefmes  aimés 
parmy  tout  le  peuple.  Car  encore 
qlie  le  vulgaire  ne  fuiue  pas  volon- 
tiers les  exemples  de  la  vertu^fi  eft- 
ce  que  la  bonté^la  modeftie^la  cha- 
rité, trouuêt  toujours  de  larecom*^ 
mandation  enuers  luy^iufques  àce 
qu'il  fe  rencontre  quelcun  qui  fous 
prétexte  de  pieté  &  de  zèle  à  la  con- 
feruationdVne  ancienne  religion, 
luy  infpire  1  animofîté  contre  la 
do£trine  deTEuangile.  Mais  Dieu 
n'ayant  pas  encore  permis  que  cela 
arriuaft  en  Ierufalem,rEglifeyef- 
toit  en  fort  bonne  odeur  :  de  quoy 
le  Seigneur  fe  feruoit  coniointe- 
mentauec  lapredication,pourou- 

H    4 
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urir  les  yeux  de  beaucoup  d^^  gens> 
félon  le  defTein  qu'il  auoit  de  les 
fauuer^  &  pour  les  amgner^comme 
ilf^^ifoit,  de  ioureniour  feioindrc 
à  U  congrégation  des  fidelles. 

GHAP.     IlL 

ycrf  u    5^^2^^  I  ic  voulois  raconter  tou- 
^0^u^'mot  ^îSS^  tes  les  actions  miraculeu- 


T^tr///^    5^^^Q^  fcs  qui  furent  faites  par 
hhaire  de  ^  Ics  Apoftres  en  ce  temps 

l*oraifoa  qui  i  \      •  ■*■...  ^. 

#i?Wf^»^VJ^^5  i^i^c  pourrois  lamais  paruenir 
*^'''^'*  à  la  çonclulîon  de  mon  hiftoire.  Et 
fi  ie  me  contentois  de  dire  enge- 
neral  qu'ils  en  firent  grande  quan- 
tité ^iene  fatisferois  pas  àTattente 
de  mes  Leéteurs ,  &ma  narration 
feroit  defeâlueufeenvnecliofequi 
iuy  eft  en  quelque  fac^oneflentielle. 
C  eit  pourquoy  le  fuiuray  vne  voye 
moyenne  entre  ces  deux  extremis 
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tes^  pour  ne  charger  pas  mon  pro- 
pos du  récit  de  beaucoup  de  telles 
operations,&  neantmoins  pour  en 
rapporter  quelques  vnes  des  plus 
lîgnalçes.Enuiroii  ces  iours  là  doiv 
queSj&  peu  après  cette  illuftre  pre- 
mière prédication,  Pierre  &  lean, 
perfonnages  confîderables  entre 
les  doui^ç^montôyentenfembleau 
Temple ,  àTheure  delà  Prière  qui 
s'y  faifoit  ordmairement  à  neuf 
heures,c'eilàdire/elon  la  fa<^onde 
conter  de  quelques  autres^enuiron 
trois  heurçs  après  midy.  Et  ils  Iç 
faifoyent ,  tant  pour  y  prendre  les 
occafions  d  cpandre  la  doctrine  dç 
la  Foy  y  que  pour  participer  à  cet 
exercice  public  de  la  pieté  des  fi-^ 
délies ,  qui  eftoit  de  Tinflitution 
de  Dieu.  Car  quant  au  facrifice 
qui  s'y  faifoit  ,  ils  n'y  auoyenc 
point  encore  de  grande  auerlîon  à 
la  vérité^  parce  que  Dieu  ncn  a- 
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uoit  point  encore  déclaré  haute-- 
ment  l'abrogation ,  comme  il  fit 
depuis  par  la  prédication  de  fes 
feruiteurs  ,  &  nommément  par  la 
deftrudion  du  Temple:mais  auffi 
n'y  auoyent  ils  plus  la  deuotion 
qu  ils  auoyent  auparauant  ,  dau- 
tant  que  l'Efprit  cômen^oit  à  leur 
en  faire  non  feulement  connoiftre 
Imutilité^mais  auffi  preuoir  labo- 
lition^par  la  claire  reuelationdela 
Verité,&  par  la  rumc  du  lieumef- 
verf  ^,  ^^-  O^  J  ^^oit  il  cn  letufalcm 
:Etvn  hom-  vn  certain  homme,  qui  eftoijt  boi- 

«Vf   botteux  1/1  \      r 

dé.  is  ventre  tcux  dcs  Ic  vcncrc  de  la  mère  ,  ce 

été  f<i  mère  y  -  n        *  »  •  1  •  1 

tfieit  porté,  qui  monltroit  qu  il  y  auoit  en  luy 
lequel  en  quelque  vice  naturel  &  inuinci- 
muement  è  \y\ç^  J^ns    1^    couformation  des 

lu   fùvte  du  ^  .  p  in-/ 

Tèpu, nom  membrcs  qui lont deltines  au mar- 
"^^^mln  cher.  Et  de  fait  Taage  ny  le  temps 
iie^Uttmif-  j^Y  auoit  point  apporté  d'affer- 

ne    à    ceux        J  il  ^  ^ 

^ufentfoient  mifiemenf,tellement  que  n'ayant 
mi  .././  e,  ^^^^^^  vfagc  de  fes  pieds ,  il  eftoit 
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contraint  de  fe  faite  porter  à  la  por- 
te du  Temple  nommée  la  Belle3 
parce  qu  elle  eftoit  faite  d  airin  de 
Corinthe ,  &  dVn  ouurage  mer^ 
ueilleufement  exquis.      Et  parce 
qu'il  n  çlloit  pas  homme  riche  de 
naifrance,&:  que  fon  incommodité 
Tempefchoit  de    guigner  fa  vie 
comme  font  les  artifans  ^il  fe  fai-- 
foit  placer  là  en  lieu  propre  pour 
demander  Taumofrie  à  ceux   qui 
entroyent  au  Temple  :  ce  qui  fai- 
foit  que  tout  le  monde  le  connoif- 
foit.    Ce  perfonnage  donc  eftant   ^,^'^^  ^'  „ 
la,&  la  Prouidence  de  Dieu  ayant  pie*^^  &^ 
voulu  quç  Pierre  &  lean  priflTent  iTrZ'^k, 
la  route  de  cette  melîne  porte  pour  ^^//J^f^'t^ 
aller  au  Temple,  comme  ils  y  vou-  ^^rno[n^* 
ioyent  entrer^il  ne  manqua  pas  de 
s'adrefler  à  eux,comme  ilauoit  ac- 
Couftumé  enuers  tout  le  monde,& 
les  pria  qu'ils  voulurent  auoir  pi- 
tié de  fon  calamiteux  eftat,&  laf^ 
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fifter  de  quelque  aumofnc  en  cette 
necefïité.  Car  ne  It^achanc  point 
qui  ils  eftoyentjil  né  portoit  point 
alors  plus  auant  fon  defir  ny  fa 
^^  ^'  penfée.  Mais  Dieu  ,  qui  eft  riche 
at^ec  ifar»  c\\  milericorues^  &  lage  en  la  dil- 

ayant     'œil  n     .  \      C      \    •  1 

^chéiur  iw^  penlation  dç  les  biens  ^  iuy  prepa- 
^i/:  «.^.r^.  roit  fans  qu'il  y  penfaft  plus  de 
foulagement  &  de  contentement 
qu  il  n'en  attendoit  ,  en  le  choi- 
iîflant  comme  vn  fujet  dans  le- 
qjLiel  reluiroit  la  pui (Tance  de  fa 
main3&  la  gloire  de  fon  Vnique. 
Car  comme  par  fa  demande  il  eut 
attiré  les  yeux  de  Pierre  &  de  Teaii 
furluy^dVn  coftéleurcompafïion 
s  émeut  à  Tafpeâ:  de  ce  mifçrable, 
&  de  l'autre  TECpi^it  de  Dieu^qui  les 
gouuernoit  en  toutes  leiirs  actions, 
leur  fit  iucrer  que  c'cfloit  là  vne 
très-belle  &:  tres-auantageuie  oç- 
cafion  de  faire  paroi ftre  la  vertu 
du  Nom  du  Seigneur  lefus.    Tel-- 
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lement  que  s'eftant  arreftés  à  le 
confîdercr  fixement,  pour  excitet 
fon  atcention^Pierre  luy  die  enco- 
re à  cet  effeét^Regarde  nous,  com- 
me voulant  par  Tattention  de  fes 
yeux  produire  en  fon  ame  quelque 
elpece  de  difpofirion  à  receuoir  le  y^^ç,^^ 
mu'acle.  Et  de  fait  il  y  reiifTit.  ^^J^^^^  '^• 
Car  il  fe  mit  à  les  regarder  acten-^  ^cnuutment 

rt  .  efpirant  te- 

tiuement^&conceuc  auec  certitu-  ce^oir  qutu 
de  lefperance  de  receuoir  quelque  '^^^IJ'^'^^ 
chofe  d'eux  :  quoy  que  iufques  là 
Ton  efpritne  palTaiT:  pas  plus  auant 
que  la  nature  de  ces  biens  que  ion 
auoic  accouftumé  de  luy  donndr 
pour  aumofiie.      Alors  Pierre  le    y^^^  ^^ 
voyant  en  cet  eftat.le  voulut  pre-  ^^^^'"^'^  ^'^''* 

/  -i     (^  \        C         1  ^        ,     re  dit  :  le 

mierement  delabuier  de  cette  opi-  n'^yomy 
nion  qu'il  auoit  de  leur  fecours^en 
luy  témoignant  hmpuiflance  dans 
laquelle  ils  eiloyent  tous  deux  de  ^*  i-chnff 
le  foulager  de  la  forte.    Car  il  luy  leue-uy.  é» 
dit?Si  fauois la  commodité  de fub- 


argent  mais 
ce  que  ï ny\ 
te  te  le  don- 
ne :Aîinom 
de  I^Chrt 
Natareen 
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uenir  à  ton  befoin  de  la  façon  que 
tu  le  deiGres  &  que  tu  l'entens  ,  ic 
ne  t'en  refuferois  pas.     Et  quand 
ie  te  dis  cela,ie  te  parle  non  feule- 
ment pour  moy  &  à  mon  égard, 
mais  auiïi  à  Tégard  de  celuy  que 
tu  vois  qui  m'accompagne.     Ce 
n  eft  pas  de  cette  nature  de  biens 
que  Dieu  nous  a  auantagés  :  car  ie 
t  afTeure  que  ie  n  ay  ny  or  ny  ar- 
gent s  &  ainfi  ne  t  atten  point  au 
fecours  de  noftre  bourfe.      Mais 
neantmoins  nous  ne  te  ferons  pas 
chichesde  cedontnoftfe  Seigneur 
nous  a  elle  libéral.    Ce  donc  que 
i'ay,  mon  amy,  ie  te  le  donne  de 
bon  cœur.  Au  nom  &  par  la  ver-^ 
tu  de  lefus  Chrift  qu'on  appelle  le 
Nazarien,  tout  impotent  que  tu  és^ 
ie  te  commande  de  te  leuer,  &  dé 
marcher  tout    à  cette  heure  en 
vcrf.?;   noftre  prefence.  Cela dit,S.  Pierre, 

pu^t^fU  imitant  la  pratique  de  fon  maif-- 
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tre,qui  à  peine  a  fait  aucun  mira-  ^"^^''^^T^ 
cle  qu'il  n  accompagnaft  de  quel-  inconùmnt 
Jque  ligne  excèrieur  qui  auoit  quel-  /«  chtuiUts 
rapport  auec  la  nature  de  Paétion,  '^itinrînf* 
quoy  que  cène  fuft  nullement  par  f''^''- 
ion  efficace  qu  elle  fuft  produite-^ 
prit  ce  poure  homme  par  la  main 
droite ,  &  le  leua  debout  deuant 
eux.    Et  en  ce  mefme  moment^la 
puiflance  de  Dieu  fe  déployant  ex - 
traordinairement  en  fes  membres, 
les  plantes  &:  les  clieuilles  de  fes 
pieds/ur  lefquelles  il  nés  eftoitia-   ^ 
mais  fouftenu,  s'affermirent  telle- 
ment qu'il  y  fentit  autant  de  vi- 
geur  que  le  plus  difpos  homme  du 
monde.     Car  il  fe  mit  inconti-    vcrc  s, 
nenc  a  lauter  de  loye  ,  &  puis  il  le  fe  ùm  dé- 

d\  ce  hout.^b"  ^^^^ 

ebout  5  comme  pour  eliayer  ^/„,,> ..  ^ 

la  fermeté, de  {t^  iambes3&  puis  il  '""^'^  V!'' 

cheminoit  allant  &  venant ,  pre-  t^^  <^^^^^! 

nant  ainli  autant  qu  ilpouuoit  tou-  tant ,  é» 

tes  fortes  de  preuues  de  fa  conua-  ^^Ji! 
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lefcence,  &  toute  forte  de  conten- 
tement de  la  facilité  de  fes  mou^ 
uemenso    Et  puis  après  s  eftre  plei- 
nement fitisfait  &  afTeuré  de  fa 
gucrifon  ,  comme  Pierre  &  lean 
pourfuiuirent  leur  chemin  pour 
entrer  au  Temple  ,  il  y  entra  auec 
eux,  marchant  fermement  à  leurs 
coftés  5  fautant  d  alegrefTe  deuant 
tout  le  monde,&  louant  Dieu  hau- 
tement &  publiquement^en  recon- 
noiffant  que  c  eftoit  fa  vertu  qui 
vctf  9>   Tauoit  gueri.     Et  parce  qu  il  n'y 
f^upie  le  vit  auoit  1  or  te  de  demonltration  ny  de 
^^'"JJ*^^^'»ioyeny  de  gratitude  enuers  Dieu, 
■^^^*«-       que  ce  perfonnage  ne  donnall:  y  il 
attira  incontinent  les  yeux  de  tout 
le  peuple  far  foy  ,  de  façon  que  de 
toute  cette  grande  multitude  qui 
eftoit  alors  au  Temple,il  n'y  en  eut 
pas  vn  feulement  qui  ne  le  vift  al- 
lant &c  venant,  & bemflant Dieu  à 
haute  voix  ,  pour  vne  fi  merueil- 

leufe 
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leufe  &  fi  inefperée  deliurance.  Et 
quoy  que  Toh  exultation  vint  en 
grande  partie  d Vn  mouuement  de 
la  Nature,  &  que  les  louanges  qu  il 
donnpit  àDieu  ,  procedafTent  des 
bons  fentimens  de  pieté  qu  il  auoit 
dés  auparauant  au  cœur  y  il  eit 
neantmoins  certain  que  cette  ex- 
traordinaire émotion ,  &  cet  em~ 
preflement  qu  il  faifoit  paroiftre  à 
la  témoigner  ,  venoit  d  Vn  effed: 
particulier  de  la  Prouidence  de 
Dieu,  qui  d  Vn  cofté  procuroit  lac- 
complifTement  des  Prophéties  lef- 
quelles  auoyent  dit  que  le  boiteux 
fauteroit  comme  lecerf,&  de  l'au- 
tre vouloir  que  la  connoiflance  de 
ce  miracle  s'épandill,&:  qu*elle  pro- 
duifîft  quelque  fruiâ:  à  la  gloire  du 
Sauueur  du  monde.  Ce  qui  aufïi 
ne  manqua  pasdarriuer.  Car  les 
luifs  qui  eftoyent  dans  le  Temple 
en  fort  grand  nombre^ay ans  enui- 

I 
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fagé  ce  perfonnagé  de  prés  ^  &  re- 
connu que  c'eftoit  luy  mcfme  & 
non  autre  ,  qui  eftoit  oîdinaire- 
ment  affis  à  la  Belle  porte  du  Tem- 
ple, &  quiydemandoitraurmone 
aux  paffansjon  ne  fauroit  fuiïifam- 
ment  exprimer  la  grandeur  de  Tel- 
tonnement  &  de  rébahiflTement 
dont  ils  furent  &  remplis  &  tranf- 
portés.,  âloccafion  de  ce  qui  luy 
eftoit  arriué  ,  &  que  perfonné  ne 
pouuoit     reuoCîuer     en     doute. 
htcomtne  il  Neantmoins ,  parce  que  les  Apof- 
ZTé'ul'n,  t^^s  ne  faifoyent  pas  des  miracles 
tout  îepru.  pour  en  faire  oftentatioîi,apres  que 
courut   à  celuy  la  eut  eite  lumlamment  cer*-- 
/^//^«iiV^^Aie^iIs  le  retirèrent  dans  cet  cn^ 
^^^;^^'^'^iroit  du  Temple  quon  appelle  le 
Porche  de  Salomon  ^  car  encore 
que  ce  baftiment  eull  elle  fait  & 
refait  deux  ou  trois  fois,  le  nom  de 
Salomon  pourtant  eftoit  toujours 
demeuré  à  cette  partie.     Et  là  le 
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boiteux  qui  auoit  efté  guéri  Ce  re-^ 
tira  auec  cux^eftant  toujours  com- 
me collé  à  leurs  collés ,  &  tenant 
Pierre  &  lean  par  la  main^en  par- 
tie par  lafFedion  quilleurportoit, 
&  par  l'admiration  en  laquelle  il 
aiuoit  leurs  dons  ,  en  partie  aufli 
parce  qu  il  craignoit  que  slls  vc- 
noyent  à  l'abandonner  ^  le  bon- 
heur dont  il  iouiÏÏbit  ne  luy  fuft 
pas  perdurable  .Mais  ils  ne  furent 
-pas  pluftoillà  qu'incontinent  tout 
le  peuple  ,  faifî  d  vn  eftonnement 
qui  le  mettoit  hors  de  luy  mefme, 
courut  en  foule  vers  cet  endroit  là, 
&  regardoit  Pierre  &  lean  auec  vne 
attention  &  vn  rauiflement  in-  vcrfit: 
croyable.  Orneftoit  cepascho-«,!r«/«,X 
fe  ny  eftrange  ny  à  blafmer  ,  que  Znl^^s^, 
les  hommes,  receuflènt  quelque  '•*^^''^^» 
émotion  non  commune  de  cette  vous  efmer.^ 

•Il      ^r^        1  1         1  ueilléi-vous 

merueilie.Car  les  miracles  de  cette  de  cecy  ?  ou 
nature  fe  fôt  pour  exciter  les  âmes  ^^ZV^l^m 

I  z 
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^rltZ'L  ^^^  hoir  mes  dvne  façon  extraor'^ 

710U  ^ron  fn'  i 

/  ^e  n^jtrf  dinairCjareconnoiftrela  puiflance 

putfftinct  OH     .  -      1 

fain-^énou:  clu  Crcatcur ,  &  pour  leur  donner 

a  io'*i   fait  /"     _     J       r   •  Û       • 

chefr.tni\>     occalion  de  taire  vne  reiiexion 
rr//«y  ^)7     particulière  fur  les  cliofes  à  la  con  - 
firmation  defquelles  ils  font  dcfti- 
nés.    Mais  neantmoins,  quand  au 
lieu  d  en  rapporter  la  gloire  à  Dieu , 
on  s  attache  trop  à  la  confidera- 
tion    des    inftrumens    inférieurs 
dont  il  fe  fert  pour  exécuter  ces 
mcrueilles ,  &  qu'on  leur  en  com- 
munique vne  partie  de  la  loiiangc^ 
qui  ne  doit  eftre  rendue  qu'à  luy 
feuljCette  erreur  mérite  de  la  cor- 
rection ,  parce  qu  elle  corrompt  le 
frui(^  &  l' vfage  du  miracle.    C  eft 
pourquoy  S.  \  lerre  voyant  que  les 
luifs  s'arreftoyent  trop  à  les  con- 
templer tous  deux  y  &  connoiflanc 
qu  il  y  auoit  beaucoup  d'excès  en 
la  vénération  que  cette  a£tion  leur 
auoit  donnée  pour  leurs  perfonncs^ 
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il  prit  la  parole  pour  remédier  à  ce 
mû^èc  paria  au  peuple  en  cette  for- 
te.   Hommes  Ifraelites^a  qui  Dieu 
a  toujours  fait  voir  beaucoup  plus 
de  preuues  de  fes  vertus  que  non 
pas  aux  autres  nations;  pourquoy 
vous  €merueillés  vous  ïi  fort  de 
cccyxommefiny  vous  ny  vos  pè- 
res nauiés  iamais  rien  veudefem- 
blable  ?  Ou  fi^comme  nous  ne  le 
vous  nions  pas  ,  la  chofe  mérite 
quelque  extraordinaire  émotion 
de  vos  efpritSjpourquoy  aués  vous 
les  yeux  fichés  fur  nous ,  &  pour- 
quoy  nous  confîderés  vous  auec 
tant    d'admiration  ,    comme  d 
c'eftoit  par  noftre  propre  puifTan- 
ce  5  ou  par  le  mérite  de  quelque 
fainteté  qui  fufl  ennous^quenous 
enflions  ou  fait  cheminer  cet  ho m- 
me-cy,ou  obtenu  de  Dieu  qu  illuy 
en  donnaft  la  force  ?  Cell  aux 
Payens  à  reueftir  les  hommes  de  la 

I  3 
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gloire  &  de  la  puifTance  de  Dieu: 
c'eft  aux  fuperftirieux  &  aux  idola- 
^;res  à  conçeuoir  vne  fî  haute  opi- 
nion de  la  fainieté  de  leurs  fem- 
blables^ qu'ils  les  mettent  bien  loin 
au  defliis  de  la  condition  de  1  hu- 
manité. Mais  quant  à  vous,  qui 
eftes  mieux  inftrui£ls  &  mieux  éle- 
ués^vous  ne  deues  dans  les  miracles 
confiderer  aucune  autre  chcfe  fî- 
non  la  vertu  deDieu^S^Toccafion 
qu'il  vous  y  fournit  de  faire  refle- 
xion fur  les  occurrences  qui  fe 
Le  oLprefentent.  Etc'eftce  que  ie  vous 
d Abraham,  coniure  de  faire  maintenant ,  en 
é'^''? /^«^, retirant  tout  àfait  VOS  penfees  de 

U    D:c:t  de  ^  tt         t^  J 

»<»i  Pnes  /?  nos perlonnes.  Vouies  vousdonc 
F^ifL/J'Ie  fç-^uoir  &  qui  cft  celuy  qui  a  fait 
^urivousa  |g  niiracle.&r  enfaucur&confide- 
rhAid'.ua..r  ration  de  qui  il  a  cite  exccute?Noi- 
ute .  cobun  tremiention  n  eltpas devons  dei- 
|''^Zf  tourner  du  vray  Dieu.quevospe- 
.jhc  d^itmé.  j;es  ^  vous  aués  adoré  iufqu  a  mam-^ 
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reliant ,  vers  quelque  Diuinite  ef- 
traneere.  Le  Dieu  d'Abraham, 
alfaac  ^  &deIacob  ,  qui  a  voulu 
élire  appelle  de  cen-omàcaufedes 
alliances  particulières  qu'il  auoit 
craictées  auec  eux ,  &  fe  diilinguer 
ainfi  entre  nous  d'aueç  les  faufles 
diumités  queles  autres  nations  ont 
ieruiesile  Dieu  de  nos  pères  aufli, 
car  nous  le  pouuons  nômer  ainfi, 
parce  qu'il  a  continué  &  entretenu 
ces  alliances  auec  eux^en  les  confi-- 
derant  en  fa  bonté  comme  la  pof- 
teritédes  Patriarches  :  ce  Dieu  là/ 
di  je^  que  noftre  nation  reconnoill: 
&reuerefeul  depuis  tant  defiecles, 
eft  celuy  qui  a  fait  cette  merueille 
par  noftre  moyen.  Et  il  ne  la 
pas  faite  afin  d'exciter  ladmiration 
des  hommes,  enuers  nous,  ou  pour 
nous  rendre  illuftres  &  recomenda- 
blés  ;  mais  il  l'a  faite  pour  glorifier 
fon  S.  Fils  Iefus,&pour  oppofer  le 

I  4 
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témoigage  qu  il  luy  rend  ainfî  des 
deux  ,  à  l'opinion  que  vous  aués 
voulu  quon  en  euft  parleçraitte- 
ment  que  vous  luy  aués  fait,  &par 
le  témoignage  que  vous  en  aués 
rendu  deuant  fesiuges.    Carvous^ 
laués  pris  comme  vn  malfaiteur, 
vous  Taués  liuré  comme  vn  fedi- 
tieux  à  la  puiflançe  des  Romains; 
&:  parce  qu'il  s'eftoit  dit  le  Clirift 
&  voftre  Roy  ,  vous  l'aués  renié 
pour  tel,&  laués  appelle  facrilege 
&  blalpliemateur  en  la  prefence  de 
Puce  nlate^enfin  vous  auésdeman- 
dé  à  fon  iuge  auec  vne  inilace  vio- 
lante, qu  il  perift  comme  criminel, 
quoy  que  quant  à  luy  il  le  iugeall: 
innocent,  &  qu'à  cette  occasion  il 
Mais-vms  cuft  dcffein  de  luy  donner  &la  li- 
r^^n'it  berté  &la  vie.  Mais  voftre  aueu- 
&^mi^re.  glemcnt a cfté teL& voftre  paflîon 
vous  dinafi  il  extrême  (  car  ileftexpediét  de  la 
iùer.    ^   vou^  ramenteuoir  ^  non  pas  pour  h 
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Vous  reprocher  ,  mais  feulement 
pour  vousencontriilerdVne  trif- 
tefle  qui  foit  félon  Dieu  ^  &:  qui 
vous  amené  à  repentance  )  que 
vous  aués  renié  çeluy  que  la  digni^ 
té  incomparable  ,  &  la  pureté  in- 
corruptible de  fa  perfonne  &  de 
favie^doiuent  faire  nômerle  Saint 
&  le  lufte  par  excellence,  comme 
on  parle,  &  paroppofîtion  à  tous 
les  mortels,&  aués  demandé  à  Pila- 
te  qu  en  voftre  faueur  il  deliuraft  ^ç  j^, 
vn  feditieux  ôc  vn  meurtrier.  Et  f'''''^^/^*r 
de  la  par  la  ProuidencedeDieu  eft  theuràevie, 

fl^        r  •  r  '        n  lequel  Dieu 

le  vne  choie  qui  iera  en  eiton-  a  refufdtS 

nem:ent  à  tous  les  fiecles^ceft  que  f;.;;:i/^ 
vous  aué^s  mis  à  mort  celuy  qui  eft  ^'^'^/' 
le  Prince  &  la  fourcç  de  la  vie  ,  & 
qui  la  communique  à  tpiis  ceux 
qui  ront5&  aués  ainfî  rendu  téné- 
breux ce  grand  &  lumineux  Soleil 
qui  refpandla  lumière  au  monde. 
Mais   Dieu  a  tourné  les  chofcs 


mes  te  mots» 
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tout  au  rebours  de  ce  que  vous 
aués  penfé,  &  celuy  à  qui  vous  aués 
ofté  la  Vie  ^  il  l'a^  reflufcité  d  entre 
les  morts  je  eluy  que  vous  aués  vou- 
lu plonger  dans  les  ténèbres  de 
Tignominie &  de loubli ,  il  l'a  re~ 
ueltu  d'immortalité  &  de  gloire. 
Ce  que  nous  ne  vous  difonspasàla 
volée^ou  fans  en  auoir  vn  bon  fon- 
dement. Nous  le  vous  difons  par- 
ce que  nous  en  fommes  témoins,&: 
que  nous  Tauons  veu  de  nos  yeux 
^^^^  ^^    viuant  depuis  qu'il  eft  mort^  &c  a~- 
^tp^riafoyuons  de  cctte  vérité  toutes  fortes 
edu'^fonm  de  prennes  nTcrragables.     Queli 
ViiHy7yjt  vous  neftimés  pas  nos  paroles  fuf- 
quei^    vous  fîfantes  pour  vous  en  afleurer ,  au 
^ioifr.é^u  moins  croyesen  a  nos  actions ,  & 
rar  tceiuy  voycs  qucik  depoli tion  elics  VOUS 
r,4r„^n  rendent.    Carc'eft  par  la  foy 
ieci'g.ofitio:<i  quenousauonsenfonNom  ,  c'eft 
m€tr>irss  eu  pat  la  petluaiion  que  nous  auons 
de  fa  bonne  volonté  &  de  fa  puif-- 


J.rprepce  de 
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fance ,  que  nous  auons ,  que  di-je 
nous?que  fon  Nom  &  fa  vertu  ont 
affermi  les  pieds  de  ce  perfonnaae 
que  vous  contemples  deuantvous^ 
&quevous  connoifTés  delongue- 
mam.  Encore  pouuons  nous  bien 
dire  que  c  eft  la  foy  par  laquelle 
nous  embraflbnsla  vérité  des  pro- 
mefles  quil  nous  a  données ,  quia 
doné  à  celuy  cy  cette  entière  difpo 
fitio  5^  cette  pleine  vigueur  de  cous 
fes  membres^  comme  vous  voyés 
qu'il  s'en  fert  maintenant  deuant 
vos  yeux.  Car  dautant  quil  a 
promis  de  faire  par  nous  toutes 
fortes  de  chofes  émerueillables 
pourueu  que  nous  le  croyions^  Ion 
peut  bien  en  quelque  forte  impu-- 
ter  fes  œuures  à  noftre  foy^puis  que 
c'eften  faconiîderation&  par  fon 
entremile  qu  il  les  exécute.  Ox  or  m^mti4, 
maintenant.  Frères,  (car  le  crime  r//if7«^' 
que  vous  aués  commis  en  cette  oc  ^  iZl^  ^"'^ 
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ce  ,  ccn.me  cuiTcncc  îic  m'empefcliera  pas  de 
G.««er.     VOUS  appeller  ainfi  )  ie  ne  doute 

neurs,  Ai  »        / 

pas  que  VOUS  n  ayes  vneviuecom- 
pon^ion  de  voftre  faute,  &c  qu  elle 
ne  paroi0ebié  noire  &  bien  horri- 
ble deuant  les  yeux  de  voftre  efprit. 
j  Car  fi  vous  aués  égard  à  la  dignité 

de  Tobiet  contre  lequel  vous  1  aués 
çommife  ,  il  n  y  en  peut  auoir  de 
plus  atroce^ny  de  plus  difficile  à  ex- 
pier. Touresfois  ,  à  regarder 
'  quelle  y  a  efté  la  difpofition  de  vos 
cœurs,  elleneftpasde  la  nature  de 
celles  qui  font  abfolument  irre- 
mifTibles.  Si  vous  eufïîés  connu 
ce  que  lefus  elloit  véritablement, 
&  qu'ayant  cette  opinion  de  luy 
quileftpit  le  Meffias  que  les  Pro- 
phètes auoyent  promis  ,  quelque 
malice  diabolique  vous  euftnean  t- 
moins  portés  à  le  perfecuter  ainfî 
que  vous  aués  fait,  &  à  fouler  vo-. 
lontairement  aux  pieds  la  dignité 
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^e  fa  Miflion  ,  &  la  majefté  de  fa 
perfonnCjilne  vous  refteroitaùcii^ 
ne  efperance  de  pardon.    Mais  ie 
fçay  que  voiis  Taués  fait  jpar  igno- 
rance^aufli  bien  que  ceux  de  voftre 
Confeil  ,  que  vous   appelles  vos 
Gouuerneurs.     Bien  eft  vrav  que 
cette  Ignorance   la  nexcule  pas 
voftre  crime  :  car  rien  ne  vous  em^ 
pefchoit  de  le  connoiftre ,  fors  ks 
paflions  qui  vous   dominoyent, 
puis  qu  alentour  de  fa  perfonne, 
daas  fes  actions  &  dans  fes  paroles, 
&c  dans  les  témoignages  mefmes 
qui  luy  ont  efté  rendus  des  cieux, 
reluifoit  vne  infinité  de  prennes  in  - 
dubitables  qu'il  eftoit  veritablemét 
leChrift.Mais  tant  y  a  que  vos  paf- 
lions vous  aueugloyét  tellemét^que 
vous  n  auésfceule  recônoiftre.  Or 
encore  qu  vne  telle  forte  d'igno- 
rance n  excufe  aucunement  la  fau- 
te, tant  s'en  faut  quelle  en  mérité 
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le  pardonrfî  eft^ce  qu  au  moins  elle 

ne  répugne  pas  à  ce  que  Dieu  n'y 

puifTc  déployer  fa  mifericorde j  foie 

àpardoner  à  ceux  qui  en  fôt  vraye- 

nient  penicens^  foit  mefhies  à pre~ 

uenir  abfolument  le  pecheur^enle 

vcrf  18.   l'enouuellant  à  repencance.    Mais 

Maù  Die^  quels  qu  ayent  efté  vos  mouuemés, 

fiyies  chojt.  il  faut  toujours  remonter  plus  haut 

lleditJl  pat  à  la  confideration  de  la  ProuidencG 

islrophé.^^  Dieu,  qui  donne  par  ce  moyen 

tfs ,  cfue  ^^ouuerture  à  Texecutionde  fes  Ar~ 

ioufrir.     relts3&  a  raccompliflement  de  les 

oracles.     Car  comme  il  auoit  a- 

uant  tout  temps  ordonné  ces  eue- 

nemens,  &  comme  depuis  il  les  a- 

uoix  prédits  en  diuers  tem.ps  par  la 

bouche  de  tous  fes  Prophètes, dont 

il  n  y  en  a  eu  aucun  qui  dans  it%  re- 

uelations  n  ait  dit  quelque  chofe 

quiprefageoit  que  le  Chrift  deuoit 

fouffrir ,  aufTi  la-t-il  pon6tuelle- 

mcnt  accompli  felonla  teneur  des 
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Prophéties.     Puis  donc  que  vous  p^"/'X»r 
aués  encore  la  porte  ouuerte  à  la  /"«'^*"'^«  é» 
miiericorde  de  Dieu^puis  que  celuy  ti/ei ,  ^/» 
là  mefme  enlaperfonne  de  quifr4^/LSf 
vous  aués  commis  le  crime  qui  '^""^l^ 
vous  doit  faire  craindre  fon  iuge- 
mentjvous  donne  accès  à  fa  grace^ 
puis  que  Telperance  du  pardon^qui 
vous  eft  offerte  en  luy^vous  inuite  à 
vousrepentir^repentésvous^amen- 
dés  vousjconuertiffés  vous^donnes 
autant  que  vous  pourrés  au  Sei- 
gneur des  preuues  delà  compon- 
âion  de  vos  cœurs3  afin  que  vos 
pechés,qui  font  écrits  dans  le  rcgif- 
tre  de  la  iuftice  de  l'Eternel  ,  en    ^  r 

^      ^         "cri  20 

foyent  effacés  par  fa  o-race.  Et  dés  ^^-^^^  ^'^ 
cette  Vie  vous  receures  de  ieniibles  frefch-.jferr^eù 
&  confiderables  effeds  de  cette  re-  ^deUp'Jf^t 
miiïîon.       Car  Dieu  en  arrofant  ^«^^'o'^^«^' 

^qu' il  aura. 

vos  amesdufentiment  de  fa  paix,  enuo^éu:ta 
appaiiera  les  ardeurs  que  1  appre-   p^raaara 
hcniîon  de  fa  Colère  engendre  l^nnomè^ 
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dans  les  confciênces.  Et  quand 
les  calamités  &  lès  defolations  qui 
fe  préparent  pour  ce  lieu  vien- 
dront ^  il  fera  expérimenter  fa  pro- 
tc6tionà  ceux  de  fes  fidelles&  re- 
pentans  qui  fe  trouuerorit  alors  eh 
la  terre.  Neantinoins, parce  que 
dvncoftéla  ioye  de  noftre  falut 
n'eft  iamais  entière  icybas,  &  que 
de  l'autre  le  iugehient  que  Dieu  à 
prononcé  contre  ce  lieu  ^  de  le  faire 
paflèr  par  vn  épouuantable  em^ 
brafement  ,  elt  ineuitable ,  telle- 
ment que  quoy  qu  il  en  foit  les  fî~ 
délies  mefmes  ne  fe  peùiiènt  pas 
garentir  ny  de  toutes  les  fiâmes  que 
le  péché  allume  dans  la  confcien- 
ce  ,  ny  de  toutes  les  inquiétudes  &: 
les  incommodités  que  caufera  la 
delolation  de  la  ludée,  &  le  feu 
qui  bruflera  la  ville  de  lerufalem,' 
vous  iouïrés  de  la  plénitude  de  vo^ 
ftre  confolation  en  vne  faifon  plus 

fauorable. 


«■fv^"" 


des  Saints  K^ojim.  145  Ch.^  $• 

Fauorable.  C  cft  à  fcjauoir,  quand 
[es  temps  du  vray  &  éternel  ra- 
fraifchiflcment  feront  venus  de 
deuant  la  face  du  Seigneur  ,  où 
noftreioye  &noftrc  félicité  eftmi- 
fc  en  referuc.  Car  alors  il  enuoyc- 
ra  pour  la^  féconde  fois  fbn  Fils 
lefus  Chrift  ,  lequel  nous  annon- 
çons auparauant  par  noftrc  pre^ 
dication  ,  afin  de  fauuer  à  plein 
ceux  qui  auront  creu  en  fon  nom^  vcrc  ir; 
&  embrafle  fes  promeffes.   Defor-/jt'/*^'*  il 


corporelle  icy  bas.  Parce  qu'il  faut  thn  d*  u^ 
que  le  ciel  dans  lequel  il  eft  entré,  "  P^^;*;; 
&  où  cft  le  conuenable  domicile  ^*^**V'*''' 
de  la  gloire ,  le  contienne  comme  il  proph.wdés 
iareceu,iulquesa  ce  que  toutes  ies^^,^^^^,,^. 
chofes  que  Dieu  a  prononcées  par'''* 
la  bouche  de  tous  fes  S.  Prophètes, 
depuis  le  comenccment  du  monde 
iufqu  à  main tenant,foient  les  vncs, 

K 
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;  qui  ne  font  point  encore  cxecutccsji 
mifts  en  euidcnce  par  l'cuenement; 
hs  autres^  en  qui  le  péché  a  intro- 
:  duit  le  defordre  &  la  vanité^reftau- 
rées  par  leur  entier    reftablifle- 
-inent,     Car    Dieu  a  également 
^promis  diuerfes  chofes  krquelles 
V   lie  fout   point   encore  ,  comme 
.eft  rcftabliffement  de  fon  royau- 
line  ,  &c  la   vocation  des  Gen- 
tils ,   &  la   conueriîon  de  fon 
peuple  d'Ifrael,  &  prédit  le  chan- 
gement de  celles   qui  font  ,  en 
llouiieaux  cieux  &  nouuelle  ter- 
îç  •  où  habitera    la^liiftice  ,  & 
PU.  on  ne  verra  plus  ny  de  re- 
lies du  péché   des  hommes  ,  ny 
de  marques  de  Tindignation  du 
Très- haut.  Il  faut  donc  également 
attendre  la  reilauration  de  celles 
çy  ,  &  la  manifcftation  de  cèl- 
'  les  là'-,  auant   que    le    Seigneur 
leruscornparoifTe  la  féconde  fois 
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pour  prononcer  fes  arreilsinuio-. 
labiés  &  eternelsjfelon  que  Ton  au- 
ra receu  par  foy  fes  diuins  enfei- 
gnemens ,  ou  que  par  incrédulité 
Ion  aura  reiettéfon  Euangile.  Et    ^^  "•  ^ 
ce  que  nous  vous  allons  que  laPa-  aditxesei- 
rôle  de  lefus  doit eftre tant  lobjet ^d'Z  ZcZ 
de  voftre  foy  ,  &  la  loy  à  laquelle  ^5:;:  Z 
vousdeuésvne  entière  obeïfTance,  i^^ '"'^f^'^- 
que  la  règle  félon  laquelle  il  faut  *^«*  ^'^^^"^ 
que  les  nommes  loyent  luges ,  ne  ^nHivoiê^di 
vous  doit  point  choquer  ny  fcan-  ^*- 
dalifer ,  comme  s'il  eftoit  contrai- 
re à  la  religion  que  vous  profefrés,& 
aux  anciennes  foit  créances  foit  ef- 
perances  de  TEglife.  Car  Moyfè 
mefme,  que  vous  confiderés  com- 
me voftre  grand  Legiflateur  ,  &à 
l'autorité  de  qui  vous  rapportés  à 
bon  droit  la  decifion  de  toutes 
chofes^a  dit  aux  Pères  de  noftre  na- 
tion autrefois^auxvni.  duDeuter* 
Le  Seigneur  Eternel  ^ofire  Dieti  ^ 

K    z 
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-ijoHS  fujcitera  d  entre  "vos  frères  njh 
Prophète  tel  que  moy,  écoutés -le  eh 
toutes  tes  mo [es  Icfcmeîlcs  il  "vous  dira. 
Or  ie  veux  bien  que  félon  ropinion 
de  quelques  vns,  ces  parolesàyent 
quelque  égatd  vniuerfellement  à 
tous  les  Prophètes  que  Dieu  afufci- 
tés  parmi  le  peuple  de  temps  en 
temps  j  &  dans  la  bouche defquels 
il  a  mis  fà  parole  &  la  reuelatioii 
<lefa  volënté^afin  qu  on  les  écou- 
tait auec  rè{pe^j&  qu  on  leur  ren- 
diftobeiflaiicè:  tant  y  a  quîlnefe 
:pçut  pas  nier  ^u  elles  n  âyent  vnt 
certame  emphale  particulière  qui 
les  détermine  à  quelque  Pro- 
phète extraordinaire  &  fînguliere- 
.iiien t  fignalé.  Âuti^ment,  pour  -- 
ijuoy  Moyfe  s'en  feroit  il  explique 
en  termes  qui  parlent  d'vn  Piophô- 1 
te  feulement  3  Veu  que  Dieu  en  de~- 
,uoii:  ftfciter  après luy  vn  il  grand 
nombre  ?  Pourquoy  dit- il  que  ce 
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Prophète  là  fera  tel  que  luy^veu  «gaç 
Dieumefoie  dit  ailleurs  quil  neie 
reuelera  point  aux  autres  Proplie-- 
tes  comme  il  a  fait  à  Moyfe  (on. 
feruiteur ,    &  que  vous   aduoiiés 
qu'aucun  dentreux  ne  Taiamais 
égalé ,  ny  enpuiffance  de  miracles, 
ny  en  magnificence  de  vilions  ^  ny 
enfapience  dereuçlations&  den- 
ff'ignemens  3  ny  en  autorité  parmi 
le  peuple  ?  Et  comment  vn  autre 
Prophète  peut  il  eftre  tel  que  luy^s'il 
n  eil  médiateur  entre  Dieu  èc  la 
Nation  ,  &  Legiflateur  du  peuple, 
du  Souuerain ,  &  inftituteur  dVne 
religion  ,  qui  font  les  chofes  qiii 
|:endent  Moyfe  eminent  entre  les 
autres  Prophetes?Et  pourquoy  re- 
commander fi   particulièrement 
qu'on  écoute  ce  Prophète  là,  ce  qui 
n'eft  point  ailleurs  dit  airifî  d* au- 
cun 5  fînon  qu'il  y  deuoit  auoir 
quelque  chofe  de  rare  en  fa  voca- 
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tion  5  quelque  clipfe  de  particuliè- 
rement diuin,&  digne  dobeiflan- 
ce  &  de  refpeét  çn  fa  prédication 
&  en  fa  doâ:rine?Or  puifque  Dieu 
deuoit  fufciter  vn  tel  Prophète  que 
celuy-là ,  auquel  de  ceux  qui  ont 
précédé  lefus  pouués  vous  appli- 
quer cette  predi£tiô  ?  Ou  après  que 
nous  auons  vcu  &  ouï  ce  qu  il  a  dit 
&  ce  qu'il  a  fait  entre  nous,&  ce  qui 
luy  eft  arriué  depuis  fes  fouflFrances, 
quel  autre   Prophète  attendrons 
nous  en  qui  cet  oracle  fê  vérifie? 
Vcrf.i^.    Oeft  donc  auffi  à  luy  qu'il  faut  rap- 
quetcut  fcK  |)orter  ce  qui  vient  après  dans  le 
'^ràe^u  niefxne  texte.  Etaduiendraquetou^ 
técePrcphe.  ^^  pcrfonne  qui  rie  [coûter a   point  ce 
â'ëtretepeti-  *\Prophcte  U  ^  fcrd  extermine  a  entre  le 
^'•'  peuple.    Tellement   que  rEternel 

demandera  conte  de  robeiffancc 
&  de  la  defobeiflance  que  toute  a- 
me  aura  rendue  à  la  Parole  de  Ion 
Fils,&:  ce  fera  félon  cela  que  les  ar>^ 
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rcils  d  abfolution  &  de  condam- 
nation fer  ot  prononcés  aux  hom- 
mes. Car  il  femble  bien  à  la  vérité, 
que  CCS  mots,  d'cftre  extermine  d'en- 
tre lepeu'fle ,  fignifient  proprement 
cette  mort  ignominieufe  &  vio- 
lente dont  on  puniffoit  la  rébellion 
de  ceux  qui  fe  monftroyent  refra- 
âaires  aux   commandemens  de 
Dieu.  Mais  chacun  ferait  que  tou- 
te cette  ancienne  Difpenfation  a 
efté  typique,  &  que  les  chofes  (pi- 
rituelles  &  éternelles  y  eixoyentre- 
prefentées  fous  le  voile  des  corpo- 
relles,  qui  s'accomplifloyent  en 
vn  certain  temps.  Et  vos  docteurs 
mefmes  ont  accouftumé  d  eften- 
dre  les  dénonciations  des  peines  du 
corps,aux  fupplices  qui  font  defti- 
nés  à  Tame.    De  plus ,  ce  n  eft  pas  ^"^*  y^ 
feulement  Moyfe  qui  en  a  parlé  de  tous  les  Fro- 

1      r  1  -1  r      phetei  depuis 

la  racon ,  quoy  que  quand  il  en  le-  samuei;  é« 
roit  fcul  témom,on  n  a  point  ac^  ^  Xl^ 
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ITS^^^^^^^  doppofer  aucune exce: 

diite.scfm.^xxon  à  fon  teimoignage.  Mais 
cous  les  autres  Prophètes  encore^ 
depuis  Samuel^qui  a  efté  le  plus  il- 
luitre  de  ceux  qui  ont  iugé  le  peu- 
ple après  Moyfe  &  lofué  3  &  ceux 
qui  Font  fuiui ,  comme  Dauid  &: 
tant  d'autres  iufqu  a  Malachie, 
çn  qui  a  fini  la  Prophétie  en  Ifraël, 
tous  tant  quilyen  a  qui  ont  parlé, 
&  de  qui  la  Prouidence  de  Dieu  a 
voulu  que  les  paroles  ayent  efté 
conferuéeS;,  ont  meflé  leurs  reuela- 
tions  de  prédictions  authentiques 
qui  concernent  ces  temps  icy ,  & 
ceux  encore  qui  viendront  après, 
iniques  à  leur  confojnmation.  pt 
il  n'eft  pas  befoin  que  ie  vous  en 
cotte  les  palïages  vn  par  vn  s  car 
vous  eftes  tous  imbus  de  cette  an- 
cienne vérité  ,  que  toute  U  Parole 
Vcrf^-.  de  Dieu  fe  rapporte  au  Mefïie  &:à 
Mr^:t^  fen  reane.   Ne  vous  rendes  donc 
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pas  vous  mefmes  indignes  d Vne ''^;^^^^^^* 
grâce  &  d  vn  auantap-e  ineftimable  ^'''^  ""  ^'^^- 
qui  vous  appartient.  Vous  neites  res,d*/ar,tà 
pas    çltrangers     du    peuple    ae£,  ^,,^^/e. 
Dieu;  vous  neftes  pas  fans  corn-  ::;niL 
inunion  auecfes  Prophètes.  Vous  foutesiisfa-^ 
deues  eltre  participans  des  biens  u^rg. 
qui  leur  ont  eité  communiqués  & 
reuelés  ,  comme  fi  vous  eftiés  leurs 
enfans;&  comme  eftans  la  poftexi- 
té  d.Q  ces  anciens  Percs  dont  eft 
iflue  noftre  nation^vous  eftes  heri^ 
tiers  de  l'alliance  que  Dieu*  a  trait- 
.  téeayçc  Abraham  ^  dans  laquelle 
eftoit  contenu  ce  qui  commence  à. 
s'accomplir  en  vos  lours.  Car  vous 
fçaués  qu  eutre  autres  chofes  mag- 
nifiques elle  contenoit  cette  çlauie, 
Etcn  ta  femencc  feront  bénites  toutes 
les  familles  ou  nations  de  la  terre  Noms   yç^p^^^. 
voy es  que  Dieu  promet  vne  femen-    Ce^po^ 
ce  a  Abraham,  qui  lera  11  pleine  de  rcmcm  qne 
^bon-heur  que  la  bénédiction  fe /«}^,'4^ 
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\VrXluL  ^efpandra de là^comme d vne four- 
hiymreùr^t  ^^  faiis  foud^  fur  toiis  les  peui^Ies 
t^.^j  ^<?  -vos  du  monde.     Si  donc  par  cette  le- 

m afm as/lié',  _  ^        J  >'     ^        ^1 

mence  vous  entendes  toute  la  na^ 
tion  des  luifs ,  parce  que  tous  les 
peuples  de  la  terre  fe  dojiuent  aggre  ♦ 
ger  a  élc  ,  pour  eftre  participans 
des  alliances  faites  auec  Abraham^ 
vous  ne  dçués  pas  eftre  exclus  de  la 
iouiflance  dVn  bien  que  les  autres 
ne  polTederont  finon  par  la  com- 
munication que  vous  leur  en  deués 
donner.  Etfiparlavouscntendés^^ 
commeil  eft  beaucoup  plus  a  pro- 
pos, quelque  perfonne  extraordi- 
nairement  fignalée  en  la  pofterité 
de  ce  Patriarche^à  loccafion  de  la- 
quelle la  benedidion  de  Dieu  s'ef- 
pande  fur  les  autres  peuples  de  iVni- 
ucrs  3  cette  promefle  vous  regarde 
encore  en  beaucoup  plus  forts  ter- 
mes quant  à  vous ,  par  la  commu- 
nion du  fang  que  vous  aués  auec 
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ccluy  qui  doiç  eftrc  le  principe  d bu 
ces  auaiitages  fç  dériuent,  Ainfi^ 
de  quelque  façon  que  l'on  inter- 
prète cet  oracle,vous  aués  la  prero- 
gatiuedy  eftreconfiderés  les  pre-^ 
miers.  EtenefFe6t  c'eftpour  vous 
premièrement  que  Dieu  a  fufcité 
fon  Fils  lefus  ,  &  quil  la  enuoyé 
pour  vous  bénir  de  la  part  du  Père 
celefte  ,  en  faifant  lexpiation  de 
vos  crimes  ,  &en  vous  donnant 
l'Efpritde  repentance&defandli- 
iication  ,  pour  retirer  chacun  de 
vous  de  la  corruption  de  voftre  na- 
ture 5  &  de  la  peruerlîté  de  voilre 
conuerfation.  Car  ceft  là  propre- 
ment en  quoy  confîfte  1  accom- 
pliflement  de  la  promefîe  faite  à 
Abraham  3  &encomparaifon  de 
cela  ,  toutes  autres  benedidions, 
de  quelque  nature  qu  elles  foyent, 
ne  font  aucunement  confîdera- 
blés. 
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CHAR     IK. 
vcrf.T.     ^^^^  VsQXEs   au  iour  de  ce 

Mais    c&me    .^i/w^^y  1         o      J 

èh  pariou-m  't^p^ë  miracle  &  de  cette  pre- 
;:^:r::S  ktêJ  d^catiQn^leilatderEgli-^ 
hc^pitams  fe  auoit  efté  fort  tran- 

^hs^ncidû  quilîej  &rEuangiledeIefusChrill 
auoit;  eu  Con  cours  fans  achoppe- 
xnent  en  lerufalem.  Mais  alors  (es 
ennemis  commencèrent  à  le  tra- 
uerfer^  &  à  perfecuterles  S.  Apo~ 
ftres.  Car  le  bruit  de  cette  mepio- 
r^ble  action  s  eftant  incontinem; 
efpandu  par  toute  la  Ville,&  eftant 
venu  aux  oreilles  des  principaux 
qu'il  y  auoit  des  gens  au  Temple 
qui  amaflbyençvne  grande  îiiul ti-. 
rude  de  peuple  autour  d'eux ,  & 
que  Ton  cfcoutoit  auec  vne  atten-* 
tion  fînguliere  5  les  Sacrificateurs, 
qui  auoycnt  la  principale  autorité. 
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le  Capitaine  du  Temple ,  qui  auoit 
la  charge  ordinaire  dé  pouriioif  à 
ce  quli  n  y  arriuaft  àuClin  ttbuWe^ 
è^  que  le  ferliice  de  Dieu  s'y  fift  ccus 
ks  iours  en  feureté  ,  &  lés  Saddu- 
tiens ,  qui  aUoyenc  grande  part  aii 
gouuernement,  craignans  quelque 
feditioh  ,  &  qu'on  attentait  quel- 
que chofè  au  preiudice  du  Public 
ou  de  leur  particulier^s'y  tranlpor- 
terent  en  diligence,  de  forte  qu  ils 
y  furuintentài'héurè  que  les  Apo- 
ttres  n'auoyent  pas  ericdre  para» 
cheué  leur  propos.  Et  eux  tous  en  ^^^',,1'-,^, 
gênerai  eftoyent  en  g;randefoIlici-  '^  pct»€  as 
tude  dece  qu  on  leur  âuoit  dit ,  &  ctgnotenaie 
de  ce  quils  trouuer'ent  en  cffcô: '^'X! annZ 
que  les  Apoilres  enfeienoyent  le  ^^^^^^'/^  7* 

1  r  ,  iD         J  'Ut  te  a  10  etez 

peuple,  parce  qulis  pretendoyent  rr^amnHN^ 
qu'il  n'y  aiioit  qu'eux,  &  ceux  qui  y 
auoyent  vne  vocation  ordinaire, 
comme  les  Pharifiens,  &  lès  Scri- 
i>es ,  &  les  Docteurs  de  la  Loy ,  qui 
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euflent  le  pouuoir  de  le  faire,  &l  que 
tout  autre  qui  s  y  ingereroit^entre- 
prendroit  fur  leur  charge ,  &  dimi- 
nueroit  leur  crédit.    Mais  ce  qui 
trauailloit  particulieremét  les  Sad- 
duciehs  eftoit  qu  on  leur  auoit  rap- 
porté qu  ils  annonc^oyentlarefur- 
redlion  des  morts  au  Nom  de  lefus. 
Parce  que  fi  vue  fois  cette  doctrine 
veiioit  à  eftre  receue  parmy  le  peu- 
ple,  les  Phàrifiens,  contre  lefquels 
ils  auoyent  de  Temulation  ^  &  qui 
enfcîgnoycnt  la   refurreèlion  du 
corps ,  &  l'immortalité  de  l'ame, 
remporteroyent  indubitablement 
furcux^qui,  tant  la  corruption  ef- 
toit  alors  grande  parmy  le  peuple, 
vcif^.    ofoyent  bien  nier  tous  les  deux. 
tè  les  mains  i  raïuportes  doques  qu  ils  eltoyent 
fureux  ,u%  ^^  1^  palTion  que  leur  donnoitleur 
/on  iufquei  nitcrell:  commun  à  tous.&  ces  der- 
mawusr  il  iiiers  citaus  particulièrement  ani^ 
tfpi.       HTcs  de  la  laloufie  de  leur  crédit  & 


des  Saints  jipofireT.  i$9  0^*  \  ^^ 

delà  réputation  de  leur  fe(3:c,  fans 
autre  enqueftc  du  crime  ,  &  fansf 
autre  forme  de  procès  ,  ils  iette- 
rent  les  mains  fur  les  Apoftrcs ,  & 
les  mirent  en  prifon  de  feure  gar- 
de, pour  y  eftre  retenus  iufqucs  au 
lendemain  matin  ,  qu'ils  aduifc-- 
roy cnt  entr'eux  de  ce  qui  feroit  ex- 
pédient. Car  les  Apoftres  citans 
allés  au  Temple  fur  les  trois  heures 
après  midy  ,  &  ce  miracle  s'eftant 
fait  depuis,dont  le  bruit  auoitcou- 

-  ru  parmy  le  peuple  qui  ciloit  là ,  Sç 
les  Apoftres  en  ayant  pris  occafîon 
de  parler  &  de  tenir  vn  propos 
d'aflcs  longue  halcine3ilnepouuoit 
quilpe  fuft  desja  tard  lors  que  ces 
gens  vinrent  là  ,  de  forte  qu  il  ne 

,  leur  reftoit  pas  afles  de  temps  pour 
*.  aflembler  le  Confcil  folennelle- 
ment5&  pour  délibérer  comme  il 
falloir  fur  vne  affaire  de  telle  im- 
portance. Mais  cette  procédure  fî  gt  fiùjiam 


mi 


Gh.  y,     i6o      Pardphrafifurles  %^Sle$ 
t,Tf.  lli  violente  dont  ils  vferent  cnuers  les 
u   pmféît,  Apoftrcs  ,  &  qui  fcmbloit  dcuoir 
fut  fi  iiï^r#  donner  quelque  terreur  a  ce  peu- 
-«f^»fi»f  plç^  j^'çj^fjpçfçj^^  pourtant  pas  Tcf- 

fc£t  de  la  prédication.  Car  Dieu 
l'accompagna  d'vne  telle  efficace 
de  fa  grace^  que  grande  quantité  de 
ceux  qui  auoyent  ouï  la  Parole, 
creurent:  de  fortequ*ilyeut  enui- 
ron  cinq  mille  perfonncs  qui  firent 
profeffion  de  lafoy  de  Chriftence 
iour  là.  Ce  qui  eftoit  vn  augure 
fort  heureux  que  la  Croix  de  no- 
lire  Sauueur  flcuriroit  entrcles  per- 
fecutions^&queTEuangiles'efpan- 
droit  au  long  &  au  large ,  malgré 
^^^.  ^  tous  les  empefchemens  qu'on  taf- 
orAdKint  chcroit  de  luy  oppofcr.  Quand 
mlin  Z»r<  douc  Ic  Icudcmain  fut  Venu  ,  les 
^Hr^'^lr  Gouuerncurs  ordinaires  de  la  Na- 
tienentinh  tiotï ,  Gui  comDofoyent  IcCônfeil 
i0s  Anhns  pubiic  ,  quc  1  OU  appelle  le  Sanne- 
^ /«i  jfr#.  diii^^  ^^çç  les  Anciens  ^  qui  font  les 

Sénateurs 
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Sénateurs  ordinaires  de  la  ville ,  Ôc 
les  Scribes^qui  comme  gens  verfés 
en  la  Loy  ,  &  dans  tous  les  cas  de 
Gonfcience5deIufLice5&  de  Police, 
afliftoyent  aux  délibérations  pu-^ 
bliquespoury  donner  leurs  aduis^ 
cftans  mandés  de  tous  collés  auec 
vne  grande  exaititudé  ,  ne  man- 
quèrent pas  de  s'aflembler  en  leru- 
falem.Et  là  fe  trouuèrent  auflî  An-  E^Annfie 
ne,  perfbnnâge  qui  auoit  exercé  la  ^f^^^^'^^'^^* 
Souuerame Sacrihcaturej&  qui el-  é»  .v^».  é» 

.      •     jj  ■  j  •    /     o     Alexandre^ 

toit  d  vne  très-grande  autorité ,  &  ^  nm  ceui 
Caïphe  fon  gendre ;,  qui  n'en  aùoit  Y/ a%7él 
pas  moins  queluy  y  comme  ayant  ^"  Freft^a 
efté  honoré  delà  mefme chargeas,:: 
lean,  &  Alexandre  ,  hommes  re- 
nommés parmy  le  peuple,  &  gene-^ 
ralement  tous  ceux  qui  eftoycnt 
de  la  race  des  Souuerains  Sacrifica- 
teurs &  à  qui  leur  naiflance  &*  leurs 
fondions  donnoy  ent  feance  ordi- 
naire dans  le  ConfeiL  ou  que  leur 
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dignité  &rimportanceclece  dont 
il  s  agiflbit ,  y  f aifoit  quelquesfois 
appellcrextraordinaircment.  Tel" 
lemêt  que  cette  afTembléefe  trou- 
ua  lors  &  fort  popuîeufe  pour  le 
nombre  3  &;  fore  majeftueufe  pour 
yr.7:    ^^  cjuâlitc  de  ceux  qui  la  compo- 
lEtiês  mim  foyeiit.  ÀiTeniblés  qu'ils  furent  de 
é-Us  inuf  la  lorte  lis  enuoyercnt  quérir  les  A~ 
rir^W/V  '  poftres  Pierre  &  lean  ^  &  les  firent 
^afr^de'^ui  Venir  de  la  prifon  où  ils  auoyent 
^«^^  vous  elle  donnés  en  garde .  &  les  ayant 
mis  en  place  dcuant  toute  la  com-^ 
pagnie ,  comme  c'cft  la  couftume 
enuers  ceux  à  qui  on  veut  faire  rcn^ 
dre  raifon  de  leurs  a£lions,ils  com- 
mencèrent leur  interrogatoire  en 
cette  fac^on.    Vous  fcjaués  allés  la 
caule  pourquoy  vous  comparoif^ 
lésicy.  Il  a  elle  rapporté  au  Con- 
icil  qu'après  auoir^à  ce  que  l'on  dit, 
gucri  vn  impotent  qui  eftoit  aiïis 
à  la  Belle  porte  du  Temple,&:  femé 
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îe  bruit  de  ce  prétendu  miracle  par- 
my  le  peuple^  vous  vous  eftes  mis  à 
le  pî  efcher  ïcus  les  Porches,&  aués 
aflemblé  vne  grande  multitude 
autour  de  vous.  Dautaiit  donc  que 
c'elt  vne  chofe  que  perfonne  ne 
doit  entreprendre  fans  vne  légiti- 
me vocation ,  &  que  c'eft  à  nous  à 
qui  Dieu  a  donné  le  droit  ^  &  de 
donner  pour  cela  vne  vocation  or- 
dinaire y  &  d  examiner  la  Miffion 
de  ceux  qui  fe  prétendent  enuoyés 
extraordinairement:(car  vous  n'i- 
gnorés pas  que  ce  Confeil  a  iurifl 
diction  pour  iuger  mefmes  de  l'Eu- 
ùoy  des  Prophètes)  nous  vous  auos 
mandés  icy  pour  fauoir  de  voftre 
bouche  fur  quoy  vous  vous  eftes 
fondés  pour  entreprendre  cette  ac- 
tion.Dites  nous  donc,fans  rien  dé- 
guifer,la  vérité  delà  chofe^comme 
vous  le  deués  faire  à  ceux  qui  font 
vos  fuperieurs.  Aués  vous  effedi^ 
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uemenr  guéri  cet  impotent  ?  Et  fî 
vous  Taués  fait^par  quelle  vertu  Ta- 
ués  vous  fait  ?  Eft-ce  par  quelque 
'  nouuelle  forte  de  Médecine,  &  qui 
foit  efficace  extraordinairement? 
Eft-ce  par  quelque  fcience  occul- 
te, &  quelque  fecrctte  intelligence 
auecles  Démons?  Oufi  vous  vous 
prétendes  eftre  Prophetes^S^  auto- 
rifés  de  cuclque  autre  Vocation 
que  celle  que  nous  conférons  \  qui 
cft  I  auteur  de  voftre  Milfion,  &  au 
nom  de  qui  vous  vantés  vous  de 
faire  miracles  ,  &  denfeigner  le 
peuple  de  Dieu  en  vne  nouuelle  re« 
vctC  #.    lieion  ?  Ils  penfoyent  que  la  maie- 
rempiydu  S  itc  dcleut  preience,&  la  grauite  de 
^î'cJuer  ^^^^  parler  ,  &la  confiderationdc 
murs(up€u\^  puiflauce  quils  auoyent  entre 

pie .  ^  ^cut  ,       i  .  \-  *         I  1 1      •  1       1  •  r* 

jimens  ej-  kurs  mams,&:  kion  laquelle  ils  dil- 
pofoyent  imon  de  la  vie  (  car  cela 
leur  auoit  efté  ofté  par  lesRomains) 
au  moins  des  biens ,  Se  de  Haôneur,; 
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&delaliberté  des  hommes ,  don- 
neroicdereftonnemeiit  à  ces  deux 
là.  Etala  vérité  fi  Dieu  ne  les  euil: 
point  fîngulierement  aliiiiés  ,  ils 
efloyent  de  leur  nature  capables 
ci  élire  laifis  de  la  crainie  de  ces  ap- 
parences, ou  pour  nerelpondre  du 
tout  point^ou  pour  refpondre  tout 
autrement  que  la  vérité  de  la  cho- 
fe^&l  importance  de  l'occafion  ne 
meritoic.  Et  ce  qui  eiloit  arriué  à 
S.  Pierre  il  n  y  auoit  pas  encore 
longtemps/à  rheure  de  Tem^prifon- 
nementdelefus ,  ePt  vn  afl'és  clair 
enfeignemêt  de  ce  dont  fon  infir- 
mité naturelle  eftoitfiifceptible  eu 
cette  occurrence.  MaisDieu,qui 
les  auoit  deftinésa  rendre  témoi- 
gnage au  Nom  de  fon  Fils  ,  outre 
les  grâces  qu'il  leur  auoit  desja 
communiquées  le  iour  de  la  Pente  - 
cofte ,  les  reuertit  encore  en  celuy- 
là  d Vn  courage  &  dVne  fagefle  di- 

L   5 
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gne  de  ce  glorieux  ernploy.  Pierre 
donc,  qui  pour  les  caufes  quei'ay 
dites  cy  dçflus,  prenoit  ordinaire-^ 
ment  la  parole^^r  qui  ourre  cela  ef- 
toit  plus  aagé  que  lean^ellant  rem- 
pli de  la  Grâce  du  S.Erprit,ncn  feu- 
lement ne  s'eftonna  point,  mais  il 
leur  fit  vne  refponfe  dans  laquelle 
ïon  courage,  fa  fageife,  &  le  zèle 
qu'il  auoit  pour  la  glou'e  de  fcn 
Maiflre,parurent  également.  Gou- 
uerneurs  du  peuple  de  Dieu,  dit- il^ 
entre  les  mains  de  qui  eft  en  depoft 
toute  la  puiffance  Politique  &  Sé- 
culière qui  luy  reflet  &  vous,  An- 
ciens difrael ,  Sénateurs  decetil- 
iuflre  ConfciL&  gardiens  àcs  loix 
put  ^qu9  publiquesrSi  nous  auions  fait  quel- 
VZu^dZ\  q^^  mauuaife  adion  ,  nous  ne 
'/^'^'*'^«^,  nierions  pas  que  ce  ne  fuft  iufte- 
té  fait  à -vn  ment  qu'après  nous  auoir  fait  em- 

hontne  tm  •  r  1   î  •      >'      J 

fotem,  fat  pruonner  ,  vous  nous  obliges  de 
^tur^^gue.  çomparoiilre  en  voftre  prefence^ 
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pour  en  donner  farisfailion ,  foie 
aux  particuliers  à  qui  Toftenfe  au- 
roit  elle  faite/oit  à  rintereil  Ju  pu- 
blic.Mais  il  eft  inouï  iuiqu  a  maui  - 
tenant  qu'aucun  aie  cfte  traitté  de 
la  forte  pour  auoir  fait  du  bien  au 
prochain  ,  &  que  les  Magillrats  fe 
foyent  misenpeinede  corriger  vne 
chofe  qui  ayant  efté  vtile  à  quel- 
ques particuliers/uft  quant  aurejf- 
te  dans  leftime  de  tout  le  monde, 
Neantmoins ,  puis  qu  aujourdhuy, 
comme  fi  nous  auions  commis 
quelque  crime ,  vous  nous  interro- 
gés félon  les  formes  de  la  iuftice, 
pour  vn  bien  qui  a  efté  fait  à  l'en- 
droit d  vn  homme  impotent  ,  & 
que  vous  nous  ordonnés  de  vous 
informer  comment  il  a  efté  guéri; 
nous  ne  refufons  pas  de  vous  ref-* 
pondre  ^  &  fommes  bien  ailes  que 
l'occafion  fe  prefente  de  rendre 
dans  vne  fi  notable  alfemblée ,  vn 

L    4 
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autentique  témoignage  à  la  Vérité- 
Car  nous  fommes  ordonnés  de 
Dieu  pour  cela  ,  &  Je  plus  nous  y 

vciCio.    fommes  obligés  par  Imtereft  du  (a- 

Soi'i.  710 foire  1  i        i  r>         ^    r\ 

^vous  tsus.  lue  des  nommes.  Ce  n  cit  pomt 
fatiriir  p-^r  aucun  des  moyens  quiliemble 
T^eLque  ce  Q\xc  VOUS  VOUS  imagimés  .  que  ce 

aeféaulflb    *      ^  /  1»     r  i 

de  jefm  pcrlonnagc  a recouure  1  vlage &la 
N'^-^urett,  dirpolîtion  de  fes  membres.  La 
quei'.^>^sa'  Médecine  n'a  point  de  fecrets  qui 
lequel  Dieu  puiflcnt  produii'c  vn  encCl  qui  paf^ 
des  mous    Ic  Ics  forccs  dc  la  Nature.  Les  De- 

t/tf  cefîui  là  ^  r  '     ^  ^         •     ^  J 

cet  home  fji  i^ons  melmcs  n  ont  pomt  de  vertu 
'"""  ^^'''  ""'''  qui  paruienne  iniques  à  ce  point 
que  derellablirdes  membres  per-- 
dus  par  le  vice  de  leur  conforma- 
tion \  &  qui  font  inueterés  dans 
cette  percluiîon  depuis  tant  d  an- 
nées. Car  en  telles  opérations  il 
faut  reformer  la  ftrudure  &  les  em- 
boinemens  des  os:  il  faut  donner  la 
vie  &  le  mouuemem  aux  ligamens: 
il  faut  engendrer  dans  tous  les  or- 
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Haut 


des  Saints  Âpojlres,  169  Ch.  4. 

ganes  diimouuement  les  difpoii- 
tions  neceflaires  à  receuoir  Vin-- 
iîuence  &  rirradiation  des  efprits: 
il  y  faut  foire  quelque  cliofe  de  rien  y 
ce  qui  eft  au  delà  du  pouuoir  de 
toutes  les  créatures.  Mais  puis 
que  vous  demandés  au  Nom  dq 
qui  nous  nous  vantons  de  faire  mi- 
racles^nousle  vous  dirons  franche- 
ment ,  &  defirons  qu  il  vous  foit 
not  pire  à  tous3&  qu'il  foit  pareille- 
lement  connu  à  tout  le  peuple 
dlfraeljlequel  vous  reprefentés  en 
quelque  forte,  &  qui  ne  manquera 
pas  d  apprendre  de  la  boucne  de 
la  renommée  ce  qui  fe  fera  pafle 
icy.  Ceft  auNomdelefus  Chrift, 
que  vous  appelliésleNazarien^ce- 
luy  là  mefme  que  vous  aués  cru- 
cifié^entant,  que  vous  aués  procuré 
de  toute  voftrepuiflànce  que  Pila- 
telemiften  Croix  ,  mais  que  Dieu 
a  relfufcité  d  entre  les  morts  ,  & 
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couronné  de  gloire  dans  les  lieux 
celeftes  :  c  efl^pour  le  vous  repeter 
encore  le  plus  emphatiquement 
que  nous  pourrons ,  en  vertu  du 
Nom  de  celuy  là  ,  &  par  la  feule 
puiflance  deDieu^quile  glorifie  & 
quiTautorife,  que  cet  homme  (  or 
le  Confeil  auoit  fait  venir  auec  eux 
l'impotent  lequel  auoit  efté  gueri^ 
pour  découurir  s'il  y  auroit  quel- 
que lieu  à  Taccufation  foit  de  ma- 
gie foit  dunpofture)  cet  homme 
di-je  jà  qui  la  Nature  auoit  dénié 
r  vfage  de  fes  iambes  &  de  fes  pieds^^ 
alfifte  maintenant  icy  deuant  vous 
dans  vne  parfaite  fanté,&  auec  vne 
vctf.  î^difpofition  toute  entière  de  ces 
ùe/i  (ittc  pa^rties.    Or  ne  vous  faifons  nous 

pierre, qutat  .  T     •  1 

eni  uietth  pas  mention  de  la  crucifixion  de 

dé  vous  *^'    î^  1      .  n     /^      1     1  / 

fas.quiaef-  Cnrut3&  dcU  part  quc  VOUS  y  aucs^ 

tMdH!lï  pou^  VOUS  en  reprocher  le  crime,& 

VOUS  irriter  ainfi    contre   nous. 

Vous  aués  penfé  faire  feruice  à 
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Dieu  en  le  facrifianc  ainfî ,  & 
parce  que  vousneraués  pas  connu 
peur  eftre  le  Meffie  comme  il  fe 
difbit^  vous  Taués  traitté  cômevn 
blafphemateur^rel  que  vous  le  pen- 
fiés  eftre.  Nous  le  vous  difons  afin 
que  non  feulement  fa  Croix  ne 
vous  fcandalife  point ,  mais  mef- 
mes  que  vous  la  preniés,coniointe  - 
ment  auec  la  façon  de  laquelle 
vous  vous  y  elles  comportés^  corn-, 
mevn  cara£terede  laverité^  dau-- 
tant  qu'en  cela  côfiftevne  grande 
partie  de  1  accomplifTemçnt  des 
Prophéties.  Car  vous  fçaués  ce 
qu  a  dit  autrefois  Dauid  au  Pfeau- 
me  C  XVI I L  La  pierre  que  les 
haflijfeurs  ont  reiettée  j  efl  dcueniie  le 
principal  du  coin.  le  fçay  bien  que 
vous  pourrés  dire  que  le  Prophète 
a  là  comparé  l'Eftat  du  Royaume 
dlfraëlàvnbaftiment^faperfonne 
lyne  pierre^la  perfecution  qui  luy 
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^  elle  faite  parles  grands  du  royau- 
me^au  rebut  que  les  archite6tcs  fc- 
royent  d Vne  pierre  pour  ne  rem-- 
ployer  point  dans  redifice;&:  enfin 
fon  ellabliflement  dans  le  Gouuer- 
nenient  Souuerain  ,  à  la  conduite 
de  la  Frouidence  de  Dieu  ,  qui  a 
voulu  que  la  pierre  ainfi  rebuttée, 
fètrouuaftàli  finplacéedans  ^en- 
coignure du  fondement,  où  fefait 
la  rencontre  des  murailles,&  d'eu 
dépendent  les  liaisons  &  la  fermeté 
du  baftiment.  Mais  vous  ne  dé- 
liés pas  ignorer  que  comme  il  y  a 
eu  deux  chofes  dans  la  perfonne  de 
Dauid,  iVne  qu'il  a  efté  Dauid^c'elt 
a  dire,  ceperfonnage  qui  après  di- 
uerfes  pcrfecutions  eil:  enfin  parue- 
nufur  le  trône  d'ifrael  ^lautre  qu  il 
a  cfté  vn  excellent  type  du  Meilie, 
qui  a  fingulierçment  bien  repre- 
fentécequiluy  deuoit  arriuer,le  S. 
Elpiic  3  quilcdirigeoit  en  la  coin-; 
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t)o/îtiondefesPfeaumes,  a  eu  auffi 
dans  la  plufpart  de  ce  qu'il  a  dit, 
deux  vifées ,  Tvne  qui  cocernoic  fes 
affaires,  l'autre  qui  regardoità  ce 
qui  deuoit  aduenirau  Redêpteun 
Tellement  que  le  Meffie  a  deufouf- 
frir  la  mefine  contradidion  de  k 
part  desPuiflfans  patmy  le  peuple, 
que  Dauid  a  expérimentée  en  fon 
temps.   Et  comme  Dauid  ell  venu 
au  defTus  de  la  haine  de  fes  ennemis, 
&aeflé  parla  Prouidence  de  Dieu 
faitlefouftiendelEftat^  le  Mefïie 
a  deu  furmonter  Toppolition  qui 
luy  a  efté  faite  par  les  iîens3&  deue- 
îiir  enfin  le  fondement  fur  lequel 
tout  lebaftimentde  l'Eglifefe  re- 
pofe.  lefus  donques^au  Nom  &par 
la  vertu  duquel  ce  poure  homm  e  a 
cité  guéri,  eït  cette  Pierre  qui  a  efté 
reiettée  par  vous,  qui  vous  vantés 
d'eftre  les  Architedes  de  l'Eglife^^ 
de  donner  la  vocation  à  ceux  qui  la 
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doiuencbaftir^&qui  deuries  veri- 
tableméteftreles  principaux  con- 
ducteurs de  ce  grand  ouurage,  veu 
les  charges  aufquellcs  vous  elles 
appellés^ô^  lautorité quelles  vous 
donnent  fur  toute  noftre  Nation. 
Mais  la  rejeClion  que  vous  en  aués 
fûkc  n'apasempcfchélaProuiden- 
ce  diuine  d'amener  fon  deflein  à 
exécution  ,  ny  de  faire  que  le  Sei- 
gneur eftant  reffufcité  des  morts, 
ne  deuiht  la  maiftrefTe  pierre  du 
coin^&rvniqucbafe  de  nos  efpe- 
rances.  En  effect ,  pluiîeurs  ont 
til-yapc7t  elle  dans  la  main  de  Dieu  des  inC- 
''ifr'TJr^  trumens  puiflans  de  diuerfes  deli- 
*^f  ^^<^^/'.'*  urances  temporelles  qui  ont  elle 

n'y  a   point  ^        ^       ^  K 

d'autre  Ni  enuoyecsanos  pères  de  temps  en 
'^^ulfoltuéll  temps.  Moyfe  ,  lofué  ,  plufîeurs 
T^rieTeUi  ^'^^^^'^ ^^^ lugcs^S^ quclqucs autres^ 
nous  faWt  ont  elle  fort  fip"nalés,&  fortconfî- 

efire  fauuést     1         1  1       s  ^  n  / 

derablesa  nos  anceltres  en  cet  e~ 
gardiDauid  particulièrement  a  fait 
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<}e  grands  exploits  contre  les  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu^&r  en  a  rem- 
porté de  grandes  victoires.  Mais 
^^[uant  à  ce  qui  eft  du  falut  éternel 
&de  nos  corps  &  de  nos  efprits ,  il 
n'y  a  iamais  eu  par  le  palTé  ,  il  n  y  a 
point  pour  le  prefent^  il  n'y  peut  a- 
uoir  àîauenir^derperance  delob- 
tenir  par  aucun  autre  que  par  ce  le- 
îus  lequel  nous  vous  annonçons. 
Aulïin  y  a-t-iliamaiseu^&n  y  au- 
ra iamais  non  plus  d'entre  les  hom- 
mes qui  ont  paru,&  qui  paroiilront 
lousle  foleil ,  Patriarches^Prophe-- 
resJugeSjRois^Sacrificateurs  ,  au- 
cun à  qui  Dieu  ait  eu  le  foin  de  faire 
donner  vn  nom  de  fa  parr/embla 
ble  à  celuy  qu'il  a  fait  donner  à  fon 
Fils^qui  fignifiafh  qu'il  deuoit  ga-- 
rentir  le  peuple  de  fès  pechés^&  que 
c'eftenluy  &:parluy  que  nous  de-* 
uons  obtenir  falut  &  rédemption 
cternelle.     Ceux  du  Confeil  qui   Yn^ç 
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VeilVnce  ^dc  ^ttcndoyeiit  toute  autre  chofe  dé 
Tttrre  &  de  Ja  bouclie  de  ces  deux  hommes ,  & 
gnei/jà^au/f:  qui  auoyeiit  elpere  que  1  éclat  de 
Tollne.  yX  ccttc  aflèmblée  Ics  efblouïroit ,  &r 
^dtlu  \^iJev  S^^  ^^  prcfcnce  du  péril  les  feroit  ou 
u^iioiu.é  hefîter  ou  tero-iuerfer  en  leurs  ref- 
q^^jîs  auotët  ponleSjVoyans  la  hardielle  de  Pier- 
re &delean5  &  la  liber  té  de  parler 
dont  ils  vfoyent  dcuant  eux  >  s'en 
trouuereut  fort  furpris.     Et  fça- 
clians  bien  qu'ils  eftoyent  hommes 
fans  lettres ,  Se  de  la  condition  de 
ceux  qu  ils  appelloyent  ordinaire- 
ment idtots jCcù.  à  dire  y  du  popu- 
laire^ que  ny  les  charges  de  Magif- 
trature^ny  le  defir  de  paruenir  aux 
dignités  Ecclefiailiques^ou  aux  de- 
grés  du  Doûorat^n  ôt  iamais  obli- 
gés à  s'adonner  à  Teftude  de  la  Loy, 
ils  ne  fe  pouuoyent  empefcher  d'en 
entrer  en  quelque  admiration.    Et 
qu'ils  fuffent  de  condition  &c  de 
naiflancc  tels  queie  viens  deles  rc- 

prefenter^ 
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prefenter,  ils  ne  le  reuoquoyent 
nullement  en  doute  ;  parce  que 
quelques  vns  d  en  tr  eux  les  conoif- 
ibyerit  de  longue-main,  les  ayant 
veus  auec  lefus^lors  que  tantoft  de 
leur  mouuement ,  tantoft  par  vn 
commun  complot  ,  ils  alloyent 
pourluy  faire  quelques  queftions, 
&  pour  luy  tendre  quelques  pièges. 
S'il  leur  euft  efté  poiïible  d  accufer   .  Vctf.i^: 
le  miracledefaux  k  &de  berfuader  .  ^^  ";.?.**' 
au  peuple  que  celtoit  vne  illulion  ^^i^^oitef. 
OU  vne  tourbe  ,  ils  eulient  voloii-  tott  pefent 
tiers  pris  ce  parti  ,  pour  chaftier  ]ZV<^u7». 
Pierre  &  lean  comme  des  impof-  'f^^*  *^*^'^*: 
teurs  &jdes  iedineux^qui  attiroyent 
la  populace  après  eux  par  des  tours 
de  magie  ou  de  paflepafTe.      Mais 
ia  chofe  eftoit  trop  euidente  ,&:a^ 
uoit  trop  de  ténxoins,  pour  en  pou- 
voir donner  cette  impreflîon  a  qui 
que  ce  fuft.    Mais  fur  tout  Thom- 
me  qui  auoit  efté  guéri  eftant  la 
^  "    ""  M       ^ 
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prefentaueceux  ,  quidifoit&pu- 
blioit  hautement  la  vérité  de  ce  qui 
en  eftoit^  quelque  bonne  enuie  que 
chacun  en  cuft^ils  ne  pouuoy ent  en 
verfiy.   îicn  contiedirCi      En  cette  per- 
Uut  aman  plexite  de  leurs  etprits^cu  d  vn  coi- 
it7«S«7:  t^  ilseftoyent  animésdelcur  paf-^ 
&  aferoiet  fîon,&  de  Tautre  retenus  par  la  no- 
torieté  du  fait,  &  de  Tinnocence  dé 
ces  hommes  3  ils  leur  commandè- 
rent de  fortir  pour  quelque  temps 
hors  du  Confeil^&  mettans  la  cho- 
fe  en  délibération ,  ils  conferoyent 
entr'euxdecequils  auoyenta  fai- 
VcrfT^.    re.      Le  fait  eftbit  de  luy  mefnic 
ferom  JL  fans  difficulté  ,{îles  Apoftres  euf- 
lefi  fL  i^i^t  eu  a  raire  a  des  gens  non  pas  zc- 


r«;  I 


mfe(îe  à  1^5  ^  \^  gloire  delefus  Co-rili  non 
tansdeieru  pas  melmcs  fort  amateurs  de  la 


fgne  notoire  lulHcc  &  dc  Téquitc  ,  iiiais  feule- 

'pafe'J'l'é'  i^^^i"^^  modérés  en  leurs  paflions ,  & 

r^^eUfotéuo!  tant  foit  peu  def-intereflés.      Et 

eux  niefmes   le   reconnoiflbyent 
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bien^car  ils  fe  difoyent  les  vris  aux 
autres.  Que  pouuons  nous  faire  à 
ces  gens^&  qwelle  couleur  deiullice 
fcaurionsnous  donner  à  larenten- 

ce  que  nous  prononcerons  contre 

V    ït      f  r  •        •    • 

eux^li  elle  elt  tant  loïc  peix  rigou- 

reufeCarc'eftvnechofe  manifefte 
àtousleshabitansdelavillede  le- 
rufalem  ,  que  ces  gens  icy  ont  fait 
vn  miracle  fignalé.  Celiiy  en  la 
perfbnne  de  qui  il  a  efté  exécuté  en 
attefte  icy  hautement.  Vne  mul- 
titude ÎQcroyable  dépeuple  qui  le 
connoilT:^&  qui  Ta  veu  cent  &  cent 
fois  mendiant  à  la  porte  du  Tem- 
ple y  le  témoigne  pareillemeîit  auec 
vn  extrême  rauifTement.  De  forte 
que  nous  ne  le  pouuons  pas  nier, 
&  fi  nous  Tentreprenons^noûs  paf- 
ferons  pour  des  gens  paflîonnés  ou  ^,  ^^ 
ridicules.  Neantmoins  ,  encore  hun^r^ 
taut-il  prendre  vne  reiolutionj  c^Xpim  diuni^ 
aulTi  de  les  laifler  aller  ainlî  ^  ^'^^ÇulujLL 

Mi- 
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t'enT/J""^  mettre  tout  àrabandon,&  nous  leS 
qu'Us  ne  par  yerroiis  tout  aufïi  toft  fuiuis  de  tou- 

hnt  plus  à  .  r      .    n 

home  viuat  telaiiatioii  5  comme  li  c  eitoycnc 
de  grands  Prophètes.  le  fuis  donc 
d'aduisjdit  quelcun^auquel  tous  les 
autres  IRignirent  leurs  voix  ^  que  • 
jious  vfions  icy  de  quelque  tempé- 
rament. Pour  le  paflé  n  y  tou- 
chons pasjde  peur  de  nous  décrier^ 
pouruoyons  feulement  k  mieux 
que  nous  pourrons  al  auenir,  à  ce 
que  cela  ne  tire  à  plus  grande  con- 
iequence.  Afin  donc  d'empefcher 
que  le  bruit  de  cette  a£tion  ne  (c 
îiuulgue  d  auantage  ,  &  que  ces 
gelis  n  acquièrent  parmy  le  peuple 
Vne  réputation  qui  deuienne  per- 
nicieufeà  noftre  autorité  ,  faifons 
les  reuenir,  &  leur  commandons 
auec  les  menaces  les  plus  feueres  & 
les  plus  cxprefles  que  nous  pour^ 
rons^qu  il  ne  leur  arriue  pas  à  Tad- 
ucnir  de  parler  à  homme  viuant  eu 


^c 
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ce  Nom  de  lefusle  Nazarien^pour 
le  luy  recommander  ,  &  pour  luy 
perfuader  dV  croire.    Cet  aduis    verfi*. 

-  a/  AL  -lie  ?^rquoy  ht 

ayant  eitetrouiie  bon^  us  les  rirent  ^ppeiu^Ms 
^  ^     er  dans  le  conieil ,  &  lans  derem  que 
parler  dauantage  de  ce  qui  s'eftoit  ^/l'^^l'p'lXf^ 
paflé.ils  fe  contentèrent  de  leur  dire  ff'^v  ?^«- 
quaDiolument3C<:ious  degrierues  Nsdei^/Hs. 
peines,  ils  leur  defendoyent  de  par- 
ier au  peuple  ^  &  d'enfeigner  au 
Nom  de  leilis/oit  pour  faire  croire 
fa  refurrection^ou  pour  épandre  fa 
doctrine.  Dans  les  chofes  qui  font  Mais  pienê 
mauuaifes  d'elles  mefmes.la  Natu-  tj^^^'ilf^ 
re.qui  les  nous  défend  ,  deuroit  a-  diremaugh 
uoir ailes  d autorité  lur  nous  pour  deuâtDien, 
nous  en  faire  abftenir,quand  celle  wiTpdushfi 
des  loix  politiques  &  des  magiftrats  ^"'^ ^*'-^' 
n'y  interuiendroit  point.     Dans 
celles  qui  font  indifférentes ,  quoy 
que  la  Nature  nous  y  laiffe  cnnof-- 
tre  liberté  ,  nous  deuons  pourtant 
obéir  aux  loix  politiques  qui  les 

M  3 
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nous  dcfendcnt  ^  tant  afin  de  ne 
troubler  point  la trâcjuillité publi- 
que y  que  pour  témoigner  noflre 
rcfpe6t  àla  puifTance  de  celuy  qui 
aertablilesMagiftrats.  Mais  dans 
les  chofes  qui  {ont  bonnes  d'elles 
niefmes^&  qui  outre  la  recomman- 
dation quelles  portent  en  leur  na- 
ture ,  nous  font  encore  comman- 
dées par  quelque  ordonnance  dq 
Dieu^les  communes  notions  de  la 
Raifon  apprennent  afTés  à  tous  les 
hommes  ,  quel! les Magiftrats  les 
nous  défendent ,  nous  ne  leur  de^ 
uons  pasobeïr.  Quand  donques 
les  Apoftres  n'euflent  point  eu 
d\iutres  inll:ru6lions  en  cette  oc- 
currence^ ilsn  eufTent  pas  manqué 
de  refponfe  pour  vn  lî  iniufte  com- 
mandemént.Quoy  qu'afles  fouuét 
la  fragilité  de  l'homme  l'empefche 
de  (uiure  en  fes  refponfes  la  naïfue^ 
lé  de  fes  icntimens.     Mais  Pierre 
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&  Ican  eilans  fortifiés  d'çnhaut^ne 
diflimulcrent  &C  ne  tersz;iuerrerent 
point  en  cette  occurrence,  &  ref- 
pondirent  hardiment.  D'autres 
gens  fe  laiiTeroyent  icy  aller  aux 
inclinations  de  la  Nature  5  ou  aux 
fuggeftions  de  la  prudence  de  la 
Chair  :  &peuteftre  que  leur  diiïi- 
mulation  trouueroit  delapproba- 
tion  entre  les  hommes.  Mais  quant 
a  nous  ^  nous  voulons  approuuer 
nos  confciences  &  nos  actions  a 
Dieu.  luges  donc  vous  mefnies^ 
Gouuerneurs,  qui  tenés  toute  vof- 
tre  puifTance  de  luy,iî  quand  nous 
comparoiftrons  en  fa  prefencc 
pour  luy  rendre  conte  de  nos  ac- 
tions, il  trouuera  iufte  &  raifonna- 
ble  que  nous  ayons  pluftoft  ob- 
tempéré à  vos  defenfes^  qu  obeï  à 
fes  commandemens.  Les  actions  vcrfio 
es  nommes  ont  deuxprmcipesj  id,foHMons  que 
puiffance^  la  volonté.  Le  com-^Jf;"/" 
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Çh.4-  i5?4     Paraphrajè  fur  les  k^cÎcs 
'V0U3  éi^uons  ^^J^  d  entr'eux  a  accouftumé  de 
o»/«.        tenir  feulement  pour  impofTibles 
les  chofes  qui  excédent  la  mefure 
4e  fa  puiiTance  >  mais  ceux  qui  font 
véritablement  vertueux  en  font  vn 
tout  autre  iugement.    Car  celles 
que  le  deuoir  leur  défend  de  vou- 
loir^ilsfelesiugent  non  moins  im- 
poflibles ,  que  celles  pour  Texecu- 
lion  defquelles  la  Natureneleur  a 
point  donné  de  facultés.    Nous 
vous  dirons  donc  hardiment  que 
nous  ne  pouuons  que  nous  ne  ren- 
dions témoignaee  à  la  vérité  de  ce 
que  nous  auons  veu  &  ouï  tou- 
chant la  reltirrection  de  kfus  :  & 
qu'encore  que  nous   en  témoi- 
gnions tres-aldgreniwt  &  tres-- 
volontairement ,  C  eft  ce  que  le 
commandement  que  nous  en  a- 
uons  ne  nous  y  oblicre  pas  moins 
inuiolablement,  que  feroit  la  plus 
forte  &c  la  plus  inuincible  con- 


des  Saints  Apoltres,  iSj  Ch.4^ 

iraintc.    Cette  refponfe  mit  bien  J^^f;^';,, 
tous  ceux  duConfeil  en  colère.  &  menaces  ns 
ilsleleureulient  rait  lentir  sus  en  ^lur^ne non 
euflent  trouuéle  moyen.    Mais  ils  ^u!sp7^7t 
auoyent  défia  reconnu  que  pour  ce  ^/^"J^fj^}"^ 
qui  eftoit  dupaffé .  iln  y  auoit  pas  /'^«^^^^  ç"* 
lieu  de  le  punir,  &  que  pour  i  adue-  f  oxît  ly^m 
nir,on  ne  le  chaftie  point  par  an-  /J/  "^^^^ 
ticipation  ,  Tordre  naturel  de  la  /*•''''• 
iuftice  eilant  que  la  peine  fuiue  le 
peché5&:  non  pas  qu  elle  le  précède,. 
Ils  fe  refolurent  donc  de  fe  conten- 
ter de  menaces ,  qu'ils  leur  firent 
auec  beaucoup  defeuerité ,  &  puis 
ils  les  laiflerent  aller  ;  parce  que 
quand  la  pafïion  les  ^uft  emportés 
iufqueslà  que  de  palTer  par  deflus 
«outesles  formes  de  la  iuftica^  & 
toutes  les  reigles  du  droit  ^  tant  y  a 
que  la  confideration    du  peuple 
leur  oftoir  abfolument  le  moyen 
de  les  punir.  En  effeâiilnyeneuit 
leùpas  vn  qui  n  euft  efté  horrible- 
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ment  fcandalifédu  mauuais  trait- 

rcment  qu'on  leur  euil:  fait ,  dau- 

rant  qu  ils  eftoyent  tous  témoins 

de  ce  miracle ,  &  qu'ils  en  glori- 

f  r.  21.    fioyent  Dieu,    Car  il  n  çftoit  pa$ 

(utie^utia  poflible  n'y  d'encontçfterla  veri- 

ce  pgne  à.  ^^:^^^  ^  ^^  leiioqucr  en  doute  la  na- 

^'"'''?'  '^  ture&la  grandeur  j  raag:edeceluy 

unt  plus  m-  O  '^  D  J 

qu^rar.is  luT  Icqucl  il  auoit  elle  fait  retran- 
chant toute  matière  de  conteila- 
tion  tant  fur  Tviie  que  fur  Tautre. 
Ayant ,  comme  il  auoit ,  plus  de 
quarante  ans,onnelepcuuoitpas 
accufer  d'aucune  foiblcfle  d'efprit 
qui  inualidaft  la  dépoli tion  qu'il 
en  rendoit,  ny  dire  que  fon  mal  n  a- 
uoit  pas  efté  incurable  aux  caufes 
delà  Nature  ou  à  quelques fecreus 
de  lart^puifque  tout  le  monde  fça- 
uoit  qu'il  eftoit  impotent  dés  fa 
naifrance,&  que  fa  perolufio  eftoit 
inueterée  depuis  fi  long -temps. 

or%e''Xue  C'cfl  vneinclinaiion  naturelle  aux 


les     eu* 

^[fox.  a' Ut, 
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hommes  que  de  ne  refuferpas  leur  J^ 
liberté  quand  ils  fe  pcuuent  tirer  '^^-^^^r^^^^à 
de  la  mamde  leurs  ennemis.  C  elt  uurr^cofste 

di  A  n^  rem  tout  ce 

^     -   j^     .    ^  l£s  Apoltres  eu-  queic^prin. 

rent  efté  ainfî  relafchésils  s  en  aU  '/'^'''  f'^' 

•'  trei  cycles 

lerent  incontinent.   Et  comme  il  '*^^":'"  '''^r 
elt  pareillement  naturel  de  rau'e  les 
amis  participans  de  la  ioye  de  fa/le  - 
liurance  quad  on  cil  forti  de  quel- 
que danger,  les  Apoftres  fe  retirè- 
rent vers  leurs  compagnons^^  veçs 
les  autres  difcioles  de  nolire  Sei- 
gneur,  pour  leur  raconter  tout  ce 
qui  leur  eftoit  arriué ,  auec  les  pro- 
pos que  les  principaux  Sacrifica- 
teurs 3  &  les  Sénateurs  du  Confeil 
leur  auoyent  tenus,  fans  oublier  les 
menaces.  Mais  comine  ils  nena-  cequ'ayar^s 
uoyent  point  efié  intimidés  quant  'l^^f^L 
à  eux.auffiles  autres,  quand  ils  en  f^''  """"'i 
eurent  ouï  le  rapport.ne  s*en  efton-  jd^>«.<'>  «v- 
nerent-ilsaucunement^&nerelal-  c'.jtîoy  ^«z 
therenc  du  tout  rien  de  leur  zèle  jny  M^^tnt 
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tc,u  mer,&  j^  \ç^^  couraec    Et  ncantmoins  ' 

touietchofcs  t  r 

^Hiyjm.  parce  que  de  nous  melmesjcomme 
de  nous  mefmes ,  nous  ne  pouuon§ 
rien  ,  &c  que  d*ailleurs  il  n'y  auoit 
que  la  feule  puiflance  de  Dieu  qui 
peuft  empefchcr  que  les  ennemis 
de  Chrill;  n'executaffent  leurs  mau- 
uaijTes  intentions,ils  eurent  recours 
à  la  prière  pour  en  eftre  garentis^,  &: 
tous  d Vn  accordjtât  Pierre  &  lean, 
que  les  autres  auec  eux,  d Vne  m  ef- 
me  aflPeâiion  &  dVn  mefme  zele, 
ils  éleuerent  leurs  voix  à  Dieu,  & 
Tinuoquerent  enfjemble.  Et  fça^ 
chans  biçn  que  la  prière  ne  luy 
peut  eftre  agréable  li  elle  n*eft  faite 
cnfoy5&  que  l^foy  a  pour  fonde- 
ment fapuiflance  dVncofté,&  de 
Tautre  fa  volonté  qu'il  a  déclarée 
par  fes  promeffes ,  ils  commence-r 
rent  premièrement  par  la  recon- 
noiflancc  de  fon  infinie  vertu,  & 
puis  ils  paflcrçnt  tout  ^.ufïî  toft  à  la 
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commémoration  de  ce  qu  il  auoit 
déclaré  de  fa  volonté  par  fes  ora- 
cles. Ils  dirent  donc  ^  Seigneur  & 
Maiftre  de  tout  T  Vniuers,  c'eit  toy 
cjui  as  fait  le  ciel  &  la  terre  ,  &  la 
mer,&  toutes  les  chofes  qu'ils  con- 
tiennent ;  en  quoy  tu  as  fait  voir 
ce  que  tu  peux ,  &c  que  ceux  que  tu 
veux  protéger  ne  doiuent  point 
craindre  la  puilTance  de  leurs  ad- 
uerfaires.  Et  c'eftauili  toy  ,  Sei-  ^tiparie 
^        ,  ^  onne  lelpe-  ^,v^;V/^ 

•lance  que  tu  nous  protégeras  en  ^^ll^'j^  ^^ 
rœuure  que  nous  entreprenons,    d^^^w, 
quand  tu  nous  en  as  déclare  le  lue-  frem 


ly  le: 


ces  partes  Prophètes^  Car  tu  as  dit  ^'.^^fj^;^}^ 
par  la  bouche  de  ton  feruiteur  Da-  '^'''^^'  '^^'' 
uid,  au  commencement  du  Pfeau- 
me  deuxième  j  Pourquoy  ont  frémi 
les  nations  en  fe  mutinant3&  pour- 
quoy les  peuples  ont-ils  projette 
chofes  vaines  ?  Les  Rois  de  la  terre  L^^Ki^y*  ^* 
fe  font  aflemblésj  ôi  les  Princes  ont  ^^p'nle(^ 


CÎ1.4.  ^9^       Paraphrdfe  furies  A  fies 
&ie.  Pr/>2  tenu  confeil ,  &  fait  complotent- 

ces  ont   ccn   y-.        .   |  ,  .  ^ 

tic7:ue-fem  femble  contrc  le  Seigneur  Eter- 

■gn<-:4,&cl  nel^&  contre  Ton  Chriil.  Car  il  ell 
iteio  chn(t.  j_^-^j^  ^^^^  ^^  ^^^^  Prophète  a  pro- 
noncé ces  paroles  premièrement  à 
1  occafîon  de  ceux  qui  le  vouloyenc 
empcfcher  de  ioiiïr  de  la  royauté. 
Mais  comme  tu  as  voulu  mettre 
dans  fa  perfbnne  &  dans  fes  com- 
batSjdans  fes  victoires  &  dans  fon 
triomphe  ^  vn  emblème  de  ce  que 
rudefignoisàrégardde  tonChrift 
quilreprelentoit,  aum  as-tu  dans 
cette  prophétie  regardé  plus  loin 
qu  à  luy,  &  as  graué  tout  ce  Canti- 
que depluiieurs  diuins  traits  de  ton 
Êfpnt  3  qui  ne  fe  peuuent  rapporter 
fînon  à  la  perfonne  du  Mellie ,  à  la 
dignité  de  fa  Charge^&àla  magni- 
ficence de  (on  Empire  3  qui  n  a 
point  de  bornes  que  celles  des 
'vvetf.  17.  cieux,  de  la  terre ,  &  de  la  mer.  Et 
VntrltZ^i  ^^  vray  nous  en  voyons  mainte- 
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Kànt  raccôplilTement.  Car  contre  ^^'^  /J^^'^i 
ton  faint  Fils  lefus ,  que  tu  as  oinâ:  o^nji,fe{ont 
d'huile  de  liefle  par   deflus  tous  cette ctté.ut 
les  coniors  ^  pour  eltre  le  Conclue-  ce  v^uie,  ^. 
teur  de  ton  peuple^  bi  le  Souuerain  "".ll^u^Z 
derVniuers,  Herode  &  Ponce  Pi-  ^^«  d'i{r^su 
late  fe  font  alTemblés  :  &  auec  les 
Nations  /  car  les  Romains  qui  ef- 
toyent  auec  Pilate  s'en  iont  meilés) 
&  auec  les  peuples  dlfracl  (  car  il 
n'y  a  aucune  de  les  Tribus  qui  n'ait 
eu  part  en  cette  affaire)  ils  ont  fait 
ligue  pour  le  ruiner^  &pourrem- 
pefcher  deparuenir  a  la  dignité  que 
tu  luy  auois  ordonnée.   Ceftoitlà  ^.l'J^rt 
proprement  leur  defrein,&  non  pas  ^'""i'^  ''' 
d'exécuter  ta  volonté  y  ny  de  leruir  ^n^m  &  ton 
auxarrefts  de  ta  Prouidence.     Et  "^^^'^t  deur 
neantmoins  ta  Prouidence  eft  fi  '^'""f''  ^^'^^ 

r  r  ^  r  tre  fastes» 

fage  en  la  conduite ,  &  lipuiffante 
en  Temploy  de  fes  inftrutiiens  &  de 
fes  moyens,  qu'encore  qu'ils  fui- 
rent leurs  pallions  ou  leurs  incli- 
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nations  naturelles,  en  fin  pour  tant 
reuenementmonrtre  qu'ils  te  fonE 
abfolument  affujettis  ,  tellement 
qu  ayant  fimplement  égard  aux 
fuccés  de  leurs  entreprifes ,  &c  non 
pas  aux  motifs  de  leurs  confeils ,  ils 
~  font  fi  ponctuellement  ta  volonté, 
(qiie  i  on  diroit  qu'ils  n'ont  eu  autre 
but  deuant  leurs  yeux  ,  ny  autre 
iciiofedans  lapenfée,  Ceft  pour- 
quoy  nous  ne  craindrons  pas  de  di- 
re que  tous  ces  gens  là  fe  font  aflenl- 
blés  pour  faire  toutes  les  chofes 
qlie  tamain,c'eftà  dire^ta  vertu,  &C 
ton  confeil ,  c'eft  à  dire,  ta  fagelîe, 
âuoyent  auparauant  ,  &  dés  les 
temps  éternels ,  déterminé  deuoir 
eftr e  faites.  Car  tu  ne  fais  pas  corné 
les  hommes  qui  précipitent  fou- 
uent  tellement  leurs  délibérations 
&  leurs  ad:ions,parce  qu'où  bien  ils 
refoluent  leurs  delTeins  fans  bien 
confulter  leurs  forcçs ,  de  forte 

Qu'elles 
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qu  elles  leur  manquent  quand  ils 
viennent  à  exccutenou  bien  ils  em- 
jployent  leurs  forces  à  lexecution 
de  leurs  paffions  aucugles  &  vio- 
lentes, fans  fe  donner  le  loifir  d'en- 
tendre lecoûfeildela  raiion,  doù 
vient  que  leur  s  a6lionsfont  dérei- 
glées/&  pleines  de  témérité.  Mais 
quant  à  toy,S.eigneur^tu  ne  formes 
aucun  deffein  qui  ne  foit  parfaite- 
ment bien  concerté  entre  ta  puif^ 
Tance  infinie,  &  ta  fagefle  infailli- 
ble ,  de  forte  que  Teuenement  ne 
peut  manquer  de  reiiflir  comme  tii 
t@  Tés  propofé^&r  que  quel  qii'ii  foit, 
il  porte  toujours  les  traits  &  les  ca-- 
ra^leres  d'vne  preuôyancé  faee  à 
merueilies.  Mamtenant  donc,  Sei-  uzimen^nt 
gneur  Eternel,en  cette  occurrence  tg^rufT^ 
où  nous  auons  tant  befoin  de  ton  '^^'*^\  "'*''^' 
iecours ,  de  çeiiaiit  trône  dé  gloire  ^  f^^  /^rut.- 
ou  tu  es  aiiis  dans  les  cieux ,  et  d  ou  sert»  p^rcu 
tii  adminiftres  toutes  chofes  à  t^tZdif^^'i'' 


toute 
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volonté  ^  regarde  icy  bas  aux  me- 
naces de  ces  gens.Car  comme  il  eft 
dit  en  ce  Pfeaumelà  mcfme^  ils  fe 
Vantent  quils  rompront  tesliens^ 
&  que  comme  des  bcftés  feroces^& 
qui  ne  Te  veulent  pas  laiiFerdonterj 
ils  ietteront  tes  cheueftrts  arrière 
d  eux.    Toy  donques  qui  refîdes 
dans  les  cieux,  ri- toy  de  leurs  en- 
treprifes;toy  qui  es  le  Seigneur  etcr- 
nel^mocque  toy  de  leurs  délibéra- 
tions.   Doaneà  tesferuiteurs  qui 
t*inuoquentj&  que  tu  as  appelles  à 
ces  glorieufesfonâ:ions  de  T  Apof-  ' 
tolat^tant  le  courage  que  le  moyen 
de  s'en  acquitter  auec  hardiefle  & 
aucc  fuccés^en  les  fortifiant  de  ton 
affiftance5&  en  les  accompagnant 
EVlftèd\nt  ^^s  œuures  de  ta  vertu.    Et  pouiT 
M tmin , ^  cet effed eftcn des cieux ta puifTan- 

ce  que  guéri'  .        ^  .p  n  i- 

fon  &fignes  te  mam,  &  autorité  noltre  predica- 
tTf^^eL  tion  deuant  les  hommes  par  mira-- 
^j*^^ôdeton  culeufes  euerifons  de  toutes  fortes 
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ae  maladies  defefperées,  par  lignes 
prodigieux  qui  témoignoient  de  ta 
prefence  icy  ba^^  &  par  toutes  clio- 
ïès  capables  de  donner  de  Tefton-» 
nement  &  de  1  admiration  à  ceux 
qui  verront  t|u  elles  fe  feront  âU 
Nom  de  ton  S.  Fils  lefus ,  &par  la    ^^^ 
puiflance  qu*il  nous  donne.    Les  fc*^^^  '^^ 
prières  des  lUltes  raites  àuec  roy  ^^  '«?«  «ij^- 
ont  toujours  beaucoup  defhcacej^m»^;»^,,» 
mais  Dieu  monftreplus  ou  moins  t/lVé^/I^i 


rtf«i  remblii 


quelles  luy  font  agréables,  félon  la  ,       ,  . 
grandeur  de  la  roy  auec  laquelle  el-  &  *nndfo:et 
les  font  faites,  &felonrimportan-  ue^'llfT' 


ce  des  occafions.  En  cellè-cy  il  '^'^^^ 
donna  vne  preiiue  extraordinaire 
&  miraculeufe  de  lattentibn  qu il 
y  auoit  preftée^ôe  du  plaifir  qu'il  y 
àuoit  pris*  Car  les  Apbftres  n  a-^ 
uoyent  pas  encore  acheué  dé  prier, 
que  le  Ucu  où  ilseftoyent  afléiti- 
blés  trembla.  Ce  quieftvntémoi-- 
gnage  aiTés  ordinaire  de  la  prefence 
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deDieiijà  l'afpeâ:  delamajeftédu'^ 
4juel  la  terre  merme  s'efmeut,  &  les 
montages  font  csbranlées;  Et 
qûoy  que  desja  deux  ou  trois  fois 
il  eufl  fait  fentir  à  fes  fcruiteurs  la 
vérité  de  fes  promefles  en  lenuoy 
de  fon  S.  Efprit ,  lî  eft-ce  qu  il  les 
en  remplit  encore  alors  dVnë  fa- 
çon merueilleufe  ,  tant  pour  lésé-- 
clair^r  en  la  connoiflance  de  fes 
myfteres^que  pour  leur  infpirer  le 
courage  héroïque  dont  ils  auoy  ent 
befoin  contre  les  dangers.Dcfor-- 
te  que  nonobftaht  toutes  les  me- 
naces qu  on  leur  faifoit&  toute  la 
perfecution  qu'on  leur  preparoit^ 
ils  perfeuerérent  en  toutes  occa- 
-iîons  à  annoncer  la  Parole  de  Dieu 
vctf52.  auecvne  grande hardiefle.  Orfoit 
^tumuiii  que  VOUS  confideriéstoutle  corn- 

tuaedectux     i  r   1    11         T    •  / 

quicroyotent  mun  dcs  fidelles^loit  que  vous  ayes 

tft'it     vn      ,  ,  K         CL  •       1- 

c^'urévne  cgard  aux  Apoltres  en  particulier, 
r^iÂ^r;- l'Bglife   Chreftienae  eltoit  alors 
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dans  vne  conftirution  admirable.  ^«"5.^^''^'*^- 

^  ^  trefenne  ds 

Car  quant  au  commun  des  nazi- ce  qu'iîpojfe- 
leSjquoy  qunls  rulient  vne  grande  te,  chères 
multitude^lî  eft  ce  qu'ils  viuoyent  (.7^^f«t"^r 
auec  tant  d'affedion  &  de  charité, 
qu'il  fembloit  qu'ils  n  euffent  qu  vn 
cœur  &;qu  vne  ame,  félon  ce  qu'on 
a  accoullumé  de  dire  que  telle  eft  la 
force  de  la  vraye  çimitié^qu'elle  fait 
qu'vne  mefme  ame  vit  en  plufieurs 
corps.  Etilsdonnoyentvnepreu- 
ue  de  cette  parfaitement  belle 
vnion^en  vne  çhofe  qui  plus  qu'au-^ 
cune  autre  a,  accouftumé  de  di- 
uifer  les  affections ,  qui  eft  la  pof- 
fcflion  &  la  diftribution  des  biens^ 
où  Tintereft  particulier  domnie 
ordinairement  les  hommes.  Car 
ils  viuoyent  comme  £  chacun 
deux  n'euft  rien  poffedé  à  partytant 
ils  fc  cômuniquoyent  libéralement 
les  vns  aux  autres  les  fruits  de  ce 
qu'ils  poffedoyent:  de  fone  qu'ils 

■        N  5     ■"     ^ 
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n'en  vfby ç$it  pas  mpins  librement 
ny  moins  indifferêmcnt  que  fî  tou- 
tes çhofeskuçeuflent  efté  commu- 
ycrf  5v  nçSoEt  pour  le  regard  4es  Àpollres, 
^^rès'rtn  ç'cftoitauçc yne merueilleufe force 
^'"^'''i^'^  dVfprit&de  courage  qu'ils  exer-. 
f^'fr.c^n^ge  çoycHt  Icur  Apoftoiaç,  &  qu'outre 
rta%dTslt  les  autres  dodtrine?  de  1-Euangile, 
^^(^  l^-^^' qu'ils  annpnçojentliautemenr  & 
^r^a^^r/ï.'é' clairementils  rendoyenc  particu-- 
tous.  '      lierement  teriioignage  çiela  relur- 
redion  dçÇhrift,&  de  fou  afçen- 
fion  dans  Içs  lieux  çeleftes.      Et 
bien  que  les  Gouuerneurs  ^  &c  les 
Grands  de  la  Nation^portallét  aueç 
beaucoup  ^'inipatiencc  le  progrès, 
que  les  Apoftres  faifoyent ,  &  qu  r| 
couuafleïit  çn  leurs  çgeurs  àc  mau- 
yaifes  machinations  çontr  eux  ,  fi 
eft-çç  que  quant  au  peuple  de  la 
ville  de  Icrufalçm  ;,  les  fidellcs  ef-^ 
toyent  au  milieu  deluy  en  çxtréme* 
mtm  bonne  odeur^ôc  n'y  aupit  per^ 
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fonnc  qui  ne  leur  mpniuaft  beau- 
coup daffedion  &  de  bien-veillâ-  „  r 
ce.  De  quoy  eltou  caule  entr  au-  CArr^fiia'a. 
très  chotes,cecte  rare  humanite^&  ieue'^entrt 
cetcc  charité  cordiale  dç  laquelle  11"*  '  f^T''* 
ils  vfoyententr'eux.encequils  nç"«^W''^- 
f ouitroyent  pas  qu  aucun  rcceuit  <"*  ma,r<f^s 

dit-  1-     '  •       1-  leivendoië/^ 

e  1  incommodité  par  indigence,  ^4P;<»r/.i|f 

Car  Ci  les  fruits  dp  leurs  immeubles,  %}2%fer. 

&  la  communication  dç  leur  biens  'f'f"^  '^^'*' 

dues 

meubles^ne  fuffifoyent  pas  pour  1g 
foulagemçntdesfouîFreteux,  ceux 
qui  auoyent    des  héritages   aux 
champs ,  ou  des  n^iaifons  dans  la 
ville  ,  les  vendoyent  gayement  &; 
alaigrement  y  §C  quand  ils  en  a^ 
uoycnt  vendu  y  ils  en  apportoyent 
le  prix  ,  pour  l  vfage  commun  de 
toute  rEgtife.    Non  qu'ils  fiaflenr  b^  u  lit 
tranfportés  de  quelque  humeur  fa-  'p-'^^,, 
natique ,  quimift  toutes  chofes  en  '^'''^"•f  ^'i 
confufîon.     De  forte  que  les  vns  ^aftiàrhMu 
apportaiicntlaicur  bienauec  quei-  suottbejotn. 

N4' 


AUX 

A' 
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r  que  efpece  de  fureur,  &  que  les  au- 
tres le  piUaflent  ou  le  rauiflent  à 
"       leurfaritaifîeo     Leur  charité eftoit 
pleine  de  lumière  ,  &  il  y  auoit  vn 
tres-bel  ordre  en  la  difpenfation 
de  leurs  biens.     Car  ils  les  appor- 
toyent  en  raflemblée  pour  eftre 
diilTibués  par  fon  ordre^S:  les  met- 
toyent  aux  pieds  des  Apoftres,  qui 
comme  ils  en  auoyent  l'autorité, 
en  prenoyent  aufli  la  principale  di- 
rection, ^  Tellement  que  tout  ce- 
la eftoit  departy   aux  indigens^à 
chacun  félon  ce  qu'il  en  auoit  be- 
foin,  aueç  grande  circonfpedrion, 
lof^.  dont.  &  toute,  forte  d  exaftitude.      Et 
%oiZfut  ^'^^^'^^^^^  beaux  mouuemens  de 
[^"^omTvê    charité  \  lefquels  eftoyent  com- 
fi-^ejf  à  aire,  muTis  a  tous ,  que  commença  a  le 
uttonuuf  lignaler  ctvne  taçon  particulière 
detiH^»!'^  vn  certain perfpnnage nommé lo- 
'     ^        fes  (  que  les  Apoftrcs  furnomme- 
reiit  depuis  Barnabas,  ceftà  dire^ 
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Fils  de  confolation,à  caufe  de  la  ra- 
re efficace  de  fa  parole ,  à  confokr, 
&  à  exhorter,  félon  toutes  fortes 
-dbccurrences)  lequel  quant  àTex- 
tradionde  fon  fang  eitoit 'de  la  li- 
gnée de  Leui,  mais  Cyprien  de  na  ^ 
tion.dautant  qu'il  eftoitnéennfle 
de  Cypre  ,  où  fes  anccftres  s  e~ 
ftoyent habitués  auec  plufieurs  au-  Jc^^-  î> 
très  luifs.  Oreft-il  bienvrayquïlro;>/'«/^«'^i 
n  eltoit  pas  permis  aux  Leuites  de  f.p^^  u^en 
polfeder  aucun  fonds ,  fors  celuy  t^;!l2 
des  faux-bouro;s  des  villes  de  leur  ^^_  f'^  ««^ 
habitation ,  que  la  Loy  de  Dieu  ne  posîm. 
leurpermettoit  pas  de  vendre ,  de     . 
forte  que  c*eftoit  vn  domaine  ina- 
liénable à  cette  Tribu..    Neant- 
moins^quâd  il  arriuoit  qu'ils  épou- 
foyent  quelque  femme  hors  de  leur 
lignée  ,  &  que  cette  femme  eftoit 
héritière,  &  auoit  quelques  biens 
en  fonds,  on  ne  leur  defcndoit  pas 
de  les  poffeder.  Et  cela  paflbit  mef- 
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înqs  à  leurs  enfans ,  à  ^ui  on  per-t 
jpiettoit  dcftre  hcriçiers  de  leurs 
merçs^    Ce  lofes  ctonçques  auoit 
vnepoflreflipn.  Et  cjuoy  que  cciix4 
qui  il  n  eft  p^s  permis  d  en  auoir 
beaucoup  les  tiennent  extrême- 
met  cheïes,&:  s*en  défont  auec  plus 
de  peine ,  Il  eil-ce  que  renonçant 
voIontaii:ement  à  toutes  telles  af-- 
fe^Sion^ ,  pour  donner  bon,  exem-- 
pic  aux  autres  ^  àçaufe  du  befoui 
qu  on  en  auoit^iila  vendit  franche- 
mçnr;,&  eii  apporta  le  prix^&  le  mit 
aux  pieds  des   Apoftres  en  leur 
difpofition,  pour  en  faire  la  diftri- 
bution  Ijèlon  lexigence  de  la  ne- 
çeflîtç  de  ceux  qui  eftoyenj:  pouces, 
çntrç  ^çs  fidçlles. 
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C  HA  P.       F- 

'Adversaire  de  l'E-,  mIi,  ''^„ 
uangilede  Chrift  n'en  tT%:r 
avât  peu  arrefter  le  cours  ^'^;  ""''' 

{        r      .  -  ^  f4  femmes^ 

par  la  violence  des  Cjout  ^htr^  vendu 
uerneurs  de  la  nation  des  luifs  ,  il  '**  ""  *'^^' 
tafcha  de  corrompre  la  pureté  de 
TÈglifeparlevicede  ceux-là  mef- 
iTxesquilacQmpofoyentj,  &  ^infi, 
4e  quelque  fa^on  que  ce  fuft ,  em- 
pefcher  î  eftabliffcment  d'vn  règne 
qui  alloit  directement  à  la  ruine  du 
fîen.  Mais  comme  la  bonne  Prô- 
uidence  de  Dieu  reprima  la  vio- 
lence dç  fes  ennemis  auuerts,  la  fe- 
uerité  de  fon  iugement  chaftia  fi 
terriblement  rhypoçrifîe  &:  l'im- 
piété des  faux  Chreftiens  ,  que  de 
«quelque  façon  que  ce  fuft  il  f  aifoit 
loujQurs  pâroiltre  le  foin  qu  il  a-^ 
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uoit  des  iiens5&  la  merueilieiifc  au- 
"  torité  dont  il  rcuelioic  Tes  Apo- 
ftres.  Ce  iiure  en  contient  de  bel- 
les preuues  fur  diuerfes  occafions, 
mais  ii  n  y  en  a  point  d'exemple 
plus  fignalé  que  celuy  queTay  def- 
îein  d  expliquer  en  cette  liiftoire. 
Il  y  auoit  entre  ceux  qui  faifoyent 
profefliondauoirembraiTé  la  Vé- 
rité ,  vn  certain  perionnage nom- 
mé Ananias^  qui  ayoit  vue  femme 
nommée  Sapphira  ,  Chrellienne 
comme  luy  5  quant  à  la  profeffion 
extérieure.  Eux  deux  voyans  en 
lEglife  le  zèle  &  la  charité  que  ie 
viens  de  reprefenter ,  &  Tadmira- 
tion  que  cela  donnoit  à  ceux  de  de-- 
Jiors ,  ils  voulurent  auok  part  en 
cette  réputation ,  &  s'eft ans  auan^ 
ces  de  dire  en  la  prefence  des  Apo- 
ftres,  &  déroute  la  congrégation, 
qu'ils  auoy en  t  vne  poirelTion  qu  ils 
vouloyent  vendre  poui' en  confa^ 
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trer  le  prix  aux  vfages  de  pieté  &  de 
charité  ,  aufquels  plufîeurs  autres 
auoyent  dGsjaconfacréles  leurs^ils 
fe  mirent  en  apparence  en  deuoir 
d'exécuter  ce  deflein,2c  fe  défirent 
de  leur  héritage.     Mais  quand  ils    ei  fraùdà 
en  eurent  le  prix,  l'auarice  predo^  7!ff^^'uft 
mina  en  eux  fur  l'ambition  ,  de  f^H^^^t 
iorte  qu'Ananias  ,  du  conlente-  en  apport» 

d^  r    r  r     C  J     ^    1»  quelaue  par 

e  la  remme^ht  rraudea  1  ar-  ne,&u  mit 

gent  qu'il  en  auoit  receu ,  &  en  re-^  Te^Jptes. 

tint  la  plus  grande  partie  par  de- 

uersfoy.   Quant  à  Tautre  ,  ilTap- 

porca  dans  la  con^-resation  .  &  la 

mit  aux  pieds  des  Apoitres.    Ils  el-  M*ts  vierre 

peroycnt  que  perlonne  ne  Içauroit  „y^,  ^^^^^ 

rien  de  leur  finelle  ,  &  qu'on  leur  ^^'^'^  ^^"'^ 

Icauroit  aufli  bon  gre  de  ce  qu'ils  /"'«^  menut 

donnoyent  3  que  s  ils  eulient  baille  ^  frauder 

\à  fomme  entière.    Et  quoy  que  f^'^^^f/'  '' 

dans    les    Apoftres   il  paruft  de 

grands  dons  de  l'Efprit  de  Dieu.ils 

ne  s'imaginoyent  pas  qu'ils  s  eften- 
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ilifleht  itifques  là  que  de  defcoliS 
urir  ce  qui  fe  faifoic  en  cachette ,  & 
fans  prefence  de  témoins»  En  toiâc 
Cas  ils  vouloyent  expérimenter  ce 
qui  en  feroit  •  &  quelque  (oupçon 
qu  on  eii  peuft  aubir ,  ils  ne  icrôy- 
byent  pas  qu  on  les  peuft  coiiùain- 
cre.  il  y  alioit  jpluficurs  grands  pé- 
chés en  cette  aélion  ^  à  quila  vou- 
droit  éplucher  &  eïaggerei:  cbm- 
tne  elle  mérite.  C  eftoit  vne  efpcce 
de  facrilege  que  de  fouftraire  vnc 
partie  de  ce  qu'ils  auoyent  cônfa- 
cré  à  Dieu ,  c'eftoit  vn  grand  mcf- 
pris  de  fa  Majefté  que  de  penfer 
qu'il  laifleroit  impunie  vne  chofc 
qu  en  leur  confcience  ils  condam- 
noyent^puis  qu'ils  la  vouloyent  ce- 
ler^&  qu'ils  k  faifoyent  en  cachet- 
te. Il  y  auoit  de  la  vanité  &  de 
l'ambition  à  vouloir  acquérir  du 
bruit  d'eftre  libéral  enuers  les  po-- 
Vîres3&  d'imiter  les  bons  exemples 


â^s  Saints  y^pojflrth  ào7  CiLJ» 
quilscnauoyent  deuant  les  ycux} 
mais  il  y  auoitde  rhypocrilie  au* 
tant  pour  le  moins  à  vouloir  faire 
croire  que  cela  venoit  de  zcle  à  là 
gloire  de  Dieu ,  &  des  motifs  que 
fuggeroit  Iadod:rine  deTEuangile. 
ÎMeantmoins ,  Pierre  laiflant  toutes 
ces  chofes  à  la  coilfîderation  des 
alïiilans,  sarrefta  principalement 
au  menfonge  qu  Ananias  aubit 
commis,  &àrerpreuuequilauoit 
ainfi  voulu  faire  de  la  prefence  de 
TEfprit  de  Dieu  en  luy  St  en  fes 
compagnons  ,  ce  qui  ne  pouuoit 

fjrouenir  que  dVne  ame  merueil- 
eufement  profane.Ceftpourquoy 
l'Eïpritde  Prophétie,  qui  accorfi- 
pagnoit  celuy  de  T  Apoftolat ,  & 
qui  a  autrefois  donné  aux  Prophe* 
tes  la  conoiflance  de diucrfes  cho- 
ies que  ât  foy^mefme  lefprit  de 
l'homme  ne  pouuoit  fçauoir^ayant 
tcuelé  à  S.  Pierre  ton  te  la  vérité  du 
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faitjils^adreffa  à  Ananias,  &:rap=^ 
jpellant  par  Ton  nom,  il  luy  parla  en 
ces  termes.  Ananias^quelques  vnes 
des  fautes  des  hommes  procèdent 
de  leur  infirmitéj&  le  fentiment  de 
noftre  commune  humanité    fait 
qu'ordinairement  on  les  excufe. 
Quelques  autres  procèdent  dVne 
violente  paffion,  qui  font  blafma- 
blesà  la  vérité  ,  comme  celles  qui 
viennent  delà  Conuoitifeou  delà 
Colere;mais  qui  neantmoins  n  ont 
point  de  telle  atrocité  qu  on  ait  fu- 
jet  de  les  imputer  à  autre  caufe  qu  a 
la  corruption  deThomme.  Mais  il 
y  en  a  d'autres  qui  font  fi  horribles, 
qu  elles  ne  peuuent  procéder  d*ail- 
leurs  que  de  la  fuggeftion  du  Ma- 
Iin5&  le  Malin  ne  s'eft  point  empa- 
ré de  ceux  à  qui  il  les  fait  exécuter, 
s'ils  ne  fe  font  eux  mefmes  liurés  à 
fa  tentation  par  vne  mefchanceté 
cxtraordinaire.Di  moy  donc,queL 

le 
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ie  râifbn  as  tu  eue  de  t'abandonner 
relkment  à  luy  y  qu'il  t'ait  mis  au 
cœur  vn  fi  mal-heureux  deflein, 
que  deaientir,commetuas  fait^aii 
S.  Efprir,  en  fouftrayant  vne  partie 
du  prix  du  champ  que  tu  as  vendu, 
&  nous  voulant  faire  accroire  que 
ceftla  fomnie toute  entière?  Puis ^ J"/^lEj^ 
queperlonne  ne  te  contraignoit  àf*''^*»  «'^^ 
vendre  ta  polieiiion  ;  (  car  tu  içais  «//>«*  ?é»*/* 
bien  que  cela  eft  en  la  liberté  de^vX^vl^/;^* 
chacun  )  fi  tu  leufTes  gardée  nete^'V^^r^*'' 
demeuroit-elle  pai§5&  qu  eft-ce  qui  'f^ii-f^p^^r- 
t  obligeoit  a  ren  aeraire?Si  tu  auois  A^  même  ce 
deflein  de  la  vendre  pour  quelque  ,^«/p'  r^ 
autre  caufe  que  celle  dont  tu  as  fait  *'^'^*',  *"^' 

1  ty  aux  hût»f 

ta  déclaration  deuant  nous  ,  n'en  '»'^^'W4w^ 
pouuois  tu  pas  retenir  le  prix  tout 
entier,  &c  n  eftoit~il  pas  en  ta  puif- 
fance  ?  Qu^eft^-ce  qui  t'a  induit  à 
former  en  ton  efprit  vne  fi  mef- 
chante  refolution  ,  que  de  venir 
tenter  de  la  façon  la  vertu  de  l'Ef- 
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prit  de  Dieu  en  nous  ^  &  pour  cef 
effeâ:  mentir  comme  tu  as  frit  en 
noftre  prefence  ?  Parce  que  tu  vois 
que  nous  ne  fommes  que  des  hom-» 
mes^tu  t'es  imaginé  que  nous  nere- 
conoiftrions  pas  tafraudej&r,  quoy 
qu'il  en  fui\tu  as  penfé  que  ta  fau-. 
teneferoit  pas  de  grande  impor-- 
tance,  puis  quelle  ne  s  adreflerpit 
qu'a  nous.  Or  fc^achés  que  ce  n  eft 
pas  nos  perfonnes  que  tu  as  deu 
coniîderer  en  cette  occurrence^ 
mais  la  Charge  dont  nous  fommes 
reueftus ,  &  lEfprit  qui  nous  ac- 
compagne. Tellement  que  ce  n'efl 
pas  tant  contre  nous  que  ton  men-- 
sôee  &  ton  facrilecre  ont  efté  com-> 

1  In 

mis  y  que  concre  Dieu  lequel  ell  en 

nous ,  &  dont  tu  tentes  les  vertus^ 

dequoy  tu  feras  à  ton  dam  vne  fu- 

*^  ^     neile  expérience.  Deux  cliofesen- 

ht  Anet  1  \      r  r 

nUuoutcîs  tre  les  autres  auoyent  meula  iagel- 
<r/.«ré^*rè  fe  du  Seigneur  à  donner  aux  Apo^ 
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iîres  le  pouuoir  dinfliger  des  fd-^'ZlriJ^îint 
nés  corporelles  à  ceux  qui  trauer-^*''''''^'*^'^^' 
leroyent  le  cours  de  rEuangile  de  1'**   ^**j^^^ 
Chriftpardesfcandalesextraordi-^^* 
naires.  L'vne,  que  tous  ceux  quia- 
ixoyent  la  puiil'ance  feculiere  en  la 
main,  eftans  ennemis  du  règne  de 
Chriftj&lesceniures  purement  cc- 
clefîaftiques,  qui  nepeuuent  aller 
plus  loin  quelexcommunication; 
n'eftans  pas  fouuentesfois  affés  ca- 
pables de  reprimer  les  mefchantcs 
adtions ,  &  de  pouruoir  à  Tedifica- 
tion  du  public  ^  il  eftoit  neceflaire 
que  les  Apoftres  fuflent  armés  de 
quelque  puiflance  dont  les  efFe£t$ 
donnaflent  de  la  terreur.  L'autre, 
que  la  charge  de  TApoftolat  eflant 
pour  le  moins  autant  fouuerainc 
en  1  Eglife  ,  qu  auoit  cfté  celle  des^ 
plus  grands  Prophètes  autrefois,&: 
celle  des  Prophètes  ayant  eftéfou- 
uent  accompagnée  de  l'autorité 

Q    2.      "^ 
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d  exécuter  des  adlions  qui  ne  coîi^ 
uiennét  d'ordinaire  finon  aux  Ma-^ 
giftrats  politiques  feulement,  il  ef-^ 
toit  expédient  que  les  Apoftres  ne 
leur  fuflent  pas  inférieurs  en  cet 
cgard,  afin  que  TEglife  de  Dieu  les 
refpeârail  comme  il  falloit^&mef- 
mes  que  cela  donnait  quelque  ma- 
jeftéà  la  doctrine  deTEuangile  en- 
uers  ceux  de  dehors.  Il  v  auoit  feu- 
lement  cela  de  remarquable  en  cet- 
te comparaifon ,  cpe  les  Prophètes 
ont  quelquesfois  mis  la  main  eux 
mefmes  aux  terribles  exécutions 
qu'ils  ont  faites  fur  la  vie  des  hom  - 
mes^  quand  Dieu  le  leur  comman- 
doit.Et  cela  n'citoit  point  de  mau- 
uaifb  odeur  enuers  les  Mao;iftrats 
du  peuple  de  Dicu^parce  qu'ils  fc^a- 
uoyentfort  bien,queDieu,quien- 
uoycit  extraordinairemét  les  Pro- 
phetes^les  autorifoit  en  ces  adiions. 
Au  lieu  que  les  Apoilresn'y  ontia-- 
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mais  employé  iinon  la  parole  feule- 
métjce  qui  outre  qu'il  auoit  quelque 
chofe  de  plus  vénérable  &  de  plus 
grand  ,  n'elloit  point  fujet  à  la  re- 
cherche des  Magiftrats  qui  ne  re- 
connoifToyent  point  Tautonté  de 
r  Apoftolat5&  ^^  rendoitpoint  TE  - 
qangile  odieulx  aux  Puiiîances  fe- 
culieres.  Pierre  donc  ayant  dit  ces 
paroles^quielloyent  comme  vn  ar- 
rcft  prononcé  contre  Ananias ,  &c 
cemiferableles  ayant  ouïes,il  tom- 
bajComme  s'ileuil:  efté  frappé  d  Vn 
coup  de  foudre  ,  &  expira  fur  le 
champ;  la  puifTanceinuincibledc 
Dieu  iuy  ay ât  ofté  la  vie  en  ce  mef- 
me  moment.  Cefupplice  pourroit 
d  abord  fembler  aucunement  ri- 
goureu  :^^pource  que  d  ordinaire  on 
ne  punit  de  mort  finon  les  crimes 
capitaux ,  qui  apportent  quelque 
infîgne  dommage  à  la  Republi- 
que.    Mais  outre  que  c'eftàDieu 

o    3 
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adonner  le  poids  aux  a£tions  des 
hommes  comme  il  luy  plaifl  ;  &c 
quil  n  y  en  a  aucune  commifè 
contre  fes  loix  qui  ne  mérite  plus 
que  la  mort  y  s'il  la  veut  examiner  à 
la  balance  de  fa  iuilice  ,  il  auoit  en 
ce  iugement  vn  autre  tres-fage 
deflcin  qui  parut  en  leuenement. 
Ç'eft  que  cet  accident  mit  vne  mer- 
ueilleufe  frayeur  dans  les  efprits, 
non  feulement  de  ceux  qui  fc  trou- 
ucrent  là  pre(ens^pour  les  retenir 
de  tomber  en  des  péchés  fembla- 
blesàceluyd'Ananias^mais  enco- 
re de  tous  ceux  qui  en  entendirent 
verf  c*  p^^rler^de  quelque  profellîon  qu'ils 
^i^aucHni  fuiTent.    On  n'a  pas  accouftumé 

tétines  cnm'^  •»• 

P  gnoBsCeu  d  enterrer  tout  prcntement  ceux 
fent.é^i'em  quvnemott  lubitealurpris^parce 
é^hi'Zii  ^^^'^^  craint  que  ce  ne  (oit  quelque 
nnt.  çuanouifiement ou  quelque  fynco- 
pe  3  d'où  ils  pourroyent  reuenir  Gc 
onattendoit  quelque  temps.  Mais 
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les  lignes  de  la  mort  parurent  fî  eui- 
dens  fur  le  corps  d' Ananias^  qu'on 
ne  reuoqua  nullement  en  doute 
qu  elle  ne  fuft  véritable  ,  &  l'odeur 
cadauereufe  qui  fort  d'vn  corps  en 
eft  vn  indubitable  argument.  C'eft 
pourquoy  ,  pour  n'auoir  pas  plus 
k)ng-temps  vn  tel  Ipeâiacle  de- 
uanc  les  yeux  ,  quelques  ieuneî? 
hommes  robuftes^qui  eftoyent  en 
raflemblée, prirent  Ananias,  &lc 
tirèrent  dehors^S^r  l'ayans  emporté 
en  vn  lieu  qui  eftoit  deftmé  pour 
les  corps  morts  .  ils  l'y  enterre- 
rent  lans  remue.  Ananias  &  la  Aduimenui 
femme auoyent  pris  cette  refolu-  2\lit^Z 
tion  de  concert  >  de  forte  qu  vne  ""f'^p^^^^^i 

r  r  1  1  •  Ufemeau(J§ 

melme  raute  les  enueloppoit  en  nifç^^hxnt 
me  condamnation.     Néant-  ejîê  fMun. 
moins  5  parce  que  la  femme  eft  vn  ^'** 
vaifTeau  plus  fragile ,  &  qu  en  telles 
occafiôs  fî  ce  n  eft  le  m  ary  qui  l'in- 
duit au  mal,  au  moins  luy  deuroic 
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il  eftre  en  bon  exemple  pour  l'en 
4'efl:ourner  ^  tellement  qu  à  cette 
pccafion  Ananias  eftoit  plus  couU 
pable^Dieudifpenfa  tellementles 
chofes  par  fa  prouidence^^qu  il  vou- 
lut donner  à  Sapphira  quelque  peu 
plus  de  loifîr  de  penfer  à  part  à  fon 
çrime,afin  de  s  en  repentir.  Eftant 
donc  demeurée  à  la  maifon  lors 
que  fon  mary  :tetourna dans  laf-^ 
femblée^elle  y  fejourna  bien  Tcfpa- 
ce  d  enuiron  trois  heures ,  au  bout 
defquelles  elle  fe  init  en  chemin 
pour  y  retourner  auiïî.  Et  parce 
qu'aucun n eftoit  allé  laducrtir  de 
ce  qui  eftoit  arriué  à  Ananias ,  & 
qu  elle  ne  rencontra  perfonne  eu 
chemin  qui  luy  en  dift  la  nouuelle, 
lors  qu  elle  entra  dans  lafTemblée 
vcrf.  8.  ^^^^  ^^  fçauoit  du  tout  rien  de  ce 
litBiefrehy  QUI  S  cftoit  DafTé.  Lc  tcmps  que 
femms,$.uei^  Dieuluy  auoit  donnepourpenier  a 
Çir^r'^ï  elle  mefgie  ,  fuififoit  bien  pour  la 
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rendre  tout  à  fait  inexcufable^  &  l^^,%:ol 
pour  rendre  la  punition  de  fonob-^  ^f^f^^^ 
ftination,  iufte,  quand  on  n'y  au- 
roit  point  apporté  d'autre  forma- 
lité.   Et  toutesfois ,  afin  de  rendre 
fon  crinie  fi  notoire  à  tout  le  mon- 
de^queperfonne  n'en  peuft  douter^, 
&  pour  obferuer  en  quelque  forte 
les  formes  ordinaires  de  ladmini- 
ftration  de  la  iuftice  auant  que  de 
la  condamner^  Dieu  voulut  qu  elle 
fuft  interrogée  en  la  prefence  de 
tous. Pierre  donc  la  voyant  entrée, 
s'addreffa  incontinent  à  elle  auant 
qu'aucun  le  preuint  y  &c  qu'on  luy 
donnait  aduis  de  la  mort  de  fon 
mary .  Parce  que  fi  elle  leuft  fc^euë, 
elle  neuft  pas  manqué  de  rejetter 
toute  la  faute  fur  luy  ,  ôc  de  dire 
qu'elle  y  auoit  refifté,  ou  qu  elle  m'y 
auoitpas  confenti.    Ce  qui,  quoy 
qu'il  fuft  faux  ,  &  que  par  confe- 
quent  il  ne  l'euft  pas  deu  garentir 


Et 
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de  la  punition  que  Dieu  luy  auoic 
ordonnée  ,  en  euil:  pourtant  en. 
quelque  fa^on  terni  la  iuftice  dans 
refprit&  dans  1  opinion  de  ceux 
aux  yeux  defquelsia  vérité  du  fait 
neuft  pas  efté  euidente.  Il  prit 
donc  Ja  parole,  &  luy  dit.  Sapphira, 
Ton  mary  Ananias  nous  a  icy  rap- 
porte que  vous  aués  vendu  vne 
porteiTion  ,  dont  vous  deftinés  le 
prix  aux  vfages  de  TEglife  ,  &c  au 
ioulagementdes  poures  membres 
de  Icfus  Chrill ,  &  ayant  apporté 
icy  vne  telle  fomme  (  en  exprimant 
precifément  quelle  fomme  c'ef^ 
ftoit  )  il  nous  a  dit  que  vous  lauiés 
vendu  autant  &  non  plus.  Di  moy, 
ie  te  prie  ,  car  il  y  a  quelque  caufe 
pourquoy  nous  fommes  obligés  de 
nous  informer  de  la  vérité ,  eft-il 
ainfî  que  vous  laués vendu  preci- 
fément ce  que  ton  mary  nous  a  de- 
claré?  Surquoy  cette  femme ,  qui 
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penfoit  qu'il  n'y  euft  que  (on  mary 
&  elle  qui  euftcntconnoifTance  de 
la  chofe, tellement  que  puis  qu  il  en 
auoit  parlé  de  la  forte  ,  on  ne  la 
pourroit  découurir^perfîfta  en  fon 
hypocrilîe^&  relpondit  hardiment 
à  Pierre  ;  Ouy,nous  Fanons  iuile- 
ment  vendu  ce  prix  là  ,  &  non  da- 
uantage.     A  lors  Pierre  voyant  le    verr.  9- 
crime  lumiamment  verihe  par  la  re  luy  dm 
propre  confcflîon  des  delinquans,  î^m'^'^au!- 
&  que  déformais  il  ny  auoit  plus  A*^^o/>/^f^» 

^^  P   ^  1   1      \  r  trevûu  aeie 

perlonneii  rauorable  a  cette  rem-  tetiEjpnt 
me^ouaiinhrmitedelon  lexe.  qui  vdcyaVhuis, 
nereconnuftquelleeftoit  indigne  ^''  ^'"^'.  ^\ 

y  XD  ceux  coûtant 

de  toute  excufe  &  de  toutfupport.  *»A»^^?  ^^» 

k<  r  mary .  ^  ils 

_^_.       parole  auec    lentiment  «vw/^^rmo/. 

d'indignation  ,  &;luy  parla  en  ces 
termes.  Ce  n  eft  donc  point  à  ton 
defceu  ,  ce  n  eft  point  contre  ton 
gré^cen'eft  point  par  quelque  vio- 
lente fuafîon  3  ou  par  quelque  in- 
duction puiflante  ^  &  qui  tienne 
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tant  foit  peu  de  la  contrainte,  que 
tut  es  portée  a  participer  au  crnno 
de  ton  mary.  Ceft  de  complot 
fait  entre  vous  deux,&  d  vne  com- 
mune inclination ,  que  vous  aués 
pris  cette  malheureufe  refolution^ 
dans  laquelle  tu  perfeueres.  Cer- 
tainement il  fe  prefente  quelques 
fois  des  occaiions  où  la  necejdité 
femble  obliger  vn  mary  &  vne 
femme  à  regarder  à  leurs  affaires 
vn  peu  de  plus  prés  qu'il  ne  con- 
uiendroit  autrement.  Et  alors  on 
les  excufe  par  la  considération  de 
la  commune  infirmité  de  la  Natu- 
re, par  la  peur  que  Ion  a  de  la  po- 
ureté  y  &  par  le  foin  des  enfans. 
Mais  en  cette  occurrence  icy^quellc 
caufevousa  peu  induire  à  confpi^ 
rer  entre  vou$  4cux,de  tenter^com- 
mcvousfaites,rEfprit  du  Seigneur 
en  nous  y  ôç  mettre  fa  fapience  à 
t éprcuue,  pour  voir  si  1  connoiftra 


des  Saints  A^oflrei.  lit    Gh.j* 

bien  vos  penfées  &  vos  actions  ? 
Or  afin  que  tu  fc^aches  quel  crime 
ceft  que  de  tenter  Dieu,  ton  mary 
t^n  a  desja  porté  la  peine  ,  &  tu  la 
porteras  comme luy.  Ileftmortil 
y  a  trois  heures,  &tu  mourras  pre- 
fentement.    On  l'a  emporté  dlcy 
pour  lenterrer  ;  Se  ceux  qui  luy  ont 
rendu  cet  office,  font  lî  prés  de  re- 
tourner,  que  leurs  pieds  touchent 
le  fueildelaporte  de  cette  aflern- 
blée.  Ils  t'emporteront  donc  auilî.    verf. 
Pierre  n'eut  pas  pluftoil  prononcé 
ces  terribles  paroles ,  qu  aumefme  ^^xpeeàicCi 
mitant  cette  remme  tomba  aux^'V  /vi?«>, 
pieds  de  rAp0ftre,&  rendit  l'efprit  VJnsTc!Z 
en  la  pr efcnce  de  tous,  L  ame  fe  fe-  ^''^''^'  f!t''/ 
pared'auecle  corps  en  vn  momêt.  trauuetem  ^ 
Mais  dans  les  morts  lubites  qui  tortitet hors, 
viennent  de  caufe  naturelle,il  refte  Zilf;,t 
fouuent  quelque  chaleur  dans  le^*'^^^''/- 
corps  après  que  lame  n'y  eft  plusj 
parce  qu'il  £aut  vn  peu  de  temps 


lO 

Et  viconU' 
ner  elltchsut 


cil.  j.    zil        Paraphrafejur  les  A^es 

aux  efprits  pour  fe  diflîpcr  &c  pour 
s'eileindre.  Mais  cette  more  citant 
arriuéepar  lapuifTance  extraordi- 
naire de  Dieu  ,  &  pour  feruir  d Vn 
cnfeignement  bien  exprés  de  la  fe- 
ueritédefa  vengeance,  il  imprima 
dans  le  corps  de  Sapphira  de  tels 
caractères  de  fontrefpas,  &  toute 
ralTemblée  en  demeura  fî  certai- 
nem.entperfuadée^que  cesmefmes 
ieunes  hommes ,  qui  auoycnt  em- 
porté Ananias,  eftans  rentrés ,  & 
ayans  trouué  cette  femme  morte, 
ils Tenleuerent  delà,  &: remportè- 
rent au  lieu  mefmeoù  ils  auoyent 
mis  fon  mary ,  &  lenterrerent  prés 
,  ^^     de  luy .    Or  lî  le  premier  accident 

hontaduh-t  auoit  donné  de  la  terreur,celuy-cy 

grade  Cixin-        ,  ■•  •  o  f  \ 

u atome VE  n  cu  clcnna  pas moms^ô^  melmes  a 

îtclu%té  pîoportion  de  ce  que  Dieu  reueloit 

gytcescy  ^ii^fi  plus  dvne  fois  fa  puiirance,&: 

lafeueritéde  fon  ingénient ,  rim- 

preiTion  que  les  hommes  en  reee- 
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uôyentendeuenoitplus  fenfîble  & 
plus  profonde.Tellement  qu'outre 
le  refped  &  Tautorité  que  cela  con- 
cilioit  aux  S.  Apoftres^à  loccafion 
&  par  rentremife  defquels  Dieu  fai- 
fbit  de  fî  terribles  exécutions ,  la 
crainte  de  ces  iugemens  de  Dieu 
faifit  vniuerfellement  toute  l'Egli- 
ftySc  fe  répandit  mefmes  fur  tous 
ceux  qui  en  ouïrent  parler.     Mais     ^^^ '//;^^ 
û  cette  forte  de  miracles  ,  qui  a-  «"»'»*  ^e$ 
uoycnt  vn  au'  li  epouuantable^  toientfaisis 
donnoit  delà  frayeur  aux  fidelles,  £^7^% 
&  o;cneralement  à  tous  ceux  aux  '«^';«"^^^^/ 

9  ^  treie  peuple: 

oreilles  de  qui  la  renommée  en  par-  &  ^Piem 
eelloïc  détrempée  dans  eerdavpoK 
laioyequelon  receuoit  des  autres  ^^'^^^•^''^*'- 
choiesmerueillcufes^&des  autres 
actions  dignes  d'eftonnement,  qui 
fefaifoyent  en  fort  grand  nombre 
parles  Apoftres au  milieu  du  peu- 
pi  e^pour  Çoxi  bien  &  fa  confolation 
En  effeâ; ,  taflt  s  en  faut  que  cet  é 


mon* 
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pouuantement  eull  écarté  les  dif-*' 
ciples  les  vns  des  autres^Si  qu'il  leur 
iîft  fuïr  rafpe6t  des  Apoftresjcoxn- 
me  de  quelques  funeftes  inftru- 
inens  de  la  Colère  du  Ciel ,  qu'au 
contraire  cela  les  rallioit  &  les  ref- 
ferroit  plus  eftroittement  alentour 
d'eux,  de  forte  qu'ils  fe  trouuoyent 
ordinairement  &  comme  affiduel- 
lement  tous  enfemble  en  grande 
vnion  &  concorde  au  Porche  de 
Salomon.  Car  les  Apoftres  fe  reti- 
royent  là  volontiers ,  à  caufe  de  la 
célébrité  du  lieu  ,  &  de  laffluencc 
du  peuple^pour  y  prendre  les  occa- 
fions  d'auancer  le  règne  de  lefus 
■Et  ^mJ%y  Chrifl.  Bien  eft-il  vray  qu'enuers 
loh'ldioi^^  lesautres,  quinauoyentpoint  en- 
dte  à  eux,  corefaitprofeflîondu  Non  dele- 
pteief  m.g  lus,  CCS  muacies  tirent  vn  ettet  dir- 
ui^oit.       feront ,  félon  la  diuer{i  té  de  la  con- 
dition de  leurs  perfonnes ,  &  de  la 
çonllitution  de  leurs  efprits.  Car 
,  quant 
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«quant  à  ceux  qui  eftoyenc  vn  peu 
iignalés  par  leurs  moyens  &  par 
leurs  charges,  il  n'y  en  eut  pas  vn 
qui  ofaft  (e  ioindre  au  corps  de 
i'Eglife ,  tant  l'accident  arriué  a 
Ananias  &  à  la  femme  les  auoit 
cpouuantés.  Et  la  raifon  en  efl:  que 
ces  gens  là^slmaginoyent  qu'il  leur 
faudroit  aulïi  vendre  leurs  poflef- 
fîons,  &  mettre  leur  bien  en  com^ 
mun,  ou  qu'à  la  moindre  difficulté 
qu'ils  en  feroyent,  &àla  moindre- 
affeélion  qu'ils  témoigneroyent a- 
uoir  à  retenir  leurs  auantages^  ils 
feroyent  en  danger  d'expérimenter 
la  feuerité  des  Apoftres ,  dont  ils 
voyoyent  vn  exemple  fi  formida- 
ble &  fi  recête  .Mais  quant  au  peu- 
ple j  qui  n  auoit  pas  ces  fujets  de 
craindre ,  Cz  qui  n'entroit  pas  en 
toutes  ces  confiderations ,  ilpar^ 
loit  fort    magnifiquement   des 
Apoftres,  &  de  la  inerueiilc  de  leurs 
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Ch.)".  ii&        Pardphrafefurles  ASîes 
^Etde\ui^^^^^^'  Et  quelque  obftacle  que 
enpiuss'aug^  Ics   plus  puiflans  tafcliaflenc  de 
ffmititudtdi  mettre  au  cours  de  1  huangile  ,  ii 
"^I^oyoieJZ  eft-ce  que  Dieu  donnoit  tant  def- 
S0igneur.tdt  ficacc  à  fa  predicatlon,  &aux  mi- 
de  femmes,  tacles  qui  laccompagnoyent ,  que 
la  multitude  de  ceuxquicroyoyét 
en  noftre  Seigneur,  tant  hommes 
que  femmeSjS'augmentoit  de  plus 
en  plus,  félon  qu  aufïi  la  réputation 
des  ApoftreSj  &  des  chofes  admi- 
rables quils  faiioyent,  s'accroif- 
TeUem'em  foit  de  iour  eh iour.  Car  elle  eftoit 
^ïiint'^^'ies  fi  gi'^nde  qu'on  apportoit  les  ma- 
m^udes  es  lades  dans  les  rues ,  &  qu'on  les 
me  t)te?tten  mettoit  daus  de  petis  lid:s  &  dans 

des  liais    éi^     \  1  1  •  ^  \     C 

grabats:^  d^s  coucliettes,  aux  lieux  oulelo^ 
fnquequâd  i^ii  Jonnoit ,  afin  que  quand  Pier^ 

F  terre  vten  ^  i  \ 

droit  ,  ^«  re,  lequel  le  peuple  conlîderoit  en-- 

tnoins      (en  1  •  i        •     n  r 

omhrtpMJfa^  tre  tous  les  autres,  viendroit  a  pal- 
lltirJTux,  ferparlà,s'ilnauoit  pasleloifîr  de 
f  /«-/T^»^  s'arrefter  à  chacun  des  malades. 

tous    guerts  ^   .  ^  ^ 

deieunma.  loit  poui  parler  a  eux ,  ou  pour  les 
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toucher  de  la  main,  fon  ombre 
au  moins  paflafl  fur  eux,  &  leur 
donnaft  gucrifon.  Car  celuyqui 
enauoic  guéri  par  le  feul  attouche- 
ment de  les  habillemens ,  &  qui 
auoit  promis  à  fes  difciples  qu  ils 
feroyenc  de  plus  grandes  merueil- 
les  que  luy,  auoit  en  cela  voulu 
vérifier  fa  prédiction  ^  qu'il  ren-- 
doit  les  ombres  mefmes  de  fes  A- 
poftres  falutaires.  Non  que  fes  vef- 
temens  àluy5&  moins  encore  lom- 
bre  des  ADoilrcs^eulTent  quelque 
vertu  inhérente  capable  de  lapro- 
duâiion  de  ces  grands  effeâis.  Car 
vne  ombre,  qui  n  eft  qu  vne  fini- 
pie  priuation ,  n'eft  pas  vn  fujet 
fufceptible  d'aucune  telle  qualité. 
Mais  c'eft  que  Dieu,pour  autorifer 
leurs  charges  &:  leur  prédication, 
déployoit  ainfi  la  puiflancc  de 
fon  bras  à  la  feule  prefence  de 
leurs  perfonnes.  Dequoyiebruic     u^o'^a^ 

-    P     2. 
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Ch.  y.  118  n^arafhrafe  fur  les  Aftes 
iair$  p.>*itU  s'çfj-^i^fj  efpandu  aux  enuirons ,  le 
-varies  -t^oif  populaire  qui  demeuroit  dans  les 
hiôit  en  Je  villes  voilmes,  venoïc  en  leruia- 
^^nZi'ut  lem  à  grandes  bandes,  &y  appor- 
maUde^.  é-  |.Qi|.  chacun  de  fon  quartier  les 
i«*»r  /^«^  malades.  &  ceux  qui  eftoyent  pol- 

mettez,   des   ^    .  ^  A  ^  i 

efpriu  im-  ledes  &  tourmentes  des  elprits  im- 

^tt*;,    ^^«5  n4onc?cs ,  dont  il  y  auoit  tort  grand 

eftoUnîgHC'  j^ombre  en  Ce  temps  là.  Car  Dieu 

Tanoitainfi  permis, pour  préparer 

delà  matière  à  la  vertu  de  ion  Fils 

&  defes  difciples.  Et  de  tous  ceux 

c]ue  1  on  prefentoit  aux  Apoftres, 

il  n'y  en  eut  pas  vnfcul  qui  nefuil: 

*/  ï7.     cTueri.Ce  que  le  Souuerain  Sacrifia 

Un     le  ^  ^  \         r 

Prince  dei  xatcur  ne  pouuant  plus  iupporter, 
»«f  é^  rl^^  parce  qu'il  croyoit  que  de  Tauan- 
ceuxquiej  cément  de  l'Éuançile  dependoit 

toyent  auec    -ii-fi  1*^         -iT 

itiy,  i  aut  indubitablement  la  ruine  de  Ion 

efioitlsfeUe  !•      o       \      C  •''•tri 

des  Saint  crédit  &  de  Ion  autorité,  ilieleua 

ZlL%  vn  iour  de  fon  fiege,  &  auec  luy 

d'enuie,      tous  ccux  de  la  Compagnie  qui  luy 

eftoyent  les  plus  attachés,  (  èi  ccu^ 
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la  efloycnt  de  la  fe£te  des  Sadu- 
ciens^  dont  nous  auons  parlé  cj 
defl'us^  &  de  laquelle  il  eiioit  auffi^ 
tant  TEeliie&la  Republique  ef- 
toyent  corrompues  )  &  remplis 
qu'ils  eftoyent  d'enuie  ,  &  de  def- 
pit  de  voir  que  leur  dodrine  fc 
décreditoit  par  celle  de  larcfurec- 
tion  deChnftjilsfe  tranfoorterent 
au  lieu  où  les  Apoftresenieignoyêt, 
Puis  venus  ou  ils  y  furent ,  d'auto-    Vcrf  is. 
nce  abioiue,  lans  autre  mrorma-  hsmatnsfur 
tion,  ils  ietterent  les   mains  fur '^'^^f^'^'J; 
eux  5  ^comme    (ur   des   infrac-  ^'*^*  P^'f*^^ 
teursde  leurs  defenfes,  &  desper- 
tubaceurs  du  repos  public ,  &  les 
mirent  dans  la  prifonoù  onauoic 
accouflumé  d'enfermer  les  crimi^ 
nels  à  qui  on  vouloir  fairç  le  procès 
folennellement  &  par  les  formes. 
Ceftoit  bien  le  confeil  de  Dieu   ^^^^']?i 
d^expofer  fes  Apoftres  à  diuerfes  ge  d»  sei-^ 
perlecutions  ^  a  dmeriçs  louitran-  "^^  ,«#  /«i 


Gh.  j.    13Ô         Paraphrdfe  furies  J fies 

/^^^>  /i ;/;m,  Mais  d'vn  coflé  il  leur  voulait 
auffi  donner  le  moyen  crannoncer 
•  fa  vérité  malgré  la  rage  de  Tes  enne- 
mis,  &  de  l'autre  il  vouloir  faire 
paroiftre  que  quand  il  les  y  expo- 
ieroit,  &  que  mefmcs  ils  y  fuccom- 
beroyent  à  la  fin ,  ce  ne  feroitpas 
qu'il  manquai!  depuiflance  pour 
les  garentir^leuren  ayant  fait  taire 
l'expérience  en  diuerfes  grandes 
deliurances.  Ayant  donc  acccuf- 
tumé  de  fe  feruir  de  fes  Anges, 
comme  de  miniftres,  en  diuerfes 
chofes  à  leifedt  defquelîeis'  leurs 
forces  ont  de  la  proportion ,  & 
nommément  lors  qu'il  s'agit  de 
donner  aflfiftance  à  ceux  ou  qui 
doiueiit  annoncer  ou  qui  doiuenc 
obtenir  en  héritage  le  falut,  il  en 

[j^:  enuoya  vn  des  Cieux ,  qui  fan^ 
que  les  gardes  FentendiiTent  ouuritr 

>>^v    dç  nuic  les  portes  de  la  prifon.  Puis 
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en  ayant  aduerti  les  Apoilres  par 
le  commandement  de  fon  maiftre, 
il  les  tira  de  là-dedans  au  trauers 
des  gardes,  fans  qu'ils  fufTent  ap- 
perceus ,  &  ayant  refermé  les  por- 
tes ,  il  dit  ainfî  à  ceux  qu'il  auoit 
deliurés.    Le  Di^u  qui  m  a  enuoy é    y^^ç^  ^^ 
vers  vous,  &  qui  eft  noflre  com-    ^^K^& 
mun  Seigneur  atous,nevous  apas  tamaurê^ 
tires  de  la  pour  demeurer  inutiles  ce^c  au  peu. 
€n  vos  maifons,ny  pour  laifler  fç-  ^iVX'"^^« 
lier  par  voftre  filence  la  doctrine  ^^f^'^f^» 
de  TEuangile  que  voftre  prédica- 
tion &  vos  miracles  ontcomman- 
cé  de  faire  épanouir  fî  auantageu- 
femen  t.  Allés  vous  en  donc,  &  tout 
aufli  toft  que  le  iour  fera  venu  ,  & 
que  le  peuple  fe  trouueraau  Tem- 
ple aux  heures  acccuftuméeSjpre- 
fentes  vous  là  hardiment, &  con- 
tinués à  luy  annoncer  toutes  ces 
chofes  &  ces  paroles  qui  concernée 
la  vie  éternelle  &bien  heureufe,& 

P   4 
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dont  le  Seigneur  lefus  Chrill:  vou? 
aellabJisles  hérauts.  Les  Apollres 


Vetf  zi 


Lej^ueh  donques  ayans  oui  ces  propos  pref- 
(eu,  e»trf.  que  aiieclemelme  relpectque  s  ils 
T^^Tll  leur  eulî^nt  eaé  prononcés  de  la 
Tej^ip'. ,  f:>  bouche  de  Dieu  mefme  ,  &  s'en 
£î  upynHt  Icncans  mcrucukulement  accou- 
éjisim  vinn,  rages  o^  rornhes  dans  1  exercice  de 

%li^Xic  1^^^^  charge  ,  ils  ne  manquèrent 
/«y,  t^ifim.  'p^g  jç  ^^^^  ^ll^f  au  Terri  pie  dés  le 

piLé^  t,u  point  du iour,  &:y  clcans  entres,  il 

le-  A^cuii  .  .  .  •     /       1 

des  ^nfarn  y   vuit  incontinent  quantité  de 

^J*^;^  perfbnnesdeuotieuies^quis'cn  al- 

up^rijopouf  loyent  faire  là  leurs  prières  de  bon 

memf,       matiu  ,   delquellcs  ils  saccolte- 

rent  tout  auili  toit ,  &:  fe  mirent 

à  les  enfeigner  touchant  TEuangile 

du  Sauueur,  tout  de  mefme  quils 

auoyent  fait  pendant  les  iournéçs 

précédentes.    Cela  n'eut  pas  du~ 

ïé  long  temps,  que  ceux  qui  le* 

fiuoycnt  cmprifonncs  furent  ad- 

Vercis  que  les  Difciplesprefchoyéc 
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tiu  Temple,  &  amafToyenr  le  peu- 
ple autour  d  eux.Le  Pontife  donc 
s'eftât  inia^iné  qu'en  ayant  empri- 
fôné  les  vns,les  autres  auoyent  pris 
leur  place  ,  &  voulant  les  efpou-- 
uanter  tous  parla  terreur  de  quel- 
que notable  iugement,  il  vint,  luy 
&  ceux  de  fa  fefte  qui  auoyent 
accoultumé  de  Taccompagiier,  Se 
conuoquerent  en  diligence  le  con- 
feil  y  &  toute  rafTemblée  des  An-  , 
ciens  ou  Sénateurs  du  peuple  dl- 
frael ,  qui  fe  trouuerent'  alors  en 
la  ville,  afin  que  la  délibération, 
fuft  plus  célèbre^  &  la  fentcncc 
plus  autentique.  Puis  quand  ils 
.  furent  tous  enfemble  ils  enuoye- 
ientàlaprifon  pour  en  faire  ame- 
ner ceux  qu  ils  y  auoyent  mis  le 
iour  précèdent.  Les  feruiteurs  de  J^^i^^ù^d 
la  luftice,  qu'on  appelle  ordinal-  le^cfficteuy. 

'1,  il  furent    '^^' 

rement Huifliers ou Sergens,eftans  ^w.é^^***- 
venus  là  ^  ils  y  trouuerent  toutes 


prei     anioif 
cuîitn  iti-îH-- 
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t'ifuTpJ^^'i^^'^^^^^  comme  elles  auoyent  efté 
trcuuei,  'f  difpofées  le  foir  de  deuant ,  fors 

Mns  retour  *  i     -i 

ne:^,ie  rap  que  quaiid  ils  eurent  ouuert  Ips 
fomrem,    p^j-j-^^  j^  |^  prifoii ,  &  qu\ls  fureiic 

entrés  dedans^  ils  ne  les  y  rencon- 
trèrent point.  Ne  fçachans  donc 
que  dire  ny  que  foupc^onner  ^  ils 
s  en  retournèrent  vers  ceux  qui  les 
auoyent  enuoyés,  &pour  leur  fai- 
re leur  rapport  du  deuoir  auquel 
ils  s'efloyent  mis  d'exécuter  leur 
commandement,  ils  leur  parlèrent 
vcrf  2?.  en  ces  termes.  Vous  trouuerés  fans 
Nous  auom  doute  eitrange^meliieurs,  qu  ayans 
i.zmtDnfer  receu  mandement  exprès  de  vous^ 
''("''"''/^r  d'aller  quérir  à  la  prifon  ces  per- 
/f5^^r^^,^«î  fonnages  d'hier  au  foir,  nous  ne 
hors  deuaKtlcs  VOUS amenionspas.Mais  quand 

ies     Portes  :  /  .. 

mais  quand  VOUS  nous  aurcs  OUÏS  vous  ne  nous 
i,ous:auom  ^j^  imputcrés  pas  la  faute.  Nous 
nauostrou.  fommcs  allcs  Hir  le  lieu,  &C  auons 

ué  fetfonne  /  i  •  ^        C  / 

d^âam»      trouue  la  prilon  termee  auec  tou~ 
te  la  feureté  accouftumécj  &que 
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Ton  fc^auroic  defircr.  Nous  auons 
auffi  rencontré  les  gardes,  qui  ont 
accouftumé  de  coucher  à  Tentrée 
de  la  prifon  ,lefquels  eftoyent  en 
leur  deuoir  au  dehors,  deuantles 
portes.  De  forte  que  nous  eftions 
à  labord  entièrement  perfuadés 
que  tout  eftoit  en  bon  eilat.    Et 
neantmoins  quand  on  a  eu  ouuert 
la  prifon  ,  &  que  nous  y  fommes 
entrés,  nous  n  auons  point  trou- 
ué  ces  gens  au  dedans ,  quoy  que 
nous  n  y  ayons  rien  oublié  en  ma- 
tière de  foin  &  de  diheence.    Il    vcif.  14. 
n'eitoit  pas  a  prelumer  que  ces  queuc^,pi^ 
gens;,  qui  dependoyent  ablolu-  ^u  ,  é-  u^ 
tuent  du  fouueram  Sacrificateur  ^^f  ^^  *^- 

rent  ouy    ces 

&  du  conf:iL  eulfent  ofé  leur  ve-  /'^''^^^^  >  *^^ 

f'   •  {*  t  edoient      en 

aire  vnraux  rapport  :  &  be-  doute  d'eux 

aucoup  moins  quils  enflent  vou-  ^"^''^^''*- 

lu,  pour  gratifier  les  difciples,  lef- 

quels  ils  ne  connoiflbyent  point, 

encourir   llndignation   de  leurs     ' 
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Seigneurs  &  de  leurs  luees.  Ccïk 
pourquoy  le  grand  Pontife ,  &  le 
Capitaine  qui  commandoit  les 
gens  eftablis  a  la  garde  duTem- 
ple^  &  les  autres  Sacrificateurs  qui 
tenoyent  vn  grand  &  notable 
rang  dans  le  Confeil,  parce  qu  ils 
cftoyentles  chefs  de  leurs  bandes, 
&c  généralement  tous  ceux  c]ui 
compofoyent  cette  aflemblée, 
crcurent  bien  les  fergens  quand 
ils  les  eurent  ouïs,  mais  en  ne 
{(^auroit  fuffifamment  exprimer 
la  perplexité  dans  laquelle  ils  fe 
trouuerent  à  l'égard  des  prifon-^ 
niers  ;  &  de  quelque  cofté  qu'ils 
tournafTent  les  yeux  de  leurs  ef- 
prits ,  ils  ne  pouuoyent  ny  con- 
ieCturer  ce  que  cela  pouuoit  eftre, 
ny  deuiner  à  quoy  enfin  il  abou- 
tiroit.Car  iufques  là  ilne  leur  ve- 
noit  point  encore  en  l'elprit; 
que  ceux  dont  on  leur  auoit  dit 
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iqm'ils  enfèignoyent  dans  leTéple. 
ruiiet  ceux  la  meimes  qu  ils  auoyet 
fait  mettre  en  prifon.   Seulement 
eiloyent  ils  en  peine  de  ce  qulls 
en  eiloyent  fortis,  &  cjue  néant- 
momsonnevoyoitpointpar  quel 
moyen  cela  s'eftoit  peu faire.Com-     7uislld 
me  ils  auoyent  refprit  attentif  a  ^""'7  '^'''' 
cette  afiaire.&quils  en  parloyent .  ^^^^f-»'  ^«^^ 
en  tr  eux,  il  y  eut  cjuelcun  qui  ayant  me^que  vcui 
veu  ce  qui  s'eftoit  palTé  le  foir  de  ;.5"}:;: 
dcuant,  &  ayant  reconnu  les  A-  ^J'  Te^f-^j 
poltres  au  lieu  ou  ils  eitoyent  a-  /f/'^/wp/^. 
lors,  s'en  vint  en  diligence  au  lieu 
du  Confeil  public  ,  &  dit  à  ceux 
qui  le  compofoyeiit  :  le  ne  fçay 
paSjMefljeurs,  comment  cela  eft 
arriué;  fi  c  eft  de  voftre  confente- 
ment  ou  autrement.  Mais  tant  y 
a  que  ces  hommes  que  vous  fiftes 
hier  mettre  en  prifon,  ceux  la  mef- 
mes,dije,fans  autres,  font  au  Tem- 
ple mainteoant,  &de  Theure  que 
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ie  vous  parle  ,  ils  y  enfeignent  le 

peuple  auec  autant  de  hardiefle, 

&  autant  à  la  découuerte,  que  s'il 

vcrf.  16   ne  leur  eftoit  rien  arriué.Ceux  qui 

captt:iine  Ont  cite  empriionnes  par  1  ordre 

du  Teupie^^  laluftice,  &  qui  en  font  fortis 

auec  les  of  ^  1 

ficufs   i\n  fans  fon  confentement ,  y  peu- 
ar??ena  sans  ucnt  felon  les  formes  eftre  reiT:a- 
Hscr^fgK'oiët  blis  lans  dimculte,  de  lorte  que  lur 
;i'.7/rA/  ce  rapport  il  n  y  eut  pas  longue 
fe.tUfidei»  cofultation  à  faire.C'eft  pourquoy 
le  Capitaine  du    Temple  partit 
incontinent  du  lieu  du  Confeil 
auec  les  fergrens ,  &  s'en  eftans  allé 
au  lieu  où  les  Apoftreseftoyent,  il 
les  prit5&  les  amena  :  neantmoins, 
fans  les  lier,&:  fans  leur  faire  au- 
cune violence.Car  &luy,  &les  an- 
tres Sacrificateurs  &  Sénateurs, 
fcaclians  que  le  peuple  les  auoit 
en    vne    admiration   finguliere^ 
craignoyent  que  s'ils  les  maltrait- 
toyent  ^  iji  ne  fe  mutinaft  contre 
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eux-mefmes,&  ne  fe  mift  aies  la-- 
pider.  Ce  qui  monflre  la  douceur 
ôc  la  fagefle  des  Apoftres,  qui  pou-- 
uans  slls  eufTent  voulu  ^  eftre  fe-^ 
courus  par  la  populace,  ne  Texci-- 
terent  point  pourtant,  pour  n'eftre 
pas  caufe  de  fedition.    Ces  gens    ^"^«^^^ 
paiTerent  donc  ainfî  au  trauers  du'^'  ''*  '"'f^ 
peuple  fans  tumulte,  &  amenèrent  ^"f^^/'^»^^* 
les  Apoftres ,  Se  quand  ils  les  eu- feii .-  Et  u 
rent  amenés ,  lis  les  preienterentp,^;?,^,  /,, 
au   Confeil.    Ceft  d'ordinaire  le '«^^^'^^^^«» 
Chef  de  telles  aflemblées  qui  prend 
la  parole  pour  toutes  chofes,  Se 
particulièrement  pour  faire  les  in- 
terrogations.    Ceft  pourquoy  le 
fouuerain  Sacrificateur ,  qui  eftoit, 
comme  dit  TEcriture,  le  Prince 
du  peuple,  &le  premier  de  cette 
célèbre  compagnie,  fe  mit  à  les 
interroger.  PafTant  donc  fous  fi-    ^«f^  ^s 
lence  leur  eualion  de  la  pnlon^  vous 
parce  qu  il  ne  i^auoit  a  qui  s  en  pri 


auotts 

comAndéex' 

réi  que  n'ë" 
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^l^T^Zm  pr^i^^^î^^:»  &  q^e  pcrfbnne  ne  les 
^n-é*'^'^'^'^-»  accufoit  ny  de  fraâure,  ny  de  vio- 

'VOUS     av.et,    -  J  •       T     1     •       1 

remfy  um  iznzc  ^  iiy  d'auou'  ieduit  les  gar- 

IsUm  de  vêf    1  o  vin  1  1 

ne  d^^âririe..  d^s^  &  qu  il  elt  iiaturel  aux.hom- 
é»   '^o-^i^  ^  j^ç5  j^  Çç.  remettre  en  liberté  quâd 

amené?    (i^  ^  i 

nous  le  fanr^  i\^  cn  trouuent  roccafion.    il  fe 

de  cet  hom-  -       -  .      _ 

me.  contenta  de  leur  ramenteuoir  les 

defenfes  qui  leur  auoyent  elle 
faites  quelque  temps  auparauant^ 
&  leur  dit.  Quand  vous  ne  met- 
triés  en  aucune  confidefation  la 
iuilice  de  nos  ordonnances ,  fî  eft- 
ce  que  vous  deués  refpeiter  nollre 
autorité.  Car  vous  faués  bien  que 
nous  fommes  eftablis  pour  lad- 
miniftration  delà  iuftice,  &pour 
la  conduite  de  la  Police  parmy  le 
•  peuple  de  Dieu  Et  quand  il  nous 
leroit  arriué  de  faire  quelque  or-- 
donnance  moms  que  iufte,  il  fè- 
roit  pourtant  plus  raifonnable 
que  vous  y  ob tempera jfliés  y  que 
non  pas  de  donner  mauuais  exem- 
ple 
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pie  par  voftre  derobeiflancê  ^   & 
nourrir  le  peuple  dans  fes  inclina^ 
rions  à  la  rébellion,  &  au  mefpri^i 
des  iuperieurs.    Et  toucesfois  non 
leulement  vous  ne  vous  fouciés 
pas  de  nous  obeïr,  mais  il  femblc 
que  de  propos  délibéré  vous  vueil- 
liés  foûleuer  la  populace^&émou-- 
uoir  quelque  fedirion  contre  nous» 
Car  ne  vous  auons  nous  pas  defen^ 
du  par  vn  commandement  très- 
expres^de  n  enfeigner  point  le  peu- 
ple au  Nom  de  ce  lefus  que  vous 
dites  quiefl:  reflufcitéj&r  de  ne  luy 
faire  point  de  difciples?  Et  néant- 
moins, voila,  vous  aués  tellement 
répandu  voftre   doâirine  dans  la 
ville  deleruralem,que  tout  le  mon  - 
<le  en  eft  abreuué  ^  &  femble  que 
vous  ayés   deflein,  en  donnant 
vne  bonne  opinion  de  Tinnoceiv 
ce  de  cet  homme,&  de  fes  préten- 
dues grandes  qualités ,  d  induire 


mes» 
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le  peuple  à  nous  faire  rendre  con2 
te  de  fa  mort,  &  à  nous  en  faire 

verC  iQ  1  •  A  1 

Lors  Fier  porter  h  peine.  Alors  Pierre  &  les 
très  Apô/ifg.  autres  Apoltres  qui  eitoyent  auec 
:^ri^;2%.neftans  non  plus  eftonnés 
phfioftobejf  qu'ils  auoyent  elle  par  le  paffé. 

à        Dieu       J'  '\  rr  i  i 

qu'aux  hoi  <juoy  qu  ils  viffent  bien  que  la 
haine  de  ces  gens  s'allumoit  de 
plus  en  plus  5  &  que  l'intereft  de 
leur  conferuation  eftoit  pour  leur 
faire  prendre  des  refolutions  fore 
violentes  ^  leur  refpondirent  en 
cette  forte.Nousf(^auons  bien  que 
l'ordre  eft  abfolument  neceflairc 
pour  Fentretenementde  la  focietc 
des  hommes ,  &  n'ignorons  pas 
lautorité  que  vous  aués  en  par- 
ticulier fur  cette  ville^&  mefmes  gé- 
néralement fur  toute  noftre  na-- 
tion.  Tellement  que  fî  Dieu  ne 
nous  auoit  point  donné  de  com^ 
mandement  qui  fiift  contraire  à 
,  vos  ordonnances^  nous  nç  nions 
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^as  que  nous  n  y  deufTions  beau- 
coup déférer.  Mais  tout  le  refped: 
<que  nous  vous  portons  en  qualité 
•de  fuperieurs^  eft  fondé  fur  ce  que 
c'eft  Dieu  qui  vous  a  faits  tels ,  & 
que  voftre  autorité  porte  quelque 
caractère  de  la  fîenne.  Là  où  don- 
ques  il  fè  trouue  de  la  contrariété 
entre  vos  ordônances  &:fes  exprés 
çommandemens,  ilnY  a  perfonnc 
raifonn^ablc  à  qui  la  Na ture  ne  fug- 
gere  cette  commune  notion,  c'eft 
<p!IlfautpluJ}ofi  obéira  Dieu  quaux 
hommes.  Et  ne  croyés  pas  ny  que  !^^^l>i*/# 
nous  {oyons  des  introducteurs  de  ^^^  p^^'f  * 

T^  •  n  tejfufcitè  le» 

lJieuxeltranges,ny  que  nous  nous  (us ,  u^ua 
vantions  à  faufles  enfèignes  d  a^  'Zu),  T^^u 
uoir  receu  du  vray  Dieu  le  corn-  '*  ptni^nt 
mandement  dont  nous  vous  par- 
lons. Car  c'eft  le  Dieu  qui  s'eft  re- 
ueléà  nosPeres,  &  que  nos  ancef- 
très  ont  adore,  qui  par  la  merueillc 
de  fapuiiraiice  a  relTufcité  ce  lefus. 

Cl3 
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que  nous  annonçons,  &  que  vous 
aués  mis  à  mort  quanta  vous ,  en 
leliurant  à  Pilate,  &en  procurant 
quil  fuft  pendu  au  bois  dVne 
vcrf.ji.   Cfoix.  Et  ce  que  nous  le  vous  ra- 

C'eflceliêy  '  ^     ,    n  1 

que  Dieu  «  meutcuons  5  ce  n  eit  pas  ou  pour  le 
diMtre  pouf  VOUS  raprociicr  ,  OU  pour  exciter 
^^'J^„^^  le  peuple  à  en  faire  la  vengeance 
^o«r^^»»#rfj^j.yQ5p^j-fonnes,  comme  vous  le, 
i}raei,é>f^  VOUS    imagmés.     Ceit  vn    del- 
fechix,^       iem  rort  éloigne  de   noitre  pen- 
fée  ,    &   de  noilre   prédication. 
Nous  nevifons  quàfaireconnoif- 
tre  que  celuy  là  mefnic  lequel  vous 
auésainfî  traitté,&  que  Ion  a  vou- 
lu faire  pafler  pour  vn  impie  ^  & 
vn  facrilege,  &  vn  blafphemateur, 
parce  qu'il  s  eftoit  dit  Fîls  de  Dieu, 
a  efté  tellement  reconnu  pour  tel, 
que  Dieu  Ta  efleué  par  fa  dextre 
poureftrele  fouuerain  Côdu6teur, 
Couuerneur,  &  Prince  du  Monde, 
&  leSauueur  de  TVniucrs^  &pour 
mettre    particulièrement  deuant 
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les  yeux  ^  &  grauer  dans  les  coeurs 
du  peuple  dlfraël^les  vrais  motifs; 
de  la  repentance  ,  en  refperaiiGc 
certaine  de  la  remiiïiou  des  péchés. 
Et  c'eft  par  le  commandement  de 
Dieu  que  nous  certifions  ce  que^^^^^;^^ 
nous  vous  en  difons    ,    comme  ^*'"'^^','*^ 

■^  mot  m  de  ce 

layans  veu  de  nos  yeux  ,  &  ci\q»enomdù 
ayans  elte   eltablis  temouis.     A  F^m  a«^. 
quoy  le  Saint  Efpnt^qui  eft  au  def-  IZéà'l^ul 
fus  de  toute  exception  ,  ioint  auffir*^^"-^  '" 
Ion  témoignage  ,  en  ce  qu  a  ceux 
qui  obeiflent  à Dieu^en  fc loûmet- 
tant  à  TEuangiie  de  fon  Saint  Fils 
lefus^  il  le  donne  libéralement  en 
grâces  tout  à  fait  émerueillables ,  & 
qui  rauiflent  ceux  qui  les  voyent,. 
en  vne  grande  admiration.  Là  pa- 
rut bien  quelle  eft  non  feulement  eIx  Jans 
lobttination  de  Tefprit  humain,  ^'^T/7i. 
maisfamalice,&  fa  fureur,  quand  ^'^*  «^ '^'^^^" 
vne  rois  il  eit  tralporte  a  enuie.  Car  es  meure  k 
cant  s  en  raut  que  ces  paroles  in- 
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duifîflent  ceux  du  Confeil  à  le  re- 
pentir de  cette  malheureufe  aétion 
de  la  crucifixion  de  Chrift  ,  &  â 
ie  receuoir  pour  leur  rédempteur; 
^ue  quand  ils  les  eurent  ouïes ,  ils 
fremiflbyent  y  ils  grinc^oyent  les 
^cns^  ils  creuoyent:  de  defpit  con- 
tre ceux  qui  les  prononc^oyent^  de 
forte  qu'ils  tournèrent  déformais 
cous  leur  confcils  ^  toutes  leurs  dé- 
libérations à  trouuer  les  moyens 
de  les  mettre  à  mort.  Car  encore 
que  les  Romains  leur  euflcnt  ollé 
lapuiflance  de  prononcer  &  d'exé- 
cuter fentence  de  mort  contre  qui 
que  ce  fuil,  fi  eft-ce  que  quand  ils 
auoyent  refolu  de  faire  mourir 
queicun  y  leur  palïîon  trouuoir 
afles  d  expedicns  ou  pour  s'y  feruir 
de  la  puiflancc  des  Romains ,  &  les? 
rendre  inftrumens  de  leur  cruauté^ 
comme  il  parutenTaffairede  lefus 
Chrift,  oupourvfer  extraordinai-^ 
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rement  de  quelque  voye  de  fait^ 
dont  on  s  excufoit  puis  après  fur  la 
neceflité  du  Bien  public ,  ou  fur  la 
violence  du  peuple.    Mais  Dieu^   ▼«r.M* 
qui  fe  vouloit  feruir  du  miniftere  nJ^nn"" 
defes  Apoftres,ne  les  abandonna  ZZTei.V^'- 
pas  à  la  haine  de  ces  gens  ,  &  fuf-  ^^\  '^^  ^^ 
Cita  de  leur  nombre  melme  quel-  bie  à  t^tu 

'     >  1      3  -r  ^   C  '^   pétale  if  e  tè- 

cun ,  qui  s  il  n  appaila  tout  a  rait,  uMntaHcan> 
au  moins  détrempa-t-il  &  reprima  ^^^'^''Z 
vn  peu  leur  rage.    Car  iuftement  ^>^''5'  f^ 

r  -  p  ^  fgttrjijjit  «» 

comme  ils  penioyent  a  exécuter  ce  ^mdthm^ 
pernicieux  deflein ,  il  fe  leua  du 
milieu  du  Confeilj  où  les  autres  ef- 
toyent  alïis ,  vn  certain  perfonna- 
ge nommé  Gamaliel^  lequel  eftoit 
Pliarilien,  fe£te  de  beaucoup  d*au- 
torité  &  qui  ailleurs  ne  paroiflToit 
pas  du  toutlî  fanguinaire  que  celle 
desSadduciens  en  cette  occurren- 
ce; lequel  tftant  d'ailkurs  Docteur 
<ie  la  Loy  5  &pâr  confequcnt  efti- 
me  entendu  dans  les  chofcs  qui 
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en  dépendent ,  &  de  plus  à  caufe  de 
fes  rares  qualités,  en  grand  hon- 
neur &  en  grande  recommanda- 
tion pcirmy  le  peuple  i  commanda 
premièrement  que  félon  la  couf- 
mm.  e,  qui  ne  permet  pas  qu'on  dé- 
libère du  fait  d'vn  criminel  en  fa 
prefence ,  on  fiil:  pour  vn  peu  de 
temps  for  tir  les  Apoftres  hors  du 
"^liiHkur  ^il«  P-^is  tout  aulTi  toft  il  entama 
àiymmtf  Q^  notable  propos  à  TaiTemblée. 

J[ra,eli:es,te  11 

giitdex.  À  Hommes  Ifraentes;  Si  s'eftoit  icy 
€eihomwe'.,  ia  première  rois  que  ces  gens  ont 
^Ul/X'  comparu  deuant  nous,  &  fi  nous 
n'auions  point  défia  eflayé  de  re-. 
mcdieraufcandale  que  nous  crai- 
gnons de  leur  part,  ie  ferois  peut- 
eltre  d  aduis  qu'on  vfaft  de  feuerité 
contre  eux,  afin  d'efloufFerle  mal 
<îés  fon  eommencememt  Se  en  ia 
naifîance.  Mais  puis  cjue  défia  par 
diuerfes  fois  nous  auons  rafché 
4 y  oppofer  lautorité  de  ce  Con- 
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leil,  &  que  nous  voyons  qu'au  lieu 
dy  reûfTir  comme  nous  auions 
prétendu,  la  chofe  va  de  plus  en 
pins  en  auant ,  tellement  mefmes, 
foit  quil  foit  vray,  foit  qu'il  ne  le 
foit  pas  5  tant  y  a  qu'il  y  a  quelqire 
apparence  qu'à  cette  dernière  fois 
ils  font  fortis  de  prifon  d^vne  fa- 
çon miraculeufe^  ievous  confeille 
de  regarder  vn  peu  de  prés  à  la  ma- 
nière de  laquelle  vous  vous  com- 
porterés  enuers  eux,  &  aux  refolu-    verCj^. 

/       ^  j  Car  ditidt 

tions  que  vous  aues  a  prendre  en  ç,,  ,,«^,  .^y 
ce  qui  les  concerne.  Il  y  a  beau-  'X.^^i!/f 
coup  de  chofes  que  les  fages  re-  ^^/-^«^  eiîre 
mettét  à  la  Prouidence de  Dieu,  &  "^el  ^auquel 
quelle  termme  enhn  beaucoup ^^  „j^^,^ 
plus  heureufement  que  n'auroit  ^^^°J^f^  '^* 
Iceu  faire  toute  leur  prudence  po-  tre  cem  z^- 
Il  tique,  tt  il  ne  taut  pas  remonter  Icchiétous 
bien  haut  dans  l'hiftoire  de  noûre  "îlf';; 
nation ,  pour  en  trouuer  de  beaux  Hy^,  ^^u 

^  L  r  '  ont  ejterom- 

exemples.  Il  va  encore  force  gens  f^^e^^^^» 


a  rien» 
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viuans  &  mefmes  en  cette  com^ 
pagnie  ^  qui  fe  fouuienncntdece 
qui  arriua  fur  la  fin  du  règne  d'He- 
rode,qu  on  nomme  ordinairement 
le  grand.  Entre  les  diuerfes  faC-- 
tions  qui  fe  formèrent  alors^il  s'efle- 
ua  vn  certain  Theudas  (  plufîeurs 
ont  porté  ce  nom  entre  les  luifs^ 
mais  celuy  là  s'eil  extraordinaire- 
ment  fignalé  entre  les  autres)  qui 
fe  difoit  eftfe  quelque  cliole  de 
bien  grand,  &  qui  ne  propofoit  pas 
de  petites  elperances  à  ceux  qui  le 
voudroyent  fuiure.  Auflî  en  fort 
peu  de  temps  il  s'aflembla  autour 
deluyvn  bon  nombre  dliommes 
determinés^comme  d'enuiron  qua- 
tre cens^qui  fe  promettoyent  de 
faire  merueillcs.  Mais  cela  ne  fut^ 
comme  ohdit^qu  vn  feu  de  paille, 
^ui  ne  dura  prefque  point.  Car 
ilfut  incontinent  desfait ,  &  ceux 
quiauoycnt  pris  fon  partj?  ayanir 
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efté  rompus  en  quelques  combats, 
ils  fe  font  tellement  diflipés  ,  que 
peu  après  il  n  en  reftoit  pas  la  moin- 
dre trace.     Quelque  temps  après  Vctf.  5^ 
luyfeleua  vn  certain  ludas  appelle  u»^  lud^t 
par  quelques  vns  Gaulonite,  &par  lf^/2 1 
les  autres  le  Galileen .  qui  prenant  ^«(^'•«>"o,é- 
occalion  de  ce  que  Quirinius,  en-  s^^t  ?»«?/* 
uoye  pour  cet  eitect  par  1  hmpereur  cen^y-cy 
en  Syne/aifoit  le  dénombrement  ^f «f  JJ^J 
du  peuple  &  des  biens  de  chaque  'i^;  ^«f^^^^f 
particulier  ,  loiiicita  les  habitans  cm  ^édif- 
delà  ludéeà  la  reuolte  ,  en  difant  ^'''^*'' 
que  fouffrir  ce  dénombrement  & 
cette defcription  des  biens,  eftoic 
vne  manifefte  profeflîonde  ferui- 
tude,  de  laquelle  il  promettoit  de 
garantir  ceux  qui  aimeroyerît  la 
liberté.  Et  comme  c'eft  l'humeur 
de  tous  les  peuples ,  &  particulière- 
ment du  npftre^de  prefter  Toreille 
à  ceux  qui  remuent  fous  prétexte 
de  liberté  &  de  bien  public^  il  atti-     "  "• 
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ra  vn  fort  grand  nombre  de  2;ens 
après  foy  ,  &  ne  promettoit  rien 
moins  que  la  deliurance  de  la  na^ 
tion  de  defious  la  puiflTance  des 
Romiains.  Le  fuccés  pourtant  en  a 
elle  tout  tel  que  à\i  précèdent.  Il 
cil:  péri  le  premier,&  puis  tous  ceux 
qui  auoycnt  fuiui  fes  enfeio;nes ,  ef- 
tans  deititués  de  chef ^  ont  efté  tf- 
parscà  &  là,  après  auoir  commis 
quantité  de  meurtres  &de  brigan- 
vcrf.  58.  dages.  Le  temps  me  defaudroit  fi 
vâth  -voui  le  VOUS  voqlois  raconter  tout  ce 

le  dls:depor'  •  r  11  11      n      •  ^ 

ui-v^ul  ^é  qui  le  peut  alléguera  niitoires  a  ce 
%h"^^L  ^W^M  ^P-^  voiire  propre  mémoire 
carfce  cc^-  yQus  Dcut  fusigercr.  Pour  mainte-^ 

Isiil  •,    ou  cet  -t  <^^  I  , . 

mmrc ,  efi  nant  ie  me  contenteray  de  vous  di- 
ieradeffjitt.  ^^  cc  que  le  penle  de  1  occurrence 
prefente.  Laiffés  pour  cette  heure 
aller  ces  gens  >  &  ne  vous  méfiés 
point  de  ce  qui  les  touche,  &  ie 
^n'affeurc  que.  vous  verres  que  dans 
peade  temps  reuenement  çoijfir-; 
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mera  mon  confeil.    Car  fi  cette 
entreprifeicy  ne  vient  que  de  Vin^ 
iiention& delambition  derefpric 
de  rhomme^elle  n'aura  point  d'au- 
tre fuccés  que  les  femblables  de 
par  cy  deuant.    Vous  verres  qu  in-  • 
continent  cela  s'en  ira  en  fumée. 
Mais  fi  elle  venoit  de  Tinfoiration   f^-  39- 
de  Oieu,&  que  ce  que  ces  gens  icy  de  vhu, . 
font ,  ils  le  fiflent ,  comme  ils  s'en  ZTrrsZdef- 
Vantent  fi  hautement,  par  quelque  ^^''';'  ^''^' 

,  >  1   1  g'-^rdez    que 

commandement  quii  Jeur  en  zu-^^hyéstrot^ 
roitdonne^ny  voitrepuillance^  nypugn.^m  à 
celle  de  tous  les  hommes^n'en  fau-^'^^;^^"/^ 
roit  venir  à  bout  ^  ny  empefcher^/''^^'** 
que  cette  affaire  ne  prenne  le  cours 
qui  luy  a  efté  ordonné  par  la  volon- 
té diuine.    Or  n  eft-ce  pas  mon  in- 
tention d'affirmer  que  cela  foit. 
Vous  pouués  croire  que  fi  c'eftoit 
mon  opinion  i'en  parlerois  bien 
d Vneautre  forte.   Mais  le  dis  que 
en  telle  chofe,où  il  y  a  du  pour  àc  du 
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contre  5  &  où  les  prétentions  d  m*^ 

fpiration  &  d'alTiftance  diuine  ne 

font  pas  fans  quelque  apparence  de 

verité;,ileft  de  voftre  prudence  de 

n  aller  pasvifte  en  befongne,&  de 

prendre  garde  foigneufement  qu*il 

nefe  trouue enfin  parleuenemenc 

que  vous  ay  es  fait  le  guerre  à  Dieu. 

Tcfn4o.  Ce  difcours  eut  telle  efficace  enuers 

fêUereni  Ué  tome  1  aliembiee  ^  quil  1  amena 

mpr^sZ^t  ^^^^  lopinion  de  Gamaliel  ,  au 

•f^"'^''*'^'''^!  moins  iufques  à  ce  point  que  de  le 
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4tum  ât  ne  déporter  du  deflein  de  vouloir  met- 
auNs//ie.  treles  Apoftresde  noftre  Seigneur 
^Uijfert!!!.^  mort.Mais  quant  au  refte  de  la 
^''*  douceur  de  fon  aduis^qui  tendoit 

à  leslaifTer  aller  fans  leur  faire  au- 
cun  mauuaistraittement,  la  gran- 
deur de  leur  pafïîon  les  empefcha 
d'y  condefccndre.  Apres  donc 
qu^ils  les  eurent  fait  rappeller,  & 
qu  ils  les  eurent  fait  fouëtter,com- 
nie  les  luifs  auoyent  accouftumc 
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<le  faire  ceux  là  principalement  qui 
remuoyent  quelque  chofe  contre 
l'autorité  de  leur  Loy/ils  leur  com- 
mandèrent encore  ,  comme  ils  a-- 
uoyent  fait  auparauant,de  n'enfei^ 
gner  point  lepeuple  au  Nom  de  le- 
fus3&  les  enuoyerent  ainfî  hors  de 
raflTembléc.  C  eft  l'ordinaire  des  J^L^'i^e 
hommes  déporter  ces  douleurs  s^^^^^^-'f^^- 
ces     fleftrifllires    impatiemment.  />^^  «'»?««« 

.r>     n    1         1  rC  1     i  de  ee  au' ils  a 

Oeltle  dernier  ettort  de  la  vertu  «*,*»»  *«r«f 
de  ceux  qui  font  entr'eux  eftimés  ^'Hff^lpprl 
fages  ,  de  les  fupporter  auec  con-  ^^P^^^  /  « 
ftance  ,  &  de  n  en  perdre  pas  la 
tranquillité  de  ion  efprit.    Mais  la 
difcipline  de  lefus  ,  &  Taffiftancc 
de  fa  Grâce  porte  les  Chrefliens  à 
vn  beaucoup  plus  haut  point  de 
perfeâiion.  Ceft  pourquoy  les  A- 
poftrcs  fe  rcmettans  alors  en  mé- 
moire l'exhortation  que  leur  Mai- 
ftre  leur  auoit  faite  quelques  an- 
nées auparauantjde  s  cftimer  bien- 


let 
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heureux  quand  on  les  auroit  pci*{ei 
eûtes  &  mal-  craittés  à  caufe  de  kiy; 
non  feulement  ils  ne  le  découragè- 
rent point  pour  ce  rigoureux  &  ig- 
nominieux traittement  ^  mais  en 
s'en  allant  ils  fe  resjouïrent  &  fe 
glorifièrent  ouuertement  de  ce  que 
le  Seigneur  lefus  les  auoit  &  rendus 
&  eftimés  dignes  de  fouffrir  cet 
Ht  tous  opprobre  pour  ion  Nom.  Et  tant 
r.e  ceffoient  S  cu  taut  quc  cck  ralentilt  quelquc 
2ellZlt  "^^^^^^^^  le^f  ardeur,  en  cequief- 
ne  mai'on,  toit  dcs  fondions  de  leur  charee, 
&Mnnonr.ev  qu  au contrairc  ils  s'y  monilrerent 
^tiiCmfi,  Jçp^|^  encore  plus  affed:ionnés. 

Car  tous  les  iours,& à  toute  heure, 
&  au  Temple  en  public,  &ehpar^ 
ticulierde  maifonen  maifon,ilsnc 
donnoyent  aucune  relafche ,  &  ne 
cefToyent  d'enfeigner  &  d  annon- 
cer la  bonne  nouuelle  de  la  venue, 
de  la  fouffrance ,  &  de  la  refurre- 
dtion  de  Icfus  Chrift, 

CHAP. 


des  Saints  ^poJlreSé  i^y 

C  H  A  P.       V  L 

'Eftoitvne  chofè  pleine  ,^^t!^ 
de    confoktion  &:  de  '*f'»'»'^^* 

•ir  1         .1      ^^A^/<j  fé 

me'rueilJe  que  de  voir  les  f^'-é^apimec 

progrès  que  1  Euangile  murmureuet 
faifoitalors.Carlenôbre  des  difci-  t^KT"" 
pies  croliToicpIantureufemêt,  tou-  ^'^^^^-p^^** 
tes  {brtes  de  perfonnes^&venuës  de    ^^/«^^  ^f 
tous  endroits,  feconuertiflans  àla/J/Jl«yf/^7 
prédication  des  Apoftres.Mais  co-  ''''*'^'»^''^' 
me  il  n  y  a  rien  de  fi  parfait  entre 
les  hommes  qui  ne  tienne  quelque 
chofedenoftre  naturelle  infirmi- 
té^ilne  fepût  euiter  qu^entre   des 
gens  denaiffance  fort  différente  il 
ne  s  engendraft  quelque  elpecedc 
diuifion^à  laquelle  neantmoins  lesr 
Apoftres    remédièrent   inconti- 
nent auecvné  prudence  digne  de 
l'efprit  quilesconduifoit.  L'occa-- 

R 
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fîondoncde  la  cjucrelle  fut  telle. 
L'Eglifèeftoitcompofeé  en  partie 
d'Hebreuxhabitans  delà  ville  de 
Icrufalem  &  delà  ludée,  en  partie 
de  ceux  qui  cftoient  venus  des  ré- 
gions plus  eflo  ignées,  ou  iay  défia 
reprefenté  qu'ils  auoyent  efté  ef^ 
parSj&ceux-cyeftoiétpourla  plus 
part  luifs  d'origine^quoy  qu  il  y 
cuft  quelques  Gentils  profelytes 
ineflés  parmy  :  &:  tous  enfemble 
s'appelloyent  Hellcniiles  ou  ,  s'il 
faut  ainiî  dire  ,  Grecifans  ^  parce 
qu'ils  lifoyent  le  Vieux  Teftamcnt 
en  Grec  ,  tant  en  leur  particulier 
qucmefmesdâs  leurs  Synagogues. 
Car  ceux  qui  eftoyent  Grecs  d  ori- 
gine &  Profelytes  n  auoyent  aucun 
vfage  du  langage  Hebreu3&  ceux 
qui  eftoyent  luifs  d  extraction  en 
auoyent  perdu  l'intelligence ,  par 
le  long-temps  qu  il  y  auoit  qulk 
n'auoyent  plus  de  commerce  ordi- 
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atiaire  aues  la  ludée  ^  &  qu'ils  s  e- 
iloyent  accouftumés  à  la  langue 
Grecque^qui  auoit  très-grande  vo- 
gue dans  tous  les  pays  de  leur  dif- 
perfion.  Les  vns  ôc  les  autres  a- 
uoyent  des  femmes  vefues  dans 
leur  nombre, dont  les  vnes  eftoyent 
neceffiteufes^comme  il  arriue  afles 
fouuent  aux  femmes  quand  elles 
ont  perdu  leurs  maris  :  les  autres 
eftoyent  capables  de  rendre  quel- 
ques feruiccs  charitables  aux  po- 
urcs  &  aux  malades,fi  on  les  y  vou^ 
loit  employer.  Or  au  commence^ 
ment^la  multitude  des  difciples  n  e- 
ftant  pas  fi  grande  ,  les  Apoftrcs 
pouuoyent  fans  fe  diuertir  des  fon- 
dions de  leur  Charge,  vacquer  àla 
diftribution  des  deniers  deftinés  à 
la  nourriture  despoures  :  &c  fî  pour 
lesminifteres  qu'il  leur  falloir  ren- 
dre d'ailleurs^  il  eftoit  befoin  d  em^ 
ployer  des  femmes  ^  ils  les  choifif- 

R    z 
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foyenteuxmefmes ,  &  reigloycnt 
toute  cette  économie  auec  tantd  c- 
ijuité ,  de  charité ,  &  de  prudence, 
«queperfonnene  feplaignoit.  Mais 
quand  TEglifc  vint  à  croiftre  au 
point  auquel  elle  le  veid  quelque 
temps  après  fa  naiflancc,  il  fallut 
neceffairement  qu'ils  remiflent  v- 
ne  grande  partie  de  cette  conduite 
à  quelques  vns  d'entre  les  fidelles^ 
u  ils  iugeoyent  propres  pour  les 
oulager.  Ce  qu'ils  déférèrent  au 
commencement  aux  Hébreux  qui 
liabitoyent  en  lerufalem  ^  parce 
qu'il  y  auoit  plus  long- temps  qu'ils 
cftoyent  dans  la  communion  de 
'  rEglifc^&que  d'ailkurs  leur  extra- 
ction eftoit  plus  certaine^  &  qu'ils 
fembloy ent  auoir  quelque  forte  de 
prerogatiue  en  ce  qu'ils  auoyent 
retenu  le  langage  de  leurs  pères,  & 
qu'ils  eftoy  ent  demeurés  au  lieu  de 
leur  ancienne  habitation.     Soie 
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donc  qu'effeâiiuement  ceux  la  té- 
Hioignaflentaiioir  plus  d  affeâiian 
pour  leurs  vefues  que  pour  celles 
des  Helleniftes^côme  il  eft  mal  ai- 
fé  qu'on  n'ait  quelques  inclina  tiôs 
particulières  pour  ceux  auec  qui 
on  a  plus  de  liaifon,foit  que  les  au- 
tres fe  rimaginaflent  ,  comme  il 
n'arriue  que  trop  fouuent  que  les 
hom mes  font  plaintifs  &  foup<^on- 
neuxjtant  y  a  que  les  Grccifans  ou 
Helleniftes  fc  plaignirent  des  Hé- 
breux iufques  à  murmurer  ouuer- 
tement ,  difans  que  dans  ce  feruicc 
ordinaire  &iournalier  deladiftri- 
butio  des  deniers  des  poures,&  des 
charges  du  diaconat, dont  les  vef- 
ues^ftoyent  honorées^les  leur  ef~ 
toyent  mefjprifées^au  lieu  que  celles    ^ 
des  Hébreux  eftoyent  traittées  a- 
uec  toute  forte  de  faueur.  Ce  mur-    ^^^^- *'L 
mure  donc  eftant  venu  à  la  con-  douie.a^éù 
noiflance  des  ApoftreS;,ilsncs'çm-;;  ZnHftfi^ 
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l^ff^^^f)' portèrent  point  de  colère  ny  con^ 
pmt  ra$jon  txe  ceux  qui  en  pouiioycnt  auoir 

nabU  que       .  /       1,  r 

noH,  d^utf  donne    roccalion  ,    ny    contre 

fions  l(f  *«fp  •  n  1 

h  ae  Vfot4  ceux  qui  en  eltôyent  les  auteurs^ 
;j7«r>r/*/r   ^^-    Ji^u^^lg^Hs  charitablemcnt 

leur  infirmitéils  regardèrent  feule- 
ment  pour  laucnir  a  y  donnât  or- 
dre. Pour  cela  il  falloir  necelTaire- 
ment  faire  de  deux  chofes  IVne^ 
Ceft  qu'où  bien  ils  repriffenteux- 
mcfmes  radnlinillratiofi  de  ce 
dont  il  s'agiffoitj  ce  qu'il  fembloit 
que  les  Helleniftes  demandaflent, 
parce  que  leur  prudence&  leur  cha- 
rité elloit  au  dejGTus  de  toute  rcpro- 
clie^^^:  Içur  autorité  au  deffus  de 
toute  émulation  jou  qu'ils  eft ablif- 
fent  à  ces  fon6tions^non  plus  par 
fîmplé  commiflion^mais  par  char>- 
ge  fixe  &  arreftée  &  reueftuë  d'vne 
authoritépermanente^des  perfon- 
iies  non  fu{pe6les  aux  vns  &  aux 
autres^&qui  s'en  peuflent  acquitter 
gu  contentement  de  tous.  Or  le 
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premier  de  ces  expediens  ^uoit  de 
trop  grands  inconueiiiens ,  c'eft 
pourquoy  rEfprit  qui  les  condui- 
foitjles  détermina  par  Ton  infpira- 
tion  àlaucre.  Eux  douze  donqueis. 
ayans  appelle  toute  la  multitude 
y  es  difciples  deuant  eux^ils  leur  par- 
lèrent en  ces  termes.  Tandis  que 
nous  auons  peu  fournir  aux  autres 
plus  importâtes  &  plus  eflentielles 
fonctions  de  nos  charges,  qui  con- 
fiftent principalement  enlapredi- 
catio  de  la  Parole  de  Dieu^ô*:  neant- 
moins  vacquer  à  ce  qui  concerne  la 
nourriture  despo«res,  &les  moyés 
de  leur  alTifter ,  nous  n  auons  pas 
tefufé  de  nous  y  employer  comme 
vous  faués.  Maintenant  que  par  la 
benediiftion  du  Seigneur  le  nom- 
bre  des  fidelles  eft  tellement  ac- 
creu,  que  pour  s'acquitter  de  IVne 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  çhofcs 
comme  il  faut ,  nous  ne  pouuons 
euiter  de  laiflcr  tout  à  fait.,  ou  a». 
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moins  (fe  ne  remplir  pas  à  beau-- 
coup  près  toute  la  mefure  de  l'au- 
tre, il  a  y  aperfonne  d'entre  vous 
qui  ne  iuge  de  foy  mefme  quelle 
eft  celle  que  nous  fommes  obligés 
de  préférer.  La  prédication  delà 
.    Parole  de  Dieu  eftant  celaà  quoy 

f)roprement  nous  fommes  appel- 
és ^  il  n'y  a  aucune  apparence  de 
raifon  que  nous  l'abandonnions 
pour  prendre  le  foin  de  faire  af- 
feoir  les  poures  à  table ,  de  leur  di- 
ftribuer  ce  dont  ils  peuuent  auoir 
befoin,  &  de  difpofer  des  perfon- 
nés  qu'il  faut  employer  pour  leur 
r>S^l'    afSftance.  Il  faut  donc  neceflaire-- 
donc  freteu  met  clioifir  dcs  gcs  Qui  foycut  pro- 
d'entre  vous  prcs  Dour  ciire  prepoiesa  tout  ce- 
bon  tefma  la.  htpout  nouSjnousauons  alie^ 
f^ftjhrît  ^^  connoilTancc  tant  des  perfon- 
^  ^'^  ^^^'^»  nés  que  des  chpfes  par  raddreife  du 
nou,  cornets  S.  jc-lprit  ^  &  ailes  dMutorite  dans 
jC^r'^^  |;Appilolaç  qui  nous  eil  commis^ 
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pouf  les  élire  de  nous  mefmes  ^  & 
pour  les  eftablir  en  cette  charge 
fans  en  prendre  laduis  d aucun. 
Car  le  Seigneur  lefus,  en  nous  pro- 
mettant que  nous  ferions  affis  fur 
douze  trônes^  iugeans  les  douze  li- 
gnées d'Ifrael  ,  nous  a  donné  la 
puiflance  de  gouuerner  Ion  Egli- 
fe,  &  d'en  eftablir  &  diftribuerles 
charges ,  ainfî  que  nous  verroiis 
bon  eftre  pour fonedificatio.  Mais 
ncantmoins^afin  de  vous  donner  le 
contentemét  de  pouruoir  en  quel- 
que forte  de  vous  mefmes  à  ce  que 
voftre  befoin  requiert ,  pour  vous 
retrancher  toute  occafion  de  foup- 
çonner  que  nous  en  vueillions  fa- 
uorifer  les  vns  au  preiudice  des 
autres,  &::en  fin,  pour  vous  donner 
vn  modelle  delà  confîderation  que 
les  Palleurs  de  l'Eglifedeuront  fai- 
re d'elle  al'aduenir  lors  quil  fera 
queftion  de  çhofes  dlmportancc 
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qui  concerneront  fa  conduite  & 
fon  adminiftration  ^  nous  remet- 
tons volontiers  à  vos  fuflPrages  1  e- 
led:iô  de  ceux  qu'il  nous  faut  main- 
tenant choifir.  Voyés  donCjFreres 
bien-aimés,  &iettés  les  yeux  auec 
attention  fur  toute  vottre  aflem- 
blée,  pour  en  trier  vn  nombre  fuf-- 
fifantde  perfonnages  capables  de 
cette  adminiftration.  Ileft  befoin 
que  ce  foyent  des  gens  à  qui  tout 
Je  monde  rende  bon  témoignage, 
afin  que  leur  conuerfation  pafTée 
ne  donne  point  de  pied  à  la  calom- 
nie pour  Taduenir.  Il  eil  neceifaire 
d'en  élire  fept ,  afin  qu'ils  puifTent 
fournir^en  s'y  employant  diligem- 
ment 5  à  toutes  les  parties  de  ce  mi<^ 
niftere  ,  &  que  leur  collège  foie 
compofé  de  telle  fac^on,  que  s'ilell: 
befoin  d  y  paffer  quelque  chofe  à 
la  pluralité  des  voix,  cela  fepuiffe 
faire  commodément  par  i'impari- 
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té  de  leur  nombre.    Mais  fur  tôut;^ 
il  eft  befoin  qu  il  paroifle  en  eux  v- 
ne  grande  abondance  de  TEfprit 
de  Dieu  ^  tant  en  ces  dons  extraor- 
dinaires que  Dieu  a  communiqués 
aplufieurs  d'entre  vous,  qucnfa- 
gefTe,  &en  prudence,  &  entoure 
bonne  conduite,  qui  font  les  par- 
ties neceflaires  à  s'acquitter  duDia- 
conat.  Quand  vous  les  aurés  choi- 
fis  tels,alors  nous  les  eftablirons  en 
cette  charge^  parce  que  c*eft  à  nous 
à  la  conférer.  Quant  à  nous,  après  ^v^,  ^ 
leur  auoir    commis  cette  affaire,  ^^  ^""■''^  ^ 
dautant  qu  il  ne  lera  plus  belom  noutemj>io)e 
que  nous  nous  en  meilions ,  nous  ^^^i^admû 
continuerons  à  vacquer  auecque  Jj^'^''^^^^^^^^ 
perleuerance  &  afïiduité ,  aux  pro^ 
près  &c  effentielles  fondions  auf- 
quelles  nous  fommes  appelles ,  '^ 
fçauoir ,  àpronôcer  publiquement 
les  Prières  en  laçrefence  de  l'Egli- 
fc ,  ôc  donner  ainfî  l'exemple  &  la 
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form  e  à  fa  pieté ,  &  à  Tadminiflf  a^ 
tionde  Ja  Parole  par  la  predica-- 
tion  ^  pour  appeller  les  hommes  à 
TEuangile  ^  &  pour  y  inftruire  & 
confirmer  de  plus  en  plus  ceux  qui 
ct  pûpoi  1  ont  desja  embrafle.  Ce  propos  ei  - 
u  copagffif:  ^oAt  trop  plem  de  prudence  pour 
t^n^M  î^'^g^éer  pas  à  des  gens  qui  auoyent 
V7e  plein  de  rcforlt  bicu  fait.    Ceft  pourquoy 
£firit,é^     toute  lallemblee  1  ayant  trouue 
prlch!fè,&  bctn  5  ils  fe  mirent  à  donner  leurs 
7^ZT!%  ^^^^  y  ^  éleurent  premièrement: 
F^r,^inas,  Eftienne,  perfonnaee que  façon- 
Fr^feiju     uerlatîon  précédente  ^  &  iur  tout 
ce  qui  le  palia  depuis^  ont  rendu  li- 
gnalé  entre  les  autres  ^  pour  auoir 
cité  doué  d Vne  foy  rare  &  emincn- 
te  y  Se  pour  auoir  eu  d'autres  grâces 
extraordinaires  en  grand  nombre^ 
par  la  communication  du  S.Efprit. 
Puis  à  Eftienne  ils  ioignirent  Phi- 
lippe, &Prochorjf,  Se  Nicanor,  Si 
Timon,  ôc  Parmenas,  &  Nicolas. 


des  Saints  ^poflres.  l6s>  Clvtiiî'» 

Et  quant  aux  autres  ^  ils  eftoyent 
luifs  dbrigine  ,  quoy  que  leurs 
noms  ioyent  tous  Grecsuiiaisie  les 
rapporce  de  la  forte^parce  que  les 
vns  leur  auoient  eftc  donnés  tels 
par  les  Grecs  parmy  lefquels  ils 
conuerfoyent,&  les  autres  fe  pro- 
noncent mieux  ainfi  &  conuien- 
nent  miieiix  au  lano-ao-e  de  mon 

Do 

niftoire^que  fi  ie  les  écriuois  félon 
la  Torme  &:  la  terminaifon  qu'ils 
ont  en  Hébreu.  Quant  à  Nicolas, 
il  eftoit  Gentil  de  naifl'ance  ^  mais 
il  s  eftoit  fait  profely  te,&:  eftoit  na-- 
tif  d' Antioche  ,  où  il  auoit  eu  la 
connoifTance  &  embraffé  la  pro~ 
fefljon  de  la  religion  des  luifs.  Le    vrrC  ^; 

1-1  r  n  6)t4  Usures^* 

chois  de  ces  perlonnages  citant  TTremdeu^t 
fait,  ils  furent  prefentés  aux  Apof-  fjf^Jjf'"^. 
tres,à  qui  il  appartenoit   de  leur  ?*'^^  ^«^'''' 
donner  1  ordination,     ht  eux  les  Uimaim/ur 
ayant  receus  de  la  main  de  toute 
TEglife  firent  en  fa  prefencô  des 


eH}(p 
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Prières  folemnelles  à  Dieu ,  pont 
leur  obtenir  de  fa  grâce  les  dons 
qui  leur  eftoyent  neceflaires  en  ce 
nouuel  eftabliircment,&:  toute  TE- 
glife  fuiuant  leurs  prières  de  fes 
vœux  5  ils  leur  mirent  les  mains  ftwr 
la  telle  félon  l'ancienne  coufturoe 
de  toutes  conlècrations.Car  on  la 
pratiquoit  furies  victimes,  onin- 
îlalloit  ainfî  les  perfonnes  Eccle- 
fîaftiques  en  leurs  charges^&r  com- 
me cette  cérémonie  fignifioit  que 
Ion  defîroit ,  &  que  Ion  efperoit 
que  la  benedi£tion  du  Seigneur  fc 
repofcroit  fur  eux ,  aulïi  fembloit- 
on  témoigner  par  là  qu'on  ferepo- 
ibit  déformais  fur  leur  vigilance  &c 
fiirleur  prudence,des  chofes  qu'on 
verf7.    leur  commettoit.    L'ordre  de  l'E- 

Tt  u  parole  ^{[{^  eftaut  ainli  coftitué,  les  Apo~ 

deVieucrcif^  ^  ^'■^ 

fait ,  &  U  Itres  recommencèrent  a  prelcher 
'àifcipUs  %  auec  pareille  ardeur  &  plus  de  faci- 
/irf.^l'r«-  ïi^^  qu  auparau^nt ,  n  eflans  plus 
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cHftraits  à  aucunes  autres  aiFaire^.  ^'"^  i  ^'"""i 

.  nombre  aujjt 

Aum  leur  prédication  produifit--  ^^'  Prefires 
elle  vn  merueilleux  rruit.    Car  la  foy. 
Parole  deTEuangile  s'efpandoit  au 
long  &  au  large  ,  &  le  nombre  des 
difciplcs  de  lefus  s  accroiiToit  ex- 
trêmement en  lerufalem.  Et  ce  qui 
eftoic  plus  eil:range,&  plus  inufîté 
iufques  à  ce  temps  là  ,  de  Tordre 
mefme  des  Sacrificateurs^qui  s'eC- 
toyent  toujours  monftrés  fi  enne- 
mis du  Noî^  de  Chrift  ,  &  de  ceux 
de  leurs  familles^  quiauoyent  tou- 
jours fuiui  leurs  mauuaifes  inclina-, 
tions ,  il  y  en  eut  telle  quantité  qui 
prefta  obeiflance  à  la  doctrine  de 
la  Foy^  que  Ion  pourroit  dire  d'eux 
feuls  qu'ils  faifoyeat  vne  multi- 
tude confiderable.    Quant  à  EA  oVlfiieme 
tienne ,  comme  il  auoit  des  dons  1"?  %l'J 
tres-rares  ,  &  tres-eminens  entre  M^^^sy^^j 
les  compagiions^aulii  Uieu  1  auoit-fo'^^^  ^^^^^ 
il  choifi  &  deftiné  d  Vne  fa^on  par-  ^'^''^  '^ 
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ticulierc  pQur  faire  &  pour  fouffrir 
deschofes  quitournafl'entextraor- 
dinairement  à  la  gloire  de  noftre 
commun  Rédempteur.  Car  quant 
a  cequieft  defesa6tions,  comme 
il  eftoit  rempli  dVne  foytres-cx- 
cellente  ,  &  accompagné  d'vne 
puiiTance^&dVne  efficace  admi- 
rable de  la  vertu  du  Seigneur,il  fai- 
foit  parmy  le  peuple  des  chofes 
prodigieufes  &  des  miracles  iî 
grands  &  fî  fignalés ,  que  tout  le 

""""^uJ-'âi  ^onde  en  eftoit  raui.  Et  pour  ce 
/*  synago  qui  eft  de  fes  fouflfrances ,  par  lef-^ 
^a7pdiée'dss  quelles  aulicudesprifons  &des  é^ 
uhertim,é;  couraées  dont  on  s'eftoit  contenté. 

des  Cyrenses  t)  ^ 

&  des  Aie.  les  aduerlairesderEuancrile  com- 
de  ceux  qui  mcnccrent  a  elpandre  le  lang  des 
tZ&'^A^  Chreftiens  ^  elles  méritent  de  tenir 
ht  ^'""'"'^  vne  grande  &  notable  place  en  cet- 
uec  jEpene.  te  liiftoirc.  On  appellolt  Libertins 
à  Rome  ceux  qui  eftoyét  nés  de  pè- 
res qui  auoyem  efté  affranchis.  Et 
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tels  y  en  auoit  il  plusieurs  d'entre 
les  luifs  y  &  mefmes  quelques  vas 
d'entre  les  Gentils  qui  auoynt  em- 
braflelçludaïfme.  Or  eftoit-il  re- 
tourné o;rand  nombre  de  ces  gens 
demeurer  en  lerulalem  ^  ou  ils  a- 
uoyent  vne  Synagogue  qui  f  appel- 
loit  des  Libertins.  Quelques  vns 
doncques  de  cette  Synagogues'd^ 
leuerent ,  &  auec  eux  plufîeurs  au^ 
très  luifs  qui  eftoyent  les  vns  des 
régions  qui  (ont  au  long  de  la  cofte 
de  Cyrene^les  autres  de  la  ville  d'A- 
lexandrie en  Egypte  Jes  autres  des 
contrées  de  Cilice  &c  d'Aile  ^  qui 
Toyans  la  réputation  d'Eftienne,-&: 
le  crédit  qu'il  acqueroit ,  efperans 
de  le  rabaiiTer  &  de  le  confondre, 
fe  mirent  à  difputer  contre  luy. 
Mais  leur  deflein  reiiflît  tout  aure-  ^f-^'-  ^f  ,^ 

Et  ne  piiU' 

bours  de  leur  attente*  Car  quant  ''^'^«^  *'^^^; 
a  eux  lis  n  apportoyent  a  cette  dil-  ie^ér^iEf^ 
pute  quvne  çonnoiiiance  tnniàm^i^  en.  lai» 
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de  leurs  couftumes  &  de  leur  Loy^ 
aiiec  quelques  futiles  fubtilités  & 
quelques  obferuations  pueriles^tel- 
les  que  font  d  ordinaire  celles  des 
Rabbins.     Au  lieu  qu  Eftienne  y 
apportoit  vne  grande  abondance 
de  fcience^&des  connoiflances  in- 
comparables dont  l'infpiration  de 
Dieu  Tauoit  éclairé.     Tellement 
que  ces  gens  faifoyent  bien  tout  ce 
qu'ils  pouuoyent  pour  luy  refîfter, 
&  s  obftinoyen  t  contre  fa  doctrine, 
mais  pour  ce  quieftoitdela  dilpu- 
te^illeur  eftoit  impolTible  de  tenir 
contre  leffort  de  fa  fapience  ,  & 
contre  les  lumières  de  l'Efpritpar 
Verr.  !i.    Pinllind  duquel  il  parloir,     C  eft 
bornerit  des  1  orduiaire  de  tenes  gens  d  auoir  au 
queisà^foih:  commencemeut     beaucoup     de 
Ncmiuya.  confiancc  culcur  fufïifance;&;  puis 
ft  paroles     d  auoir  recours  à  la  calomnie  &  à 
tokes  (entre  la  violcncejquand  ils  leiententm- 
fu^^i^^r  feneurs  enraiforis.    Et  la  caufe  en 
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cft  en  cela^qu  ils  ne  cherchent  pas  la 
connoiflance  delà  vérité,  mais  la 
gloire  de  la  vidoire ,  &  la  manu- 
tention de  lear  autorité*      C'eft 
pourquoy   ces  difputeurs  voyans 
qu'ils  decheoyent  de  leur  efperan- 
ce,  &  que  la  renommée  de  la  fa- 
pience  d'Eilienne  Temportoitfans 
dilîiculté^ilsfubornerentpour  lac- 
cuferdes  gens  faits  àleurpolle^qui 
tenoyentdeluy  ces  difcours  qu'ils 
leur  auoycnt  fuggerés.     Nous  ne 
fçauons  pas^difoyent  ils,  à  quoy  ce 
perfonnage  là  tend,ny  fur  quoy  eft 
fondée  l'autorité  qu  il  acquiert  par- 
my  le  peuple*    Mais  tant  y  a  que 
parmy  tous  ces  beaux  propos  pour 
^ui  le  vulgaire  a  tant  d'admiration, 
aious  luy  auonsouï  prononcer  des 
paroles  blafphematoires,tant  con- 
tre la  Loy  de  Moyfe,  que  contre  les 
vertus  mefmes  &  la  vérité  de  Dieu. 
S  eftans  donc  alTeurés  de  ces  té--    £Î^/^;«; 

Si, 


i 
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"ZXn  moins  &  de  leur  depofition  ,  ils  fc 

cien  é*  Us  mirent  à  émouuoir  le  peuple  ,  qui 

itty  courm,  naturellement  elt  moDile  &  lulcep- 

fcnl^'T^,  tible  de  différentes  imprefïions.Et 

rj!w-    aupc  le  peuple  ils  €xciterent  tant  les 

Anciens  &  les  Sénateurs  de  la  na- 

tion,quî  fc  trouuoyent  alors  dan^ 

îa  viile  ,  que  ceux  là  qu  on  appelle 

Scribes^perfonnage^  à  qui  il  ne  fut 

pas  malaifé  d^infpirer  ianimofité 

contre  Eftiennc:  parce  que  faifans 

profeffidn  de.fcicncc^ils  auoyent  de 

lenuic  contre  la  réputation  de  la 

fÎ£nne,&que  réclacîeurenfaifoir 

mal  aux  yeux.  Tellement  qu*ayant 

fait  leur  partie  auec  tous  ces  gens, 

ils  vinrent  les  plus  forts  couru'  fus 

à  ce  faint  homme,  &  s'eftans  faifis 

de  fa  perfonne  ^  ils  Tenleuerent  de 

force ,  &   l'amenèrent  deuant  le 

verf,  Tj.    Confeil. Venus  qu'ils  furent.ils  for- 

JBf  freinte  .  -l     ^     .  /         .       ^ 

trendafai^x  mcrcut  Icur  acculation  d  impiété 
%7iZ\c*€l  ^  à^  blafpheme  contre  luy  \  6c 
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quand  on  leur  demanda  leurs  preu-  ^^^  X7«r! 
ucs.iis  ne  manquèrent  pas  de  pro-  i^n^oUs^ 
duirclcurs  taux  temoms.   Et  iene  fai^tiitué' 
fais  pas  difficulté  de  les  appeller  *   ''^' 
ainfi,  parce  qu'outre  la  palïion,  qui 
doit ofter  toute  autorités  aux  te-- 
;moins  &  aux  témoignages  ^  leur 
malignité  leur  faifoit  corrompre 
ce  qu'ils  auoyent  ouï  dire  à  Eftien- 
ne  5  &  le  deftourner  de  fon  droic 
fèns.Carluy  eflant  arriuédc  tou- 
cher dans  fes  difputes  les  Prophé- 
ties où  Daniel  prédit  la  deftrudiion 
^e  la  ville  de  Icrufalem  par  le  Lieu- 
tenant de  rEmpereur5&  par  la  puif- 
iance  des  Romains  y  &!  d'adjoufter 
quelque  chofe  du  changement  qui 
deuoit  arriuerala  religion  des  luifs 
par  reftabliflement  du  Royaume 
du.  Mefïie  ^  &  cela  feulement  afin 
d  ofter  aux  luifs  ladmiration  qu  il*? 
auoyent  pour  le  Temple  &  pour  Qs. 
Cérémonies ,  &:  les  defabufer  des 

S    5 
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preiugés  dont  ils  eftoyent  aneu^ 
glés  ^  ils  témoignèrent  qu'il  auoic 
prononcé  toutes  ces  chofes  là  par 
menace,&quc  ce  feroit  lefus  Chrijft 
mefme  qui  renuerferoit  la  ville  & 
tout  Teftat  de  la  Nation.  Et  de  plus, 
ce  qu  il  n'auoit  dit  que  par  occa- 
fion  &r  comme  en  paiTant^ils  dépo- 
foyent  qu'il  ne  ceffoit  de  rincul- 
quer  fcditieufement  au  peuple.  Car 
ils  difoyent  :  Cet  homme  icy  ne 
cefle  de  prononcer  des  paroles  bla- 
iphematoires  contre  ce  faint  lieu 
icy ,  auquel  Dieu  a  eiliabli  le  domi- 
cile de  fa  gloire>  &  contre  la  Loy  de 
Moyfe^  que  nous  deuons  toujours 
auoir  en  fouueraine  vénération* 
vernx4.  Car  nous  Tanons  oui  qu'il  difoit  ^  &c 
if^y  amm  quil  rcpetoit  a  tout  propos  a  quw 
""Je^uZfdt  conque  le  vouloit  entendre  5  que  ce 
^^^lareth   lefus  le  Nazarien  que  luy  &  fes 

fiei^K^h^  ce  ■*•  / 

îhH.Sck^n  compagnons  annoncent  >  exerce-» 
%nnmci,  roitbien  toit  contre  nous  vne  ter- 
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rible  vengeance  de  fa  crucifixion  ^'*'  -^u^È 

o  nous  a  bittl» 

&de  fa  mort ,  en  ruinant  le  faint  ^^«' 
^  lieuoùnoushabitons^&Ie  renuer- 
fant  de  fond  en  comble.    Et  que 
quant  aux  ordonnances  que  Moy- 
fe  nous  a  données ,  &  que  iufqu  icy 
nous  auons  creu  eftre  des  oracles 
de  TEternel^ce  mefme  lefus  les  doit 
abolir  3  pour  en  introduire  d'au- 
tres en  leur  place.    De  forte  qu'il 
changera  toute  la  face  des  chofes^ 
&  quilne  reftera  plus  aucune  tra- 
ce^ny  de  la  Religion,  ny  de  la  Ville,  Vcrf.  i$. 
ny  de  l'Eftat.    Quand  ces  témoins  f,J,  ^^^wT 
eurent  ainfi  dépofé  .  tous  ceux  qui  ^'î  '>?^r»^ 
eltoyent  aliis  au  Conleil  tourne^  M  *«"«'*«« 
rent  les  yeux  fur  Eftienne ,  comme  cLifwiup 
pour  écouter  fa  defefe  s  &  ils  le  re-  j^^^^T  ^* 
gardoiêt  dautant  plus  attêtiuemét^  ^*  f''''^ 
qu'il  eftoit  en  réputation  d'eftre 
puiflant  en  parolcs,&  quil  yauoit 
apparence  qu'il  déployeroit  toute 
la  force  de  fon  éloquence  dans  v^ 

s  4      " 


^ace  comme 
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C  important  combat.  Maiscom^ 
me  leuencment^  ainiî  que  nous  al~ 
lons-voir  incontinent ,  en  furpafla  | 
leur  attente3auiri  en  virent  ils  en  fa  * 
fac^on  extérieure  vn  prefage  qui 
leur  donna  de  reftcnnement.  Car 
au  lieu  que  les  criminels  ontaccou- 
ftumé  d  eftre  trilles  &  abbatus jnon 
feulement  il  ne  parut  aucun  décou- 
ragement en  fon  vifage  \  mais  Dieu 
le  reueftit  fubitementd Vne  grace^ 
d  vne  majeflé  ,  &d Vne  fplendcur 
£  mcrucilleufe ,  qu  il  leur  fembla 
qu'ils  voyoy  ent  non  tant  le  vifage 
dVn  homme,  qucTauguHe  appa- 
rition cVvn  Ange  delcendu  des 
cieux. 
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VcrC  I. 


^^S  N  doit  ce  re{peâ;  à  fes  ajI^I  u 
luges  ,  quand  ils  font  ^"Xf",,, 
affis  en  leur  Tribunal  ^''   '^'^'' 

■^  Icra  elles 

de  ne  parler  point  de-  ^i^j^^ 
uant  eux,  non  pas  mefme  pour  fa 
dcfcnk,  fans  en  auoir .leur  permif- 
fion.  Mais  ils  doiuent  cela  à  l'inno- 
cence des  hommes,  &  à  Tordre  de 
la  luilice  ,  de  ne  condamner  per- 
fonne  fans  luy  auoir  donné  la  liber- 
té de  fe  défendre  des  crimes  dont  il 
cft  accufé.  Voila  pourquoy  dVn 
cofté ,  après  que  les  témoins  eurent 
depofé  y  S.  Eftienne  fe  tenoit  en  fl- 
lence ,  en  attendant  que  le  chef  de 
la  compagnie  luy  commandaft  de 
refpondre  à  leur  depofîtion  :  d  au- 
tre cofté  le  Souuerain  Sacrifica-^ 
teur,  qui  eftoit  le  Prefident  de  cetta 
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aflemblée  ,  après  auoir  ouï  les  té- 
moins, donnaà  raccufé  la  licence 
.déparier.  Il  eft  vray  que  la  façon 
dont  il  y  procéda ,  découuric  aflTés 
qu'il  ne  le  faifoit  que  par  forme, 
comme  ne  s  en  pouuant  exempter^ 
mais  qu'au  refte  il  eftoit  fort  paf- 
fîonné.    Car  la  dépolition  de  ces 
témoms  eftant  telle  ,  qu'il  y  auoit 
quelque  chofe  de  vray  méfié  auec 
beaucoup  de  faux,  il  falloit,  pour  y 
relpondre  ,  diftinguer  l'vn  d  auec 
l'autre ,  &  en  rejcttant  la  calomnie, 
donner  leur  vray  fèns  aux  chofes 
qui  contenoyent  vérité.  Et  ncant- 
moins  comme  s'il  n'euft  efté  que- 
ftion  que  de  relpondre  fîmplemént 
par  Ouy  ou  par  Non,  il  fe  contenta 
de  luy  dire^  Ces  chofes  là  font  el~ 
^'Ethi^àk'  i^sainfi  ?MaisEftienneprenantla 
nommes fn  parolefitvnc  toute  autre  relîponfe 
cjh  :  Li    que    celle  a   laquelle    la    com- 
%'74p^m  pagnies'attendoit.  Carilnaduoùa 
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Bointlefait  ;  il  ne  le  nia  point  auflî;  ^  »^(ifcprt 
11  ne  dutingua  point  ouuertement  ?«^«^  u  ef> 
ce  qui  pouuoit  palier  pour  venta-  potamieje^ 
ble ,  d  auec  ce  qui  ne  Teftoit  pas  ;  &  YZut/î'^ 
fan^  s'arrefter  precifément  ny  à  fes  «»  charm-, 
accufateurs  ny  à  leurs  témoins, 
dont  fa  magnanimité  luy  faifoic 
mefprifer  la  pafïion  &  la  perfidie, 
ilfe  mit  àenfeigner  fes  luges  auec 
beaucoup  d  autorité.    Et  neajtit- 
moins  il  leur  parla  de  telle  façon, 
que  ceux  qui  eiloyent  attentifs  à  fa 
Prédication  ,  en  pouuoyent  biea 
recueillir  la  réfutation  de  ce  dont 
onlechargeoit,  parce  que  d'abord 
ilenietta  les  fondemens,&  quil  le 
mella  puis  après  dans  tout  le  cours 
Ac  fon  propos  auecque  vne  dexté- 
rité &C  vn  artifice  incomparable. 
Parce  donques  qu  on  auoit  voulu 
donner  cette  imprciïîon  de  luy, 
cjuilne  tenoit  conte  ny  de  Moyfe, 
^  de  toute  cette  aucienue  Difpen- 
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fation  fous  laquelle  les  Pères  d.^ 
uoyeht  vefcu,  il  Et  vne  récapitula- 
tion de  THiftoire  deFEglife  depuis 
fon  commencement ,  &  donna 
Toccafion  à  fes  auditeurs  a  y  faire 
des  reflexions  fouueramement  con- 
uenables  à  l'occurrence  du  temps 
&  des  chofes.  Et  parce  que  ceftoit 
de  mémoire  qu'il  recita  toutes  les 
chofes  oue  le  m'en  vais  rapporteras^ 
que  TEfprit  qui  le  conduiioit  le 
contente  de  rendre  lesinftrumens 
dotilfe  {ert.infailliblcs  en  ce  qui  ell 
de  la  fubflance  des  chofes  mefmes, 
il  n  y  faut  pas  chercher  vne  fi  gran-^ 
deexaditude  en  ce  qui  eft  des  pa- 
roles ^  qui!  s  y  accorde  auec  les  Ef- 
criuains  du  Vieux  Teftament  ab- 
Jfolumét  de  mot  à  mot.  Il  dit  donc. 
Hommes  ,  Frères  &  Pères  :  (car  la 
communion  que  nous  auons  en  vn 
mcfme  fang  des  Patriarches  me 
permet  de  vous  donner  le  premier 
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de  ces  deux  noms  ,  &  rauthorité 
Cjuevousaués  augouuernemcntde 
laNation,  oblige  les  particuliers  à 
vous  attribuer  lautre.)  La  fac^on  de 
laquelle  Dieu  s'eil:  toujours  con~ 
duit  enuers  nous  61  nos  aiiceftres^. 
monilre  aifés  que  c'eil:  de  fa  pure 
libéralité,  &  non  de  nos  propres 
meriteSjOu  des  prerogatiues  de  no- 
ftre  nature ,  que  nous  tenons  tou- 
tes les  grâces  dont  nous  lommes 
auantagésfurles  autres  peuples  de 
l'Vniuers.  Et  derechef,  la  diaeri Jté 
deslieuxoùilaaddreffé  (es  reuela- 
tions  à  fes  feruiteurs ,  &  dans  lef- 
quels  il  les  a  fait  tournoyer, en  por- 
tant auec  eux  fon  feruice  &  fes  al- 
liances,efl:vn  argument  indubita- 
ble qu'il  n'y  en  a  point  de  fain6t  fi- 
non  celuy  que  la  volonté  &la  véri- 
té de  Dieu  fancStifie.  Tellement 
que  D  ieu  fauorife  ou  dcfauorife  ks 
villes  &  les  contrées,en  y  allumant 
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ou  en  y  éteignant  la  lumière  de  fa 
connoilTancejfelon  la  libre  difpen- 
làtion  de  fa  grace^Sc:  les  comporte- 
mens  de  leurs  habitans.     Que  s'ils 
viennent  à  mefprifer  les  témoigna- 
ges de  fa  faueur  ,  ilsnefe  peuuenc 
pas  p  laindre  que  Dieu  falfe  tom  ber 
fès   épouuantables  iugemens   fur 
euXjUy  qu'il  tranlporte  le  flambeau 
de  fa  Verité5&  l'honneur  de  fcs  al- 
liances à  d'autres.     Et  pour  com-* 
mencer  par  la  première  de  ces  cho-^ 
feston  n'en  peut  pasauoirdepreu- 
uc  nypluseuidente  en  elle  mefmé, 
ny  plus  authentique  parmy  nous^ 
que  la  vocation  d  Abraham  nolT:r€ 
père  ,  qui  eft  le  premier  eftoc  dont 
nous  fommes  defcendus.  Car  vous 
fàvés  qu  il  eftoit  encore  en  Vr  des 
Caldeen s^qui  eftoit  vne  ville  idolâ- 
tre ,  fîtuée  dans  cette  partie  de  la 
Mefopotamie  qui  eft  proche  de 
l'AfTyrie^  ^  qu  Un  eftoit  point  cn^^ 
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core  venu  demeurer  dans  la  ville 
de  Carran^quâdle  Dieu  des  Cieux^ 
le  Seigneur  de  gloire  ,  s'apparut  à 
luy  premièrement.  De  forte  que 
telle  ayant  efté  fa  conuerfation  pre- 
cedente^il  nepouuoit  pas  fe  vanter 
qu'il  euft  preuenu  Dieu  par  fes  me- 
ritesAouis  qu  il  l'alla  prendre  dans  le 
fein  mefme  de  l'idolâtrie  &  de  la 
(uperftition.  Et  afin  que  l'on  ne  EtUy^Mt: 
pcnfaft  pas  que  Dieu  vouluft  affec-  ^'''  t  î^* 

r  r  ^   .  ^  •        1-  pays  o*<i^' 

ter  la  connoiflance  particulière- ««^^  ^*»^«- 
ment  au  heu  ou  il  luy  apparoilioit,  viem  en  u 
il  luy  commanda  de  s'en  retirer  in-  ITmlnjirZ 
continent,en  difant:  Sors  du  pays*''*^-^ 
de  ta  naiflfance ,  &  d'entre  ceux  de 
ton  parentage,pour  t'en  venir  dans 
la  terre  laquelle  ie  te  monftreray. 
Et  alors  il  fortit  du  pays  de  Caldée,  X^;  %, 
&  s'en  vint  demeurer  loin  delà^  en  ^î'^  ^'ï^'*^^ 

'\\  '  r  des  Cbal^ 

vne  Ville  quiic  nomme  Carran,  ou  déen$,éh^' 
Carres ,  dans  cette  autre  partie  de  f*n.  Mtde 
ia  Mefopotamie  ,  quon  a^^dk%;^% 
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ZLjfZ  PaddanAram.  Cependant .  pouf 
encene  ter   monftrei'  Quc  c'cftoit  la  pcifjnrie 

ve,  en  la  fiai     i.t         i         ^  i  r     -       ^      r 

h  nminte^    d'Abraham  qu'il  gratihoit  de  ion 

ITùtn!"'    alliance ,  &  non  pas  le  lieu  dont  il 

luy  promettoit  la  pcflèlïîon ,  il  le 

retint  à  Carres  vnafles  long  temps^ 

de  forte  que  ce  ne  fut  finon  après 

le  dccés  de  Tharé  fon  pere^  qui 

yeftoit  venu  auec  luy  ,  &  qui  y 

mourut ,  qu'il  le  tranfporta  de  là 

dans  cette  terre  dans  laquelle  vous 

"X^'îli  V«v  l^^bités  maintenant.    Mais  ce  qui 

donnât  /r«.  f^it  eucorc  voir  cela  plus  à  clair, 

am héritage  i    -t   i>       *^  / 

eniceiie.non  c  clt  quc  quaiid  il  1  cut  amcuc  en 
pcutafficir-e  Canaan,  il  ne  luy  en  donna  pas  la 
pcd  ,  corn,  nioindre  partie  en  herita^c.de  for- 
etifi  trlmh  tc  Qu'il  Hy  pofTcda  laiBais  en  pro- 

de    Uhy  />      1  /T/     J^    r 

dcnneren  pix  iculement  alics  d  clpacc  pour  y 
^'/W^Lr  affeoir  la  plante  du  pied  ;  &fecon- 

7^!k'  tv/  ^^^^  ^^  ^^'y  promettre  de  luy  en  do- 

»:eufîmnt  ner  la  poUtiTionjCn  ce  qu  il  la  don- 

roit  a  la  poiterite  après  luy.    Ce 

qui  eftoit  différer  (es   efperances 

bien 
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Ibien  loin,parce  qu  il  n  auoit  point 
encore  alors  d'enfans.    Tellement 
que  cette  terre  ,  laquelle  vous  elti^ 
mes  fainâ:e,demeura  tout  ce  temps 
làenlapuiffance  des  Idolâtres,  & 
n'eftoit  en  efFed:  qu Vn  pèlerinage  ^ 
&vn  pays  eftrange  ,  tant  pour  le 
vray  feruitcur^que  pour  le  vray  fer- 
uice  de  Dieu.    Et  il  y  a  bien  plus 
encore.    Car  s  il  en  euft  donné  la  ^^^^fL^ 
poflefïîon  à  fes  enfans  iflus  pro-  i^(^«^^^r- 
chainement  de  luy ,on  euft  peu  dire  fz  (emfnîc 
en  quelque  forte  que  c'eftoit  luy  enuryTef^ 
quilapoffedoitrparce  que  nos  en-  ^^fljë^li^ 
fans  font  réputés  partie  de  nous  ^cnî^éttat- 
meliTies.    Mais  pour  luy  ofter  To-  ^Zli^tinZe 
pinion  qu'il  en  dcuft  ainiî  arriuer,  *"**'  ^^' 
&  afin  qu  en  exerçant  fa  foy,il  luy 
apprift  quand  &  quand  que  lefpe- 
rance  de  fa  felicité^ny  de  celle  de 
fes  enfans  y  n  eftoit  pas  attachée  à 
cette  terre  ,  &  qu'il   la  leur  falloit 
'chercher ailleurs ^  Dieu  layant  a- 

T 
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"^         mené  en  Canaan^il  luy  parla  en  ce^* 
termes.    Quant  à  cette  pofteritc 
laquelle  ie  te  promets  ,  &  qvie  ie  te 
donneray  efte6tiuement ,  ne  f  at- 
ten  pas  que  ie  la  mette  fi  pronte-- 
ment  dans  la  iouiflance  de  ce  pays* 
Il  faut  auant  que  d'en  venir  là, 
qu  elle  pafle  par  beaucoup  d'épreu-^ 
nés.    Car  de  ce  lieu  icy  mefme,  le- 
quel ie  te  promets,elle  fera ,  dés  a- 
uant  que  d'en  eftre  la  maiftrefTe, 
tranfportce  en  terre  eftrange ,  où 
ellefejourncra  comme  foraine  ,  &c 
oùleshabitans  du  lieuTajOTeruiront 
&lamalrraittcrontfi  longtemps, 
^  r        quelle  ne  fortira  delà  que  d'icy  à 
Maii'h  iu'  quatre  cens  ans.    Neantmoins,  a- 
tien,  À  u^  nn  que  ceux  a  qui  mes  promeiies 
tont'ZZ  ^^^^ adreffées ,  n en  foupc^onnent 
éiitDuu:é>  paslaverité.&que  perfonne  ne  s'i- 

apresieUfli   t  •'J.l 

fonircnt.é  mamne  que  ie  trop  lon^  delay  de 

tneferuiront  t  •  •  i  i 

t  née  littu   Icur  exccution,  vienne  de  quelque 
défaut  de  puiflance^afin  que  la  trop 
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ongue  fouffrace  des  vns  ne  les  faile 
fuccomber^&queles  autres  ^  pour 
demeurer  impunis,  ne  triomphent 
pas  de  mon  indulgence  :  bref , afin 
de  faire  parpiflrela  conftançe  de 
mes  alïecâions  enuers  toy,  quand 
ce  temps  prefix  fera  paflé^ie  iuge- 
ray ,  dit  le  Seigneur  ^  la  nation  à  la 
quelle  tes  enfans  auront  ferui ,  & 
feray  tomber  fur  elle  d'epouuan^ 
tables  vengeances.    Et  après  ces 
choies  laites  enfans  fortiront   de 
captiuité^  &  alors  ils  me  feruiront 
^n  ce  lieu  icy  ,  félon  les  loix  &les 
conftitutions  que  ie  leur  en  auray 
données.  Tellement  que  ça  efté 
Dieu  qui  a  preuenu  nos  pères  par  la 
grâce  de  fes  alhances  &  de  fes  dc- 
liurances  en  toutes  faconSj&quia 
fan^tifié  ce  lieu  par  reftabliffement 
defesloix,  impur  qu  il  ettoit  aupà- 
rauant,  &  fouillé  comme  les  au^ 
très.    Biçq. cil vray que noftre' na-,  i>lliJy'd,„ 

-  T  z     '^ 
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9AjMj^^,.  tionavnttes-grand  auanraec  cïi 
if/ïon,é^h  la  Circonciuon  ,  par  ce  que  c'eft 
evg  nh^  h  vn  leau  ii  exprès  des  promelles  de 
iT'ci^m'i  Dieu ,  que  l'Ecriture  ne  fait  point 
0u  h^,tiittf:  jç  difiiculté  de  la  nommer  du  tiltre 

tue  tûur  ,  ^ 

1  ^4u^;î^*».  mefme  d^Alliance.  Et  c'eft  par  cet-* 
ftiaccbjes  te  marque  extérieure  du  Traittc 

nous  a  voulu  diftingucr  d  auec  lejj 
autres  Nations.  Or  ie  le  dis  félon 
que  ie  le  crois ,  afin  qu'aucun  n© 
penfe  que  ie  faile  moins  de  cas  que 
ie  ne  dois  des  priuileges  dont  Dieu 
nous  a  honorés  par  delfus  les  au- 
tres. Mais  neantmoins  ,  parce 
qu'il  faut  donner  à  chafque  chofc 
fon  rane.&r  rdlimcr  félon  fa  iuftc 
valèur^ie  vous  diray  que  la  Cir  con^ 
cifion  n'eft  venue  que  long  temps 
après  les  promeflTes  faites  à  Abra- 
h^m^&c  que  ce  n  a  elle  quvne  fuite 
âc$  grâces  dont  Dieu  l'auoit  desja 
j>reuenu  ^aiiâi  qu  il  s  en  f  ull  moftrc 
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3lgnc.  Car  ce  fut  long  temps  de- 
puis fa  première  vocation  qu  il  la 
luy  donna.  Encore  la  façon  de  la- 
quelle il  Tinditua  monftroit-elle 
manifeftcment ,  que  comme  il  a-- 
uoit  preuenu  ce  Patriarche  parfes 
bienfaits^il en  vfoit  de  ^a  iiefmc  fa- 
çon cnuers  fa  race.  Car  ayantainfi 
engendré  Ifaac,comme  Dieu  le  luy 
auoit  promis,il  le  circoncit  par  fon 
commandement  au  huitième 
iour  après  fa  naifl'ance,  qui  eA  vnc 
aage  en  laquelle  tant  s'en  faut  que 
les  hommes  puiflent  rien  mériter 
de  luy  par  leurs  bonnes  adlions^que 
mefmesilsncle  connoiflent  point 
encore.  Et  de  mefmes  Ifaac  en- 
gendra lacob  ,  qu'il  circoncit  au 
mefmc  temps ,  comme  fit  aufli  la- 
cob les  douze  Patriarches.  Or  ne  ^"f  ?• . 
faut  il  pas  penfer  que  les  fautes  de- '*''''*^' 
nos  percs ,  lelqueis  nous  (ont  rap-  •//  xi^.rene 
portées  dans  la  Parole  de  Dieu  ,  y ,/ 

T    ) 
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jf'feuT/cït  ayent  efté  marquées  pour  vnefler- 

uec  luy.  trilîiire  éternelle  de  leur  mémoire, 
Si  leS.  Efpritnauoit  point  eu  d'au- 
tre deflein  ,  il  en  auroit  effacé  les. 
traces ,  &  enfeuely  le  fouuenir  fous 
Vnfîlence  eterneK  IVIaisila  vou- 
lu faire  voir  quelle  eftla  nature  de 
lliomme ,  afin  de  rabbatrefa  pre- 
fomption.  Jl  a  voulu  qu'on  ob- 
feruaft  combien  peu  reconnoiffan^ 
ils  ont  efté  de  fes  grâces,  afin  que  la 
gloire  de  les  leur  auoir  communi- 
quées en  demeurait  toute  entières 
fa  libéralité.  Enfin  ,  comme  on 
marque  dans  la  mer^auec  des  bali- 
fes  &  des  tonneaux ,  les  endroits  ou 
quelques  nauires  ont  fait  naufragcy 
afin  que  ceux  qui  nauigeront  après 
en  ces  endroits  là  fe  donnent  garde 
d  y  venir  heurter^Dieu  a  voulu  ad- 
uertir  la  pofterité  de  nos  anceftres 
de  ne  fe  laiiïer  pas  aller  aux  pafïion.ç 
dont  ils  ont  elle  tranfportés»     Et 
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c'eftpourquoyie  ne  craindray  pas 
de  vous  rameiiteuoir  ce  qui  ell:  ar^ 
riué  à  ces  Patriarclies^afin  que  vous 
en  tiriésvne  leçon  pour  vous  dans 
les    conion6tures    de  ce   temps* 
N  ayant  donc  peu  fupporterréclat 
des  auancages  que  des  fonges  cn-r 
uoyés  des  cieux  auoycnt  promiî^a 
Iofeph,&  ialoux  de  PafFcélion  par- 
ticulière que  leur  pcre  auoit  pour; 
luy  5  lenuie,  qui  eft  vne  paîïîoa 
cruelle  ^  les  aueugla  iufques  à  ce 
points  qu^apres  d'autres  fanglantes 
confpirations  contre  luy,  enfin  ils 
fe  refolurent  à  le  vendre,  pour  eftrc^ 
tranfporté  comme  vn  miferablc 
cfciauc  en  Egypte ,  ainfi  ou  aulïî  il 
le  fut.  .Mais  Dieu,  dont  la  bonté 
enuers  les  fiens  cil  inuariable  ,  &: 
dont  la  fagefle  &  lapuiiTance  fe  fcrt 
des  palTions  mefmes  des  hommes, 
&  des  crimes  les  plus  atroces,  pojit 
l'exécution  de  fcs  confeils.accoxn- 
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pagna  toujours  tellement  lofepîi^ 
&luy  donna  tant  de  témoignages 
de  fa  faueur  ,  qu'il  rendit  lefuccés 
de  cette  perfecution  admirable* 
§^H  ledeu  Car  premièrement  il  le  deliura  àô 

wa  dit  teu^  p  -11' 

ufje^  t/îbH-  toutes  les  tribulations;  puis  apîfes, 
^'Zn^  Tadmirationen  laquelle  on  eut  fa 
gr^ee  /^>  fapience,&lcs  diuines  connoiflan- 
Thnraon  CCS  que  1  Elprit  de  Dieu  luy  don- 
te'^^Hi  ï'fZ'  noit^luy  acquirent  tant  de  grâce  & 
biitG.uue^  de  crédit  enuers  Pharao  Roy  d'E^ 

nêUf  fur  E'  J 

gfPte,é^/ur  eypte^  quilleftablit  Gouuerneur* 

toute /4pjal   ^"^  ^  ^.,  ,  /-  .  ^' 

]o  n.  auec  vne  Intendance  louueraine  & 

indépendante  d  autre  que  de  luy^ 
tant  fur  toute  l'Egypte^quoy  qu  el- 
le fuft  de  grande  eftenduë ,  que  fur 
toute  fa  Maifon.  Et  ie  vous  laifle 
à  rechercher  le  rapport  que  cette 
hiftoire  peut  auoir  auec  ce  qui  con^ 
cerne  le  Ghrift, auquel ,  commet 
leur  Vérité  ,  toutes  les  anciejfinesr 
vcrf  it.   fleures  tendent.  le  ne  m'arrefteray 

i.He  f^m»ne  pas  non  plus  a  vous  raire  icy  re-^ 
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hiarquer  dans  la  fuite  de  cette  hi-  llTEfp!y 
ftoire,  que  leftabliflement  de  Io~  '''  ^  ^^ 
leph  en  cette  grande  dienite ,  rut  la  &  £ra,^de 
cauie  du  lalut  de  ceux  melmes  qui  uiumém 
lauoyent  vendu,  &:que  cela  peut  ^JTJ'^? 
bien  auoir  fîgnifié  que  ceux  à  qui  il  «^'>»'  ^'*«* 
deuoit  arriuer  de  mal-traitter  Je 
Chrift^ne  peuuent  auoir  de  rédem- 
ption qu'en  fonNom  ,  &  dans  la 
puiiîance  que  le  Souuerain  de  tout 
iVniuers  luy  a  donnée.  le  vous  di- 
ray  feulement ,  qu'à  Iheure  qu'il 
fembloit   que  les   Patriarches  fe 
deuflent  habituer  en  ce  lieu  icy. 
Dieu  par  fa  Prouidence  les  en  éloi- 
gna, pour  donner  entrée  &  ouuer-. 
ture  à  Taccompliflement  de  fcs  ora- 
cles.   Car  il  vint  vne  grande  &  ri-- 
goureufe  famine  fur  toute  l'Egyp- 
te  &  fur  la  terre  de  Canaan ,  qui  en 
mit  les  habitans  dans  vne  deftrefle 
inimaginable.  Et  nos  pères ,  c'eft  à 
dire  la  famille  de  lacob;^  n'en  fu- 
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rcnt  pas  exempts  y  parce  que  non 

vcrf  u    P^^^  4^^  les  autres  ils  n'y  trouùoyêt 

3i^atsfua»d  du  tout  pQint  de  viures.  Or  fçaués 

Jacoh  eut  \A  -  n     - 

tftjqu'iiyayo}às  que  imltoirè  nous  raconte 

•n-E^pte  \i^^  loleph  ayant  tait  pour  le  Roy 

y^^'^'^^p'  des  prouifîons  immenfes  de  blé 

»»y  ftrtst   pendant  lept  ^nnecs  de  ter tiiite  ^  il 

auoit  ouuert  fes  grenidrs  ^bi  mis  fes 

blés  en  vente pendârla  famine.  la- 

cob  donc  ay  at  entêdu  qu  il  y  auoit 

des  blés  en  Egypte ,  &  que  chacun 

en  pouuoit  aupir  pour  fon  argent, 

il  y  enuoya  nos  peres^à  la  refefue  de 

Benjamin  pour  Ja  première  fois. 

^t^ku7elon  ^^^^  ayant  efté  obligé  d  y  renuoyer 

àe  fois  /^-vne  féconde,  il  mit  Benjamin  en  la 

fe^hfut  fe  '       \       r  r 

cogneu  par  compagnic  dc^  tes  autres  entans, 

7«/-^^wJlS  tellement  que  Simeony  ayantelte 

^d^têJ^*^!^^  retenu^  tous  les  enfans  de  lacob  iè 

p^mm.     trouuercnt  enfemble  en  Egypte  en 

ce  fécond  voyage  là.  lufques  là  lo- 

feph  n*auoit  point  efté  connu  par 

fes  frerest  ce  qu'il  ne  faut  pas  penfèr 
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'^uifoitarriué  fortuitement.  Q^ll 
îjue  noftre  nation  deuoit  mécoiïT 
noiftre  long-temps  fon  Libéra- 
teur. Mais  alors  lofeph  fe  fit  con- 
noiftre  à  fes  frères  3  quife  repenti- 
rent de  leur  faute  ;  comme  le  Libé- 
rateur de  noftre  nation  fe  reuelera 
quelque  iour  efficacement  àelle^dc 
forte  qu'elle  contemplera,  quand  i{ 
luy  donnera  rcpentancc  ,  ccluy  là 
me  qu'elle  a  perce.  Et  comme 
toute  la  race  de  lofeph  fut  alors 
connue  à  Pliarao ,  qui  leur  donna 
toutes  fortes  de  prennes  d'affeâion 
à  caufe  de  luy  ,  tout  ifrael  fera  re- 
connu &  aduoiié  de  Dieu  quand 
fon  Libérateur  laûra  çonuerti ,  & 
xeceux^  de  luy  en  fa  confîderation 
toutes  fortes  de  bien-faits  pour 
témoignage  de  fa  Grâce.  Mais  ie 
laifTe  là  les  autres  inftrucStions  de 
cefte  nature ,  que  Thiftoire  vous 
peut  fot?rnir^ur  continuer  à  vous 
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reprefenter  ce  qui  eft  du   deifcin 

de  cette    mienne   dcienfe    Afia 

Admc  lo-  doriques  de  donner  commence- 

^^mJT'u  nient  à  Texecution  de  cet  oracle 

^chion^ite,  Q^i  auoit  prédit  la  fcrnitudc  de 

©•  tout  [on     il 

pa^em^g,,   HOs  percs  en  pays  eltrancie  par  vn 

jtftttntt  é>  iong  tempSj&  pour  monltrer  que 

^^Mcn  j).ç^  n  auoit  pomt  encore  affefté 

de  fainteté  particulière  à  aucun 

lieu  de  la  terre  ^  il  mit  au  cœur  de 

lofephdenuoyer  quérir  lacob  fon 

pere,&  auec  luy  tout  fon  parenta- 

ge^qui  montoit  feulement  alors  au 

nombre  de  feptante  ou  feprante 

cinq  perfonncs.    Ce  qui  irionltrc 

.  bien  que fî  ncftrc  nation  eft  deue- 

ïiuë  puiflate  quelque  peu  de  temps 

apres,<^a  eftéparvnelingulicrebe- 

îiedi6tion   de   la   Prouidence  de 

Dicu,veuque  fes  commencemens 

ont  eftcfîpetis&fî  côtemptiblcs. 

u$t^h  à^x^t  Ainfî  lacob  fortit  de  la  terre  de 

^^"^^^'Jj^Canaanrauant  que  des'y  ^ftreha^ 
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bitué,  &defcenditenEgyptcoûiI  "^Zs^;^ 
mourut  5  Se  puis  après  nos  pères, 
chacun  en  fou  temps ,  fans  qu'au- 
cun d'eux  ait  veu  l'exécution  des 
promefiTcs  que  Dieu  auoit  faites  à 
Abraham.  Bien  eft  vray  que  non    fc  t^; 
feulement  ils  en  conferuoyent  la  ^Tt^ 
mémoire,  majs  mefmes  qu'ils  l'a^  f^<'rtextnsL 
uoycnt  merueilieufementa  cœur,  ^uy^ichte 
Car  l'hiftoire  fainte  nous  apprend  af*eii  acheté 
que  lofeph  auoit  expreflement  re-  ^.^'^/r.  %'s 
commandé,  que  lors  que  le  peuple  j].^,^'//^ 
;j*cn  rcrourneroit  en  Canaan  ,com- 
me  Dieu  le  luy  auoit  promis,  on  y 
cranfportaft  fes  os  pour  les  y  enter- 
rer.   Et  de  fait  ils  furent  emportes 
parMoyfe,  &  enterrés  par  lofué  au 
lieu  appelle  Sichem,  dans  le  fepul- 
crequeîacob  auoit  achètera  prix 
d'argent  des  enfans  d'Emmor  fils 
^^e  Sichem.     Et  vous  fçaués  que 
nos  ancelires  ont  eu  cette  opinion 
des  autres  Patriarches,  que  leurs  os 
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furehtauffitranlportcs  aucc  ceux 
de  lofeph  ,&  qu'ils  furent  enterrés 
les  vns  dans  ce  fepulcre  qui  cÇioit 
en  Siclicm ,  les  autres  dans  ccluy 
qu'Abraham    auoit  acheté  d'E- 
phron^^comme  l'autre  auoit  efté  ac- 
quis par  lacbb  des  enfaîis  d'Em^' 
lîiar;  ce  qui  fait  que  quand  on  veut 
pafler  de  iVn  ou  de  lautre  de  ces 
tombeauXjil  peut  fouuent  arriucr  à 
MaisquaHd  ^^  niemoire  de  s'y  mefprendre.   Or 
fa  ^Çomefe  ^^-^^^  bicn  vrày  quc  quand  le  temps 
l'approchait,  (Je  raccompliflemcnt  de  la  pro- 
x)i^«  auoit  meliequeDieuauoitiureea  Abr-a- 
IZLm ,  '^  ham ,  approcha ,  le  Seigneur  qui  fe 
/.•  peuple    Jifoofoitàlexecuter,  donnaajfTésà 

crut     &fe         ï  ^  .       '  ^ 

f»tiiitphae?t  encedrea  ceux  qui  y  eitoyetatten- 
tirs,  qu'il  en  gardoitla  louuenance. 
Car  il  fit  tellement  croillre  la  fe- 
mence  dlfrael  au  pays  d'Egypte^^: 
la  y  fit  foifonner  U  extraordmairc 
^nêc^que  d  vn  coftéil  paroiflbitbié 
que  c'eiloit  Dieu  qui  la  benilToiti 
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&  que  de  Tautre  il  eftoit  aifé   de 
coniccturer  que  deux  HpuifTantes 
nations^fi  différentes  d'origine,  de 
çoullumes,  &  dcn>œurs  ne  pour - 
royent  pas  long  temps  demeurer 
enfemble.     Neantmoins ,  tandis 
que  la  faueur  du  Prince  fe  partagea  J/\'«'i  't^^ 
également  entre  elles  deux^ou  au-^"^^}^"^'^^^^ 
moins  que  lamenLioiredesferuices^^^^î^^^»^^ 
rendus  par  lofephfut  afles  ^mi^^n-^oim cogne» 
re  en  1  clprit  du  Souueram  pour  y 
conferuer  quelque  bonne  volonté 
cnucrs  ceux  de  fonlignage^les  cho^. 
fes  fe  maintinrent  en  quelque  tran^ 
quillité,  de  forte  quefi  rac<:roij[re- 
mentd'lfracldonnoit  quelque  ia^ 
loufie  aux  Egyptiens^  tant  y  a  que 
l'autorité  des  Rois  empefchoit  que 
les  reffcntimens  n'en  éclattaffenc. 
Mais  cela  ne  dura  iînon  iufqu  au 
temps  qu'enfin  il  fe  leua  vn  autre 
Roy  qui  n'auoit  point  connu  lo- 
fepli^&  quin  âuoit  point  ouï  parler 


r^fo. 
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?f*  '^r>.  ^e  fon  hiftoire  ny  de  fes  feruices.  Et 
de  mfe  €71-  alors  leiperance  de  l'exécution  de 
m^r7  \<t.  la Promefre3&  delà  pofleflion  de  la 
'^rmZfnn  terre  de  Canaan,  fembla  non  tant 
Pa/J^^i  ^i^^^'^^  pour  vn  long-temps,  que 
te  expofer  à  perduë  tout  à  fait ,  &  abfolumenc 
leurtenfam.  clteintc.  Car  ce  Koy  la,  qui  crai- 
fî%mru  gnoit  qu'en  fin  cette  grande  mul- 
titude dé  peuple  n  inondait  fort 
pay s,&  n'en  expulfaftjOu  au  moins 
n'y  alTeruift  les  anciens  &  naturels 
liabitans,  vfade  diuerfes  fortes  de 
rufcs  contre  noftre  nation  ^  tant 
pourluy  rabaiffer  le  courage  ,  que 
pour  en  diminuer  le  nombre.  Cat 
entre  les  autres  traitemens  rigou- 
reux &  tyranniques  qu  il  fit  fentir 
ànos  pères, il  ordonna  quelonfift 
mourir  tous  leurs  enfans  mafles  en 
naiffant,  &  les  contraignit  ainfi  de 
les  expofer  eux  mefmes  à  toutes 
fortes  de  dangers  dans  des  lieux 
inhabités  ^  afin  qu'ils  ne  tombaf- 

fent 


(eri^  ^en* 
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fent  pas  entre  les  mains  de  fes  fatel- 
lites.    Car  ils  en  metroy  ent  à  mort 
tout  autant  qu'ils  en  pouuoyent 
rencontrer^afin  d'en  fau'e  perdrcla 
race.  Neantmoins,  Dieu  retenant  ^''='^;^^-\ 
inuariablement    le  delTein    d^ac-^'^'^^  «^t^ 
complir  ce  quil    auoit   promis,'?'-*»  ^«^'«- 
&  toutes  les  finèfles  &  les  violences  ^lu'é^fut 
des  hommes  n'eftant  pas  capables  ''''"''^'  ^'7* 

r  r  fTiots   en  la, 

de  l'en  empefcher,  il  en  entretint  '""'/'^'^  ^^ 
toujours  leiperancc  par  des 
moyens  miraculeux^fi  les  hommes 
y  euflent  elle  afles  attentifs  pour 
les  reconnoiftre.  Et  en  ce  temps  là 
mefme^au  plus  fort  de  cette  perfe- 
cution^lanaiflance  &  la  conferua- 
tion  de  Moyfe  en  fournit  vn  ex- 
emple fîngulierement  mémorable» 
Car  premièrement  il  vintaumon- 
<le  auec  tant  de  grâce  &  de  majeflé 
furie  vifage,  quilfembloit  quil  y 
cuit  en  la  beauté  de  cet  enfant 
quelque  chofe  de    diuin.     C*elt 

V 
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'  "^        pourquoy  outre  la  tendrefTe    des 
affections  naturelles  defonpcre& 
de  fa  mère,  qui  les  obligeoyent  aie 
conferuer  ,  ils  furent  encore  inci- 
tés par  l'admiration  de  fa  beautc^à 
tenter  pour  cela  toutes  fortes  de 
moyens^  &  le  gardèrent  trois  mois 
,  entiers  en  leur  maifon,  le  cachant 
le  mieux  qu'ils  pouuoyent  ,  &c  le 
fouftrayant  à  Tinquifition  des  fa- 
vcrf.^i»    tellites.    Mais  enfin  ,  n'eftant  plus 

Ims  quand         rr\  \       \     ^      \  1  -1        • 

iifutexpcfé  poiiible  de  le  leur  celer  ,  ils  aune- 

^  l'abandon  ■*■  .  <  «  r^ 

Mlle  de  rent  mieux  le  mettre  dans  vn  cor- 
forTJ'!&7e  ftetfait  deioncs ,  &  calfeutré  auec 
nourrit  pour  J^  la  poix  &du  bitume.&l'expofer 

Joy  ,  comme      ,     ^\-  ^  -^  T 

/mfih.  ainli  entre  les  roieaux  qui  eltoy ent 
fur  les  bords  de  la  riuiere  du  Nil, 
que  de  le  voir  périr  miferablcment 
entre  leurs  bras  par  rinhumanité  de 
ces  barbares.  Orfçauésvou^com- 
ment  il  fut  emporté  de  là  par  le 
commandement  de  la  fille  de  Pha  * 
rao,  &  commet  elle  le  fit  nourrir  en 
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la  maifbn  mefme  dont  il  eftoit  ilfu, 
&  des  mamelles  de  fa  mere^iufques 
à  ce  queftant  deuenii  grand  ,  & 
ayant  efté  amené  à  cette  Princefle 
dans  la  cour  de  Pharao^elle  l'adop- 
ta pour  fon  fils ,  &  le  fit  éleuer  auec 
toute  forte  de  diligence.    Car  en-  w"/^J' 
core  quefonincomparabV  modef-/*^"'^''''^^^ 
tie  1  ait  empelcne  de  n  ^us  rappor-  peneedesE. 
ter  les  loms  que  i  on  auoit  pris  pour  1/L,  puij^^ 
fon  éducation,  afin  de  le  rendre S^^^''*^*'* 
digne  des  charges  &  des  honneurs 
aufquels  cette  haute  adoption  lap^ 
pelloit^nous  tenons  pourtant  pouf 
certain  qu'il  fut  efleué  &  inftruit  en 
toute  la  fapience  des  Egyptiens, qui 
cftoycnt  en  ces  premiers  temps  en 
grande  réputation  de  fçauoir ,  & 
que  les  Grecs  mefmes  ont  tenus  de- 
puis pour  les  pères  de  la  Philofo- 
phie.  Eneffeâ:,bienqueMoyfeen 
fes  Efcrits  n'ait  point  eu  d'autre 
deifein  que  de  raconter  la  naiffance 

V    i      ^ 
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de  l'Eglife^  &  1  eftabliflement  de  îa 
Religion  &c  de  la  République  dlf- 
rael,  il  les  a  pourtant  parfemés  de 
quantité  de  beaux  endroits  ^  ou  il 
paroift  quileftoit  fçauant  en  Af~ 
tronomie.  Et  quant  à  fes  Loix^ou- 
tre  les  trai£ts  de  Médecine  qui  fe 
rencontrent  c^a  &  là ,  &  qui  nionC- 
trentqu  ileftoitfort  entendu  dans 
'  leschofes  de  laNature^s 'il  n'en  fal- 
loit  point  rapporter  lorigine  à  vne 
plus  haute  &  plus  diuine  inftruc- 
tioHjl'on  pourroit  dire  que  c'eftvil 
trefor  inepuifable  de  Politique  & 
de  Morale.  Mais  il  a  bien  eu  vn 
autre  docteur  que  les  Egyptiens, 
qui  non  feulement  Ta  preferué  des 
erreurs  &  des  vaines  fpeculations 
qu'ils  auoyent  meflées  parmy  leurs 
bonnes  connoiflances  ^  mais  qui 
dés  qu'il  eiloit  encore  entr  eux  le 
rendoit  plus  puiffant  en  paroles^^: 
plus  propre  aux  grandes  èc  illuftres 
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adions,  que  ne  porte  la  mefurc  de 
l'eloquenoe  &  de  la  vertu  ordinaire    ^  ^^    , 
de  leforit  de  Thomme.     Et  cela  a  Mauqu^ni 

len  paru  par  1  expérience.      Car  ^»«^^^  ^^ 
c'eft  l'ordinaire  des  hommes  de  le  ]uufZlZ 
méconnoiilre  en  leur  fortune.&de  f^^^^^'-^H 
prererer  les  grandeurs  du  monde^M^/^^^^- 
&  réclat  des  Cours  des  Rois^à  tou--  t^\. 
tes  autres  confîderations ,  quelles 
qu  elles  puifTent  eftre.     Et  la  baf>- 
fefTe  delà  condition  dans  laquelle 
eftoitle  peuple  dlfrael  alors  ,  euft 
bien  peu  induire  vn  autre  que  ce 
feruiteur  de  Dieu  ,  après  auoir  efté 
nourri  fort  long  temps  commepe- 
tit  fils  d Vn  grand  Roy ,  à  ne  faire 
pas  fcmblant    de  fe  fouuenir  de 
quel  fangil  eftoit  iflu  ,  dont  en  le 
reconnoiffant  il  ne  pouuoit  retirer 
que  de  lobfcurciflement  &  du  ter-- 
niffcment  pour  fa  gloire.  Et  neant- 
moins  quand  il  fut  venuenTaagé 
'  de  quarante  ans ,  qui  eft  le  temps 

V    ^ 
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auquel  ;,  en  vn  home  de  fa  vigueur^ 
rambicion  des  hauts  emplois  eft 
ordinairement  en  fa  force  ,  il  luy 
monta  au  cœur  d'aller  vifîcer  fes 
frères  les  enfans  dlfrael^&de  s'in- 
corporer tout  de  nouueau  auec  le 
peuple  de  Dieu^fiift-ce  au  péril  d Re- 
lire affligé  auec  luy,  en  renonçant 
à  toutes  fes  efperances.  le  dirois 
outre  cela  5  fî  vos  oreilles  eftoyent 
capables  de  le  fupporter ,  qu  il  a  ef- 
timé  plus  grades  richçffes  Toppro- 
bre  de  Chrift^que  les  trefors  qui  ef- 
toyent en  Egj pte5&  qu  il  a  regardé 
à  la  recompcufè  qu'attendent  ceu}ç 
qui  prefchent  le  Nom  de  lefus. 
Mais  il  eft  plus  expédient  que  ie 
fuiue  Iç  fil  5  tant  de  mon  deffein^ 
^^èiwyltt  que  de  fon  hiftoire.  Retourné  donc 

Vyndei:eux  ^^     Movfc  fut  CUttC  fcS  frcrCS  ,  il 

joit  tort  M  u  nV  eut  pas  cfté  lonç-temps  qu  il  ne 

dffendit.é'    '/  Al  r  A  K\C 

vengea  ce-  donnait  dcs  prclages  dc  cc  qu  ule- 
ir<y,^ieMt  J-pi^^g^^^>il  nexckaft  leurs  efprits 


1 


eatrétge 
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en  l'attente  de  leur  deliurance.  Car  ^'tfCf  ^^- 
s  eftant  rencontré  en  quelque  lieu 


où  vn  Ifraelite&  vn    Égyptien  fe 
querelloyent  5  &  l'Egyptien,  enflé. 
èc  infolent  par  fes  auantages ,  ou- 
trageant iniuftement  llfraelite  qui 
ne  le  pouuoit  défendre  de  luy, 
Moyfe  fe  fentit  touché  de  diuer- 
fes  émotions  en  fon  ame.  Car  pre- 
mièrement le  bon  fang ,  quinefç 
dément  point  en  telles  occaiîons^ 
fe  réueilla  par  Toffenfe  faite  à  celuy 
qu'il  reconnoifloit  eftrc  fon  pa- 
rent. Puis  apres/agcnerofîté  s'ir- 
jrita  par  l'iniuftice  &  par  l'infolen- 
ce  de  celuy  qui  faifoit  l'outrage.  Et 
quand  il  n'y  euft  eu  autre  chofc ,  le 
droit  de   la  nature  rautorifoic  à 
protéger  l'innocence  de  celuy  que 
Ton  oflFenfoit.    Mais  en  fin ,  outre 
tout  cela  5  Dieu  ^  qui  le  deftinoit  à 
eftre le  Libérateur  d'lfraël,luy  in- 
(pira  des  mouuemens  héroïques^ 

V4 
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qui  luy  firent  mettre  la  main  aux 
armes  ^  de  forte  que  pom*  fauuer  la 
vie  à  fon  frère  5  il  lolla  à  l'Egyptien. 
Vcrf.ff.    Parce  donc  qu'il  fentoit  quelque 
cHefes  fn  ciiole  d  extraordmaux  en  la  per- 
te-    mien  Iq^j^^    g^  q^'il  f^^  figuroit  oue  les 
■Di^uieutcie  autrcs Ic  deuoyent  ainii  reconnoi- 
deLur^nce  itrc ,  &  melmesie  comecturer  par 
V2s7ijZ  ^^^^^ aClion^il penfoit que fes frères 
l'enretidifit  çonceurcycnt  dc  là,  que  c'etloit  de 
luy  dont  Dieu  fe  vouloir  leruir 
pour  leur  donner  deliurance.    En 
ciïed:  la  connoiff^nce  qu'ils  de- 
uoyent auoir  de  la  vérité  des  pro- 
meffes  de  Dieu  ,  la  proximité  du 
temps  prefix  pour  leur  accom- 
plifTement,  la  façon  augufte  &  hé- 
roïque de  Moyfe  ,  qui  ne  promet-- 
toit  rien  que  de  grand ,  fa  hardieifc 
a  entreprendre  des  chofesde  cette 
nature  en  vn  temps  difficile  &  pé- 
rilleux quelque  précaution  qu'il  y 
apportait,,  eltoyent  les  confondu-- 
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res  qui  faiiorifoyenc  manifefte- 
ment  cette  efperanee.    Et  néant- 
moins ,  rhift:oire ,  qui  ne  manque 
pas  de  nous  remarquer  les  défauts 
de  nos  anceftres ,  à  celle  fin  que 
nous  nous  o-ardions  de  les  imiter 
en  cela  y  nous  apprend  qu'ils  n  en 
entendirent  rien  du  tout ,  tant  leur 
efpriteftoit  peu  attentif  &  peu  ou-- 
uert  à  la  conllderacion  de  toutes 
ces  occurrences.  Et  ils  en  donne-  ^lUiourfui 
rent  des  le  lendemain  vne  preuue  *lrci!»li!n!re 
indubitable.     Car  Moyfe  eftant  eu^*^^>^rr,, 
lorti  de  la  mailon  pour  aller  a  la  to>ent  é* 
campagne^  il  trouua  deux  llraelites  rnetne  d-^c- 
qui  auoyent  diiferent  entr'eux  /&  '^^^Zs 
qui  des  paroles  eftoyent  desja  ve-  *^*^  A^''^ > 
nus  aux  voyes  de  tait ,  1  vn  d^ux  us  vous 
faifant  paroiftre  en  cette  occafion  ^^^'^ 
beaucoup  dmiufl:ice&  de  violen- 
ce contre  l'autre.  Or  l'inclination 
de  fa  charité  le  portant  à  les  vou- 
loir accorder,  il  s'y  fentoit  incité 


ton 
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\  particulièrement  par  la  cliaro-e  à 
laquelle  il  voyoit  que  Dieu  Tappei- 
loit,  qui  n'eftoitpasde  vanger  les 
Ifraelitesles  vns  desautres^maisde 
\^%  gouuerner  &  de  les  entretenir 
enpaixenti'  nx.    Ceft  pourquoy 
il  y  fit  tous  les  efforts  qui  fe  peu- 
uent  defirer  en  telle  occurrence.  Il 
s'adrefla  donc  à  eux  deux,mais  par- 
ticulièrement à  l'aggrefTeur  qui  a- 
uoitletort5&  leur  ditiHommes  if- 
raelites^vous  elles  proches  de  fang 
entre  vous    ,  &  deués  vous  tenir 
iVn  l'autre  comme  frères.    La  na- 
ture ne  vous  apprend-elle   donc 
point  quelles  affections  vous  deués 
vous  porter  mutuellement ,  &  de 
quelle  équité  vous  deués  vfer  entre 
vous?Pourquoy  premièrement  fai  - 
|:es  vous  tort  F  vn  à  l'autre,  &  pour- 
quoy encore  celuy  de  vous  qui  le 
fait^porte- t-il  fon  iniuft  ice  iufques 
UAh^cdw^  ^^x  violences  de  la  mainîMaisfpn 
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exliortation  fut  inutilcjS^  ce  qu'il  ^^■''  (^'>'^ 
ne  vouloit  impetrer  d'eux  que  par  prochain  je 
la  lultice  de  la  chole,&  par  lacon-  janu^mt'^ 
fideration  de  leur  confanguinité,ils  "jf'^"^^ 
s'imaginèrent  qu'il  le  leur  ordon-  /«''»^«^« 
noit  auec  enipire,&  qu'il  vouloit  af- 
feâier  quelque  tyrannique  &  vio- 
lente domination  fur  eux.    Car  ce- 
luy  qui  faifoit  tort  à  fon  compag- 
nonjlerepoiifïaauec  infolence,  & 
luy  parla  en  cette  fac^on.  Ceft  bien 
affés  que  ceux  à  qui  nous  fommes 
afliijettis  nous  gourmandent ,  fans 
que  d'autres  viennent  encore  nous 
traitter  fî  i  mperieufement.Di  moy, 
pourquoy  te  mefles  tu  de  noftre 
querelle,  &  quel  intereft  eft-ce  que 
tu  y  prens  ?  Ou  fi  tu  n'y  as  point 
d'intereft ,  quieft  ce  qui  t'a  eftabli 
Prince  &c  luge  fur  nous,  pour  vou- 
loir prendre  connoilfance  de  nos 
differens ,  &  les  décider  auec  vne 
autorité  de  Monarque?En  effed  tu 


tUifi 
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entreprens  des  chofes  qui  ii'appaf ^ 
tiennent  qu'aux  Souuerains.  Car 
qui  d'entre  les  particuliers  a  le  droit 
de  vie  &:  de  mort  fur  Ton  compa- 
ZTt^ltu  gnon?  Meveustu  doncaulTi  tuer, 
tuer  ainCt  coiTime  tu  fis  liiet  l'Egyptien  ?  Et 

qttetH  tuai  ^  ■     r  -         P  r  r 

hier  VEgyp.  penks  tu  auoiriaitcelalilecrette-- 
ment  qu'il  ne  foit  point  venu  à  la 
connoilTance  des  hommes?  Ainfi, 
aulieudereconnoiilre  le  temps  de 
leur  vifîcation ,  ils  reietterent  le 
Libérateur  que  Dieu  leur  auoit  def- 
tiné  y  iufques  à  le  mettre  en  eP  a  :  de 
courir  rifque  de  la  vie.  Car  encore 
que  cela  nous  foit  rapporté  comme 
cjftant  la  parole  d Vn  des  Ifraelites 
feulementjfieltceque  l'Ecriture  a 
voulu  que  nous  en  recueillilïions 
quelle  eftoit  la  difpofîtion  de  YcÇ-- 
prit  d'eux  tous^&  que  tant  s  en  faut 
qu'ils  côtribuafTent  quelque  choie 
à  leur  libération  ,  ils  efloyent  ou 
pour   faire  mal  eux  mefmes  ou 
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pour  procurer  quelque  mauuais 
traitttment  à  ceîuy  dans  la  main  de 
qui  Dieu auoitmisleur  deliurance.        ,    , 

K       r  •  rr  ver  f.  19. 

Ce  que  Moyie  reconnoiilant ,  &  Aionc  mo^ 

,1  r  ^<f  s'enfuit 

voyant qu lis auoyent  eux  melmes  pêuteenep^ 
diuulgucTonaaionAque  lachofe  %'„fJZ 
eftoit  venue  à  la  connoiflance  de  ^*  '^""'^  •'f 
rnarao^  qui  a  cette  occalioncher-  n  engendrée 
choit  de  le  faire  mourir  3  il  s'enfuit  '*^    ' 
d'Egypte  fur  ce  propos ,  &  fe  retira 
au  pays  de  Madian  ,  portant  auec 
luylesefperancesd'Ifrael  dans  vne 
région  qui  nauoit    aucune  part 
dans  les  alliances  de  Dieu  3  hy  dans     * 
lafandtificationqui  les  accoHipa- 
gne.  Etquipluseft^iln'y  fejourna 
pas  pour  vn  peu  de  temps^  mais  il  y 
prit  vne  femmej&  y  engendra  deux 
enfans^  pour  faire  voir  que  Dieu 
peut  conferuer  &  bénir  fes  ferui- 
teurs  5  &  garder  fon  alliance  auec 
€ux,en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils 
fe  rencontrent.  L'Ecriture  ne  nous  Bt^ûJZte 


Ch.  7'  3^8         ParciphrafeJurlesjiBes 
T  7^T^  ^^^  point  precifément  quel  temps 
s'apparut  à  il  pajflfa  dans  ce  defert  :  mais  noiiaS 

Inyandejen       A  •       1     1   •       L 1  m     n 

«r^  /^ /wtf».  tenons  pour  m  du  bi  ta  Die  ^  auUielt 
^ni%nvne  cc  Li  verité,  qu  il  y  demeura  quarâ- 
/^/»i»^  f  te  ans.  Ce  qui  eftoit  vn  grand 
ion  en  z'»  cmlunient  a  cepeuple,de  vou' dir- 
ferer  fa  deliurance  par  vn  fî  long 
temps5&  quand  &  quand  vne  gran- 
de épreuue  de  la  foy  &  de  la  patien- 
ce de  ce  feruiteur  de  Dieu^qui  de  la 
Gourdes  grands  Rois,  &  des  hon- 
neurs dont  il  eftoit  décheu ,  fe 
voyoit  réduit  à  vne  fi  trifte  habita- 
tion, &  à  vne  condition  lî  mefprifa  - 
ble.  Car  il  eftoit  berger  du  trou- 
peau de  Ton  beaupere,&  le  condui-- 
foit  de^a  delà  dans  les  landes  & 
dans  les  forefts.  Mais  quand  ces 
quarante  ans  furent  accomplis, 
Dieu  luy  monftra  que  la  baiTefle  de 
la  condition  de  fes  feruiteurs  n  em- 
~  pefche  pas  qu^il  ne  fe  fouuienne 
d'eux ,  &  qu'il  les  peut  tirer  dû  mi^ 
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lieu  de  la  folitude  ^  ôc  mefmes  des 
bras  de  la  mort ,  pour  les  rendre 
des  inftrumes  efficaces  de  (a  gloire^ 
&  du  falut  de  fes  enfans.  Car 
r  Ange  de  (on  grand  Confeil^  celuy 
qui  deuoitreueler  toute  fa  volonté 
aux  hommes,  &c  qui  des  lors  dans 
fès  apparitions  vifîbles ,  &  dans  les 
chofes  qu'il  faifoit  pour  la  deli- 
urance  de  nos  pères ,  donnoit  des 
augures  certains  de  ce  qu'il  deuoic 
exécuter  en  ces  derniers  temps 
pournoftre  falut  eternel^lny  appa- 
rut dans  le  defcrt  où  eft  affife  la 
montagne  de  Sina^non  pas  en  figu- 
re humaine ,  comme  il  auoit  fait  à 
d'autres  quelques  autres  fois ,  mais 
dans  vn  feu  flamboyant, qui  lem- 
bloit  épris  dansvnbuiflbn,  &quî 
neantmoins  ne  le  confumoit  point 
de  fa  flame.    Lebuilfon  ,  quinef-    vcrf-ji. 

»  '        •        i>      1       n  3Sf  quanti 

toit  quvn  ramas  épais  (\2iih\m.z%  uo^feUvid, 
bas  &  épineux^ôc  qui  d  autant  plus  ^li^'Z  Z 


■Cli.7'  32iO  Paraphràfèfurles  ^éles 
vi/,a»:&  q^'iI  eftoit  plein  &  ferré,plus  eftoit 
proLhottpouT ^ixxicQ^iihXcàzhinzvcic j  eftoit  vu 
Zm/^Z  bel  emblème  de  la  condition  des 
In^JilyfL  Ifraelites  alors,  qui  eftoyent  en  fort 
^dâfeifee^di  ^randnombre à k  vérité,  mais  en 

vneltatmelprilable,  &expoleàIa 
perfecution;  Le  feu  dont  il  paroif- 
ibrtembrafé  reprefentoit  la  perfe-- 
cution  par  laquelle  leurs  ennemis 
tafchoyent  de  les  Gonfumer^car  il 
n  y  a  rien  de  fî  cuifant  ny  de  fî  dou- 
loureux que  le  feu,  ny  de  il  propre 
pour  difïiper  la  confiftanee  des 
chofes.  Ce  que  neantmoins  le 
feu  ne  confumoit  point  le  buiffon^ 
eftoit  vne  reprefentation  de  l'eue- 
Hement  de  tous  les  maux  que  les 
Ifraelites  fouffroyent  delà  part  des 
Egyptiens  ^  qui  ne  pourroyent  la- 
mais  venir  à  bout  du  deflein  qu'ils 
auoyent  formé  d'en  exterminer  la 
race.  Et  ce  que  l'Ange  de  rEternel 
eftoit  là  prefent  aurnxlieudu  feu^ 

pour 
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pour  conferuer  le  buiffon  ^  c'eftoit 
vn  enleignement  que  noftre  Sei- 
glieur  afliftoit  les  Ifraelites  de  fa 
prefence  en  la  (oufFrance  de  leurs 
maux  ,  &  les  protegeoit  contre  les 
complots  de  leurs  aduerfaires.  Ec 
dautant  que  quelques  défauts  qui 
fuffent  en  nos  anceftresjils  eftoyent 
pourtant  le  peuple  de  Dieu ,  &  par 
confequent  le  type  de  fon  Eglifè, 
dans  lequel  il  reprefentoit  quelle 
deuoiteftre  fa  condition  5  particu- 
lièrement en  ces  derniers  temps^ 
ceux  qui  s'oppofent  à  fon  eftabliffe- 
ment ,  peuuent  bien  recueillir  de 
là  quel  doit  eftre  le  fuccés  de  leurs 
cntreprifes.  Or  encore  que  toutes 
ces  chofes  ne  fulTent  pas  alors  fi 
tdiftinitement  connues  quelles 
'■'  peuuent  eftre  maintenant,  fî  eft-ce  f] 
que  Moy fe  voyant  ce  buiflbn  ainft  .^^ 
ardent^y  remarqua  quelque  chofc 
de  miraculeux  &c  de  diuin,  de  fortq  j 


y 
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qu'il  entra  en  admiration  de  la  vî^ 
fîon ,  &  (è  voulut  approcher  pour 
la  contempler  de  plus  prés.    Mais 
comme  il  s'en  approchoitjrEternel, 
qui  eftoit  au  milieu  du  buiflon^Uiy 
en  fit  entendre  fa  voix  ,  auguftc  & 
Ye'^iul'h  niagnifique à merueilles.    Il luy  die 
Dieu  de  tes  ^q^c.    Nc  tc  mcts  poiut  plus  a- 
d'Abraham  uaut  cn  pemc  de  recherciier  qui  elt 
d'jfaac  éie  celuy  qui  t  apparoiit,&  n  ay e  pomt 
'fohEt^M^',^  d'autre  foin  que  de  receuoir  fes  pa- 
jet^emhunt  foles  aucc  vBc  fouucraine  reucren- 
derer  que  ce.     Ic  luis  ic  Dicu  dc  tcs  pcrcs ,  Ic 
te^ott.      Di£^  d'Abraham  y  le  Dieu  d  Ifaac^ 
&  le  Dieu  de  lacob  ^  auec  qui  l'ay 
traicté   mes    alliances.     Comme 
donques  elles  ont  efté  pour  eux  & 
1  pour  leur  pofterité  ;  ainfi  que  ie  les 

leur  ay  gardées,&  les  leur  garde  en- 
core maintenant ,  ie  veux  que  leur 
pofterité  les  expérimente  inuiola- 
blés.  Car  quant  à  eux,encore  qu'ils 
iembient  morts  ^  ils  viuent  pour- 
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tantj&viuronc  éternellement.   Et 
pour  ce  qui  eft  de  leurs  enfans^quoy 
que  la  condition  dans  laquelle  ils 
font  ne  reflemble  pas  tant  à  vne  vie 
qu'à  vne  mort^ie  veux  pourtant  fai- 
paroiftre  ma  fidélité  en  leur  con- 
feruation  ,  &  monpouuoir  en  leur 
fubfîftance.    Quand  Moyfc  ,  qui 
pendant  quil  n  oyoit  aucun  bruit 
dans  ce  buifTorijauoit  eu  rafleuran- 
ccàc  s'en  rouloir  approcher  pour 
voir  ce  que  c'eiTioit ,  eut  entendu 
cette  voix^laprefencedeDieu  lef- 
fraya  ,  de  forte  qu'il  deuint  trem- 
blant y  &c  qu'il  s'arrefta  tout  courte 
n'ayant  plus  mefme  afles  de  ferme- 
té pour  arrefter  fes  yeux  à  contem- 
pler ce  miracle.  Car  la  prefence  de 
la  majefté  de  Dieu  eft  toute  feule 
capable  de  donner  de  la  terreur  à 
fes  créatures  raifonna blés  les  plus 
innocentes.    Quelle  doriques  doit 
.eftrela  frayeur  de  celles  que  leufi 

X   z 
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confcience  redarguë  de  péché,  lors 
-   ou  il  vient  à  fe  reuelcr  dans  quelque 
Moncîesei apparition  vilible ?  btacet  elpou- 
dTtTDef'   uantement  du  Prophète  contribua 
tuihrs  ^de  beaucoup  le  commandement  que 
tespifdsicar  le  Scigneuf  Etemellui  auoit  donné 
es,e/i  terre  dcs  auant quc dc  prononcer  cette 
fstnâe.      yoix  laquelle  ie  viens  de  rapporter. 
Carilluy  dit  :  Defchaufle  tes  fou- 
liers  de  tes  pieds^dautant  que  lelieu 
où  tu  es  eft  terre  fainte.  Parce  que 
fila  prefencedeDieuconfacroit& 
fandifioit  vnlieu  de  f^  nature  pro-- 
fancjtellement  que  le  Prophète  de- 
uoit  craindre  d'en  violer  la  fainteté 
par  Timpureté  de  fes  fouliers  _,  quel 
refped:  ne  deuoit  il  point  auoir 
pour  Dieu  merme^&  quel  tremble- 
ment ne  deuoit  il  point  fentir  en  la 
confcience  à  l'approche  de  fa  Ma~ 
jcfté  ?  Cependant  vous  pouués  re- 
cueillir de  ces  paroles, que  comme 
c  eft  la  feule  prefencc  de  Dieu  qui 
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îanAifie  vnlieu  plus  que  Tautre^en 
y  refpandant  quelque  air  de  fa  gloi-    . 
re,  8c  quelque  fombre  refpîendeur 
aefonimmenfeDiuinité,  auffi  n'y 
â-t-il  point  de  lieu  au  monde  qu  il 
ne  puifle  confacrer  de  cette  façon 
là  quand  il  voudra  ;  point  de  lieu 
cônfacré  de  cette  façon^dont  il  ne 
retire  la  fainteté  quand  il  luy  plaira 
d'en  retirer  les  témoignages  de  fa 
prefence.     Afin  que  vous  ne  pen- 
iîés  pas  qu'il  foit  tellement  attache 
à  celuy-cy,  que  les  effe6ts  de  fa  fa- 
neur en  foyent  abfolumentinfepa- 
rablcs.  Mais  pour  retourner  à  mon  vcrf.H^ 
propos ,  quoy  que  Dieu  pour  de  ,./,*;f  J^^| 
bonnes  raiibns  laifTafl  fon  peuple  fi  Z'^*^"»    ^^ 

^  ,  *^       /•   .    /    mpn  peuple, 

long  temps  en  cette  dure  captiuite,^«»  $11  e» 
&c  qu  après  auoir  donné  à  Moyfe  i-^l^ll^iefr 
quelques  preifentimens  de  fa  voca-  ^^rfl/"lp 
don,  il  lemblaft  qu  il  Teuft  oublié  '■^'?^«  /^^^ 
pendant  ce  long  lejour  en  terre  el-  maimenant 
trange,  il  teimoigna  pourtant  qu*il  i^  ientto^e^ 

X    3 
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fAifft£^P'  le  fouuenoit de  fes  alliances  &  de 
fespromefles  enuers  fon  peuple,  & 
qu'il  pcrlîfloit  dans  le  deflein  d*em- 
ployer  leminiftere  de  Moyfe  à  les 
accomplir.  Car  il  continua  de  luy 
parler  en  cette  forte.  Bien  qu  il 
îemble  que  iufqu  icy  i'aye  tenu  les 
yeux  fermés  à  la  foufFrance  de  mon 
peuple  qui  ell  en  Egypte  ,  &  que 
i'ay  e  eu  l^oreille  four  de  à  fes  plaintes 
&àfes  clameurs^ray  pourtant  par- 
faitement bien  veu  le  mauuais 
trairtem.ent  qu'on  luy  fait,&  ay  en- 
tendu tous  les  foufpirs  qu'il  a  ef- 
pandus  en  ma  prefence,  C'effe 
pourquoy  ie  fuis  defcendu  du  Ciel^ 

où  eft  le  domicile  ordinaire  de  ma 

t. 

gloire ,  &  fuis  venu  donner  des  té- 
moignages de  ma  prefence  extra- 
ordinaire icy  has^afin  de  tirer  les 
enfans  dlfrael  de  la  feruitude  qu'ils 
çndurent,&:  de  leur  donner  la  pof^ 
icfïion  de  ce  que  ie  leur  ay  promise 
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Maintenant  donc  vien,&  te  difpofe 
à  exécuter  mes  comandemens ,  car 
ie  te  veux  enuoycr  en  Egypte  pour   ^^^^  , 
ceteifeâ:.  Hommes  frères,  &  yous^^^^yf^»^^ 
Gouuerneurs  dlfrael^faites  rc^cxio  ua^entrenH 
fur  cette  hiftoire  ,  &en  tirés  des  le-  t'VJrdî^Tê 
cens  que  vous  applicjuiés  aux  Gc--p"/^^jjp 
currences  du  téps  prefent.Ce  Moy fe  r «*  ^'««  «» 
lequel  ils  auoyent  renie  pour  ieur^rinr^é*  /*- 

Ll  o     ^  •  -1  J-       betateftr  par 

iDerateur5&  a  qui  ils  auoyent  dit,  ^^  main  de 

Qiueft-cequi  t'a  eftabli  Prince  &  j;;^^;/,];! 
luge  fur  nous  ?  celuy-Ià,  di-je^mef-  ^^ruaubuàr 
me  y  Dieu  la  véritablement  eftabli 
Prince  &  Rédempteur  de  fon  peu- 
ple^&  luy  a  donné  Vocation  &c  au- 
torité pour  cela  par  l'entremife  de 
l'Ange  de  fon  grand  Confeil,  qui 
eft  5  par  manière  de  dire  ^  vn  autre 
iuy-mefme,  lequel  luy  eftoit  appa- 
ru dans  le  feu  qui  flamboyoit  au 
buiflbn»    Et  quelque  opinion  que    vcrf)^; 
les  liraelites  en  enflent  eue^quelque  ^ui  u»  mit 
rebut  qu'ils  en  eulfentfait ,  ce  fut  ^'^,1!/^ 

X   4 
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fig.usen  u  celuv-là  mefme  qui  exécuta  les 

terre  dEgsP'  J  1 

te ,  é'^'»^^  choies  qui  leur  auoyent  eite  pro- 

fiit^«ar«».  miles  5  &  qui  les  tira  çle  captiuite^ 

te^amauàe  ^^^ç.^  auolr  fait  dcs  cliofcs  prodi- 

gieufes  ,  &  des  fignes  eftonnans, 

tant  en  Egypte ,  que  dans  la  Mer 

louge  y  Se  mefmes  dans  le  Defert^ 

qu'il  remplit  des  marques  de  la 

Puiflance  de  Dieu,  &  de  la  diuinité 

de  fa  Miflion^par  lefpacede  qua- 

ycrf.  57.   rante  années.  Oraefté  ce  perfon- 

C  ejt  ce  May  l 

fe,<^uiadit  nacre  teL  qu'encore  queleschofes 

aux  enf^m  '\r  •     f        r  1       • 

d'ifraei:  Le  qui  luy  lont  amuces  loyentadmi- 
firTviel"  i^ables,  &  dignes  dVne  grande  ap- 
T/vr/p!fZ  pJ^c^tl^i^  d^  vos  efprits  ;  fi  eft-cc 
fs  td  ^//#  quelles  ne  vous  attirent  pas  tant  à 

tnoy  d'entre  \  ^r  \  11  C  >    1 

-vos frères  ef  Ics  coiiderer  cn  elles  melmes^quei- 
çfHtei^ie.    j^^  ^^^^  aduertiiïent  hautement  de 

reflefchir  vos  penfées  fur  celles 
qu  elles  reprefentoyent.  Car  cette 
dignité  de  Prince  de  fon  peuple^ 
que  Dieu  a  conférée  à  Moyfe ,  & 
cette  dcliurance  quilluyadonné 


^es  Saints  ^pojlres,  31^     Cb.  7, 

den  faire  hors  de  la  main  dePha-^ 
raOjOnt  efté  des  types  de  ce  que  le 
vrayRoy  de  TEglife^&levray  Ré- 
dempteur de  nos  ames^deuoit  exé- 
cuter dans  les  derniers  temps.  Tel-^ 
lement  que  quand  vous  n'en  au- 
riés  point  d'autre  enfeignement, 
cette  confideration  vous  deuroit 
mettre  dans  lefprit  la  penfée  de 
noftre  MefTic,  &  vous  faire  obfer- 
uer  les  rapports  qui  fe  trouuenc 
entre  la  Figure  &c  la  Vérité.  Mais 
Dieu  ne  s*ell  pas  contenté  de  vous 
mettre  deuant  les  yeux  en  la  per-- 
fbnne  &  dans  la  charge  de  ce  grand 
Prophète,  la  matière  d  en  recueillir 
cet  enfeignement  par  la  force  du 
raifonnement,  il  a  voulu  qu'il  vous 
en  informaft  &c  qu'il  vous  y  menaft 
dijeitement  par  raduertiflemenc 
de  fes  Oracles.  Car  ceftce  Moyfc 
là  mefme  qui  a  dit  aux  enfans  dlf- 
raehLe  Seigneur  Dieu  Eternel  vous 


0 
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fufcitera  vn  Prophète  tel  que  mcy 
d'entre  vos  frères.   Prenés  attenti- 
uement  garde  aie  reconnoiftre ^  & 
à  l'écouter  en  tout  ce  qu  il  vous  di- 
ra. Vous  trouuerés  en  îuy  le  corps 
dont  vous  ne  voy  es  en  moy  que  les 
ombres;  &  la  Loyquil  donnera, 
aura  pareille  proportion  à  celle 
qu'il  a  pieu  a  Dieu  que  i'eftabliiTe 
àeftcliuy  pour  vous.    Ceft  celuy-  là  n\efme 
TJff/mbur  encore  qui  nonobilant  lacoiitra- 
andefettéi^  di6tion  oui  luv  auoit  efté  faite  par 
quiparioftà  nos  percs ,  a  receu  de  Dieu  cette 
tagnedesi'  exaicatiou  oC  cet  honneur^  quou 
"f)a\ifecVL  bienileftoit  toujours  auec  TAnge 
)crcs  ^i'q«€/Ju  grand  Confeil  de  Dieu  qui  par- 

a  recifi  les  ^     .  R^   .  -  1      -a  r  1      r'  • 

duHne-paro  loita  luy  daus  la  Montagne  de  Si- 
P^uf^omiei  na,  ou  bien  l'Ange  du  grand  Con- 
donner,  £^][  j^  l'Etemel  eftoit  toujours  auec 
luy  dans  rAflTemblée  du  peuple  & 
auec  nos  peres^pendant  tout  le  t'eps 
de  fon  fejour  au  defert.  De  forte 
que  par  cette  communication  fi  ef^ 


^-/ 
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troitte^fî  ordinaire 5  fî  familière, 
qu'il  auoit  continuellement  auec     ' 

!  Dieu,  il  areceupourles  nous  laif- 
fer  en  depoft,  ces  diuins  oracles 
qui  font  capables  de  donner  la  vie 

I  à  ceux  qui  leur  obt  éperét.  (Car  c'eft 
ainfî  que  nous  parlons  delà  majefté 
des  Lois  qu'il  nous  a  données^quoy 
que  nos  ennemis  nous  accufent 
d'en  auoir  perdu  la  reuerence5&  de 
les   traircer  auec  dedaui.)     Ni2iis  Annuel  no-. 
c  eil  ce  Moyfe  là  mefme  auffi  ,  de  f^:;;  ^ 
quelques  glorieux  auantages  qu'il  f'^^^J^V! 
ait  pleuàDieuThonorer,  à  qui  nos  &  ^ede^^our 
pères  ne  voulurent  pomt  obéir ,  &  eœurpomai 
de  l'autorité  duquel  ils  voulurent  ^'çf^'^^j' 
fouuencesfois  fecQuër  leiougdans 
le  defert,comme  s'il  eutabufé  de  fa 
vocation  ,  ou  comme  lî  du  tout  il 
n  en  euft  point  eu^pour  entrepren- 
dre de  les  conduire.      Tellement 
•que  s'ils  ne  tournoyent  vifagepour 
i^'çn  retourner  en  Egypte,  (bien  que 
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quelque  fois  ils  l'ont  ainfî  eom- 
plotcé  entr'eux  )  tant  y  a  qu'ils  y 
deftournoyènt leurs  cœurs, &  c  u'ils 
en  regrettoyent  1  habitaaon  y  ô 


HZ'  LT  produirayquVnexemple,mais  qui 
'^Wcn/ ^J^- ^^^^  feul  capable  de  iuitificr  ce  que 
uMtjt  nous  iç,  dis.    Vous  fçaues  que  Moyfe^ 

car  nous  ne  ^^  \  -^  ^•' 

fauhquiefivnc  lois  cntrc  les  autres  ,  citant 
Mi^yfe ,  qm  ^^onte  dans  la  montagne  ,  pour  y 
nous  a  ame  reccuoir  Ics   commandemens  de 

9iez  hors  du 

faysd'Es)p.  Dieu^il  y  demeura  quarante  iours^ 
&  quarante  nuiits.     Ce  long  fe-- 

Q  jour  ayant  ennuyé  à  nos  peres^il 

s'imaginèrent  ou  que  Moyfe  s'cf- 
toit  perdu  par  quelque  malheu- 
4  reux  accident^ou  qu'il  auoit  aban- 
donné Ton  en  treprife  de  conduire 
Ifrael  en  Canaan.  Se  voyans  donc 
deftitués  de  Condu6teur^&  n'ayans 
plus^celcurfembloit,  deuantîeurâf 
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yeux  de  témoignage  exterieu)^  de  la 
preicncc  &rdel*aflîftance  de  Dieu, 
ils  fe  laifTerent  incontinent  aller  à 
cette  inclination  qui  poflcde  natu- 
rellement les  hommes  depuis  le 
péché,  de  vouloir  auoir^finon  vue 
Ditiinitéviiible,  aum.oins quelque 
fcnfible  reprefentation  de  les  ver- 
tus ou  de  fon  eflence  ^  qui  frappe 
leurs  fens  corporels.  Et  parce  que 
depuis  quVne  fois  les  hommes  ie 
font  abandonnés  à  la  folie  de  leurs 
imaginations^ils  paflent  d  Vne  fau-- 
te  à  Tautre^ôc;  dVne  m.oindre  erreur 
à  vne  plus  grande^iufques  à  ce  qu'en 
iîn  ils  viennent  aux  dernières  extre- 
mités^il  y  en  a  eu  peu  qui  fe  foyent 
laifles  emporter  à  cette  penfée  ,  de 
reprefenter  la  Diuinité  vifible^  ^ 
mcnt^qui  n  ayent  creu  que  dans  les 
images  qu  ils  en  faifovent ,  ilve-> 
noir  quelque  efiFed  extraordinaire 
de  faprefence,&  quelque  comjnu- 
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nicationdefavertu,  parle  moyeB, 
des  dédicaces  par  lefquelles  ils  les 
tonfacroyenc.     Puis  de  là  ils  en 
font  venus  iufques  à  ce  point  de  fn-- 
reur  ,  que  de  croire  que  les  Dieux 
niermes  s'incorporoyent  en  quel- 
que forte  auec  leurs  images^de  for-, 
te  qu'ils  ne  les  conlîderoyentplus 
autrement  que  comme  des  diuini- 
tés  prefentes  ^  aufquelles  ils  don^ 
noyentle  nom  de  Dieux  ,  &  ren- 
doyentles  honneurs  diuins.    Nos 
pères  donques  ayant  efté  imbus  de 
-   ces  frenefies  en  Egypte  ,  &  n'en 
ayant  point  encore  ell:é  toutàfaic 
deliurés^nonobftantle  renouuelle- 
ment  des  alliances  de  Dieu  auec 
eux^s'adreflferentà  Aaron  en  Tab- 
fence  de  Moyfe,&luy  parlèrent  en 
cette  fa(^on.  Tu  vois  l'eltat  auquel 
nous  fommes ,  &  comment  nous 
fommes  deftitués  de  conduite  ,  6C 
dedefenfedanscedefert.  Fainous 
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cfonc  des  Dieux  comme  les  autres 
nations  en  ont^  qui  marchent  de- 
uantnoftrecamp  y  &qui  nous  af- 
fewrent  de  leur  prefence^contre  les 
terreurs  qui  nous  peuuent  arriuer 
dans  ces  effroyables  landes,&  con- 
tre les  entreprifes&lesatcaques  de 
nos  ennemis.  lufques  icy  nous 
nousfommes  pafles  de  cette  pro- 
tection^parce  que  nous  auions  auec 
nous  ce  Moyfe  ,  qui  fe  difoit  eftre 
cnuoy  é  de  la  part  de  TEterneL  Et 
de  fait  nous  ne  pouuons  pas  nier 
qu'il  ne  nous  ait  tirés  dupays  d'E- 
gypte, &  qu  il  ne  nous  ait  fait  voir 
diuerfes  chofes  mémorables  tandis 
.qu  il  a  efté  parmy  nous.  Mais  il  y 
a  fi  long  temps  que  nous  ne  le 
voyons  plus  y  que  nous  nefç.iuons 
ce  qu'il  peut  eflre  deuenu  ,  èc  faut 
necelTairement  ou  que  quelque  ac- 
cident caîamxiteux  1  ait  emporterons 
que  le  defefpoir  de  la  pouuoir  para- 
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clieuer  luy  ait  fait  quitter  fon  ett3 

treprife.    Comment  qu  il  en  foit^ 

nous  au^ons   befoin   d  auoir   des 

Dieux  ^  qui  donnent  à  noftre  camp 

quelque  affeurance  dans  fa  mar-- 

vct(;4f  che.  Ainfî  moitié  de  gré  moitié  de 

io**rs  là  ils  fi  forcc^ils  induifîrent  Aaron  à  leur 

&  offrirent  oDtemperer  ,  oc  quand  ils  eurent 

{7Jifj'!  é>  ^^^  confentement ,  ils  mirent  in- 

reCtotiijfom  continent  la  main  à  Toenurc.  Clia- 

Ks  œuurei  de  .  C     C  '  C 

uuumamu  que  nation  a  la  rantaiiie  pour  re~ 
prefenterla  Diuinité^lVne  y  ayant 
employé  la  figure  des  reptiles  ,  & 
l'autre  celle  des  oifeaux^  &;  l'autre 
celle  des  beftes  à  quatre  pieds  ^  & 
l'autre  ayant  eftimé  plus  à  propos 
de  s  y  feruir  de  celle  de  l'homme. 
Quant  aux  Egyptiens ,  ils  ont  eu 
mille  extrauagantes  opinions  là 
deffus  :  mais  neantmoins  ils  a- 
uoyent  en  particulière  vénération 
leur  bœuf  Apis ,  dont  Tidéeeftoit 
demeurée  dans  l'imaeination  de 

nos 
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nos  pères.    Ceft  pourquoy  ils  fi^ 
rentvn  veau  dor  pour  figurer  la 
Diuinité^  &  ofFrirét  faerifices  à  cet- 
te idole,  &  puis  ils  (e  mirent  à  faire 
feftins  en  Ton  honneur ,  &  à'danfcr 
à  lentour  ,  &  s'éjoui'renc  comme 
S'ils  euflent  euDieu  là  prefent  pour 
les  protéger  contre  leurs  ennemis^ 
&  leur  donner  toute  forte  de  pren- 
nes de  fa  faueur,quoy  que  ce  ne  fufl: 
lînon  vn  ouurage  de  leurs  mains^ 
qui  ne  pouuoit  pas  auoir  en  foy  la 
moindre  ombre  de  cetcepuiflance.  ^  ^ ,., 
Or  la  vengeance  luiuit  mconti-^  AdcncT>ieà 
lient  leur  pcçhé  ,  triais  1  amende^  é^us7b7^^ 
ment  pourtant  ne  fûiiïit  pas  la  vérl  -  f H*/  'Zl 
çeance^     Vous  fçaués  le  carnage  ^'*'''«*''* ''ï 
que  les  Letiites  en  hrentpar  le  corri-  ^tu^Ueêécru 
mandemêt  de  Dieu:  mais  Vous  fçâ-i  TJpZttfî' 
iiésauffique^ny  cet  cpôuUantablô  ^//^ful 
cfclandrelàny  tant  d  autres  iuse- •""«*  #^^ 
\  mens  dont  [Eternel  les  a  vilites,  ^f^rw  >*r 
^  â'ontpeu  guérir  leurs  efpriDs  decet-  l7à$nT 

y 
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te  propenfîon  à  l'idolâtrie.    Car  iî$ 
y  font  retournés  fi  fouuent  de 
temps  en  temps, qu  en  fin  Dieu, qui 
auoit  eu  les  yeux  toujours  ouuerts 
fur  eux  pour  leur  faire  toutes  fortes 
de  biens ,  &  pour  les  garentir  de 
tout  mal ,  lafléde  leur  recidiues  fi 
ftequenteSjiadellournéfon  vifage 
d  eux,  et  les  a  comme  tout  à  fait  a3 
bandonnés  à  cetteperuerfe  &  mau- 
dite inclination  de  leurs  âmes.  Dé 
force  quepourvne  idole  ils  en  onf 
eu:vne  irx:finité  ,  n  y  ayant  eu  par 
manière  de  dire ,  aucun  des  aftres? 
des  cieux,  quoy  qu'ils'  paroifFent  en 
quantité  çgxmme  vne  grande  & 
^  :  .^fiWT?.  nombreulê  aïméc  ,  deùant  qui  ils 
i;^'v^'Iu'J'^n'ayent  épandu  leurs  deuotions  & 
"leurs  feruices.      Koila  pour  quoy 
Dieu  leur  repr<Dchanrkur  hypocri^ 
fia  :&  leyr  idolâtrie ,  '  comme  vnc 
.   ;iT>aIadie  inueterée,  &  qui  les  tenoit 
^  dé§  le  commencement jil  leur  p^^- 
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âinfipar  la  vcdx  de  fes  Prophètes, 
comme  nous  le  trouuons  dans  leurs 
Ecrits,    Aués  vous,ô  Maifon  dlf- 

raeljCetteopinionqueiecroye  que 
cefoità  moy  que  vous  aués  offert 
des  facrifices  &;  desoblations  pen- 
dant le  temps  de  quarante  ans  que 
vous  aués  cfté  audefert  ?  Vous  en 
faifîés  bien  le  femblant  à  la  vérité 
&c  eftoit  ordinairement  fur  mes 
autels ,  &  dans  le  Pauillon  que  i  a- 
uois  fait  teildreau  milieu  de  vous^' 
que  vous  prefentiés  vos  offrandes. 
Mais  outre  les  crimes  que  vous  y 
aués  commis  en  idolâtrant  mani- 
feftemcnt ,  voftre  cœur  eftoit  fi  é^ 
loigné  demoy,que  ie  ne  prcns  pas 
cela  pour  des  feruiccs  rendus  à  ma 
Majefté.      Aufli  aués  vous   bien   ver^i: 
inonftré  en  diuerfes  occurrences  ^^^''^f^f'f 
Quelle  eftoit  la  difpofition  de  vos  T^bemaete 
ciprits  cnuers  moy.    Car  au  hcn&vajirede 

t  /  vyfire  Dieu 

q^ue  le  vous  auois  ordonnes  pour  jE^emphan- 
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^Ùesvl'J'a.  porter  mon  Ta  Dernacle,&  T  Arche 
uex.  faites  ^g  nion  Alliancc^&le  Propitiatoi- 
rer  ipurc»  xc  dont  elle  clt  couucrte ,  &  qui 
'fmeray-ie  eftoycnt  des  témoignages  de  ma 
]Tne  ^*^^*  prefence  au  milieu  de  vt>us,  vous  a- 
ués  à  l'exemple  des  autres  Nations 
chargé  fur  vos  cfpaules  le  petit 
temple  portatif  où  eftoit  Tirnagc 
de  Moloch,  &  promené  en  procef- 
lion leftoile  de  voftre  Dieu  Rem- 
phan^qui  font  les  figures  de  la  Pla- 
nette  ailleurs  appcUée  Saturne^que 
vous  aués  faites  pour  les  adorer. 
Car  c'eft  ce  que  les  Ammonites  ap- 
pellent Meloch   3    &  les  Arabes 
Kijan  ,  &  les  Syriens  Rimmon  ,  & 
quelques  autres  Remuan^à  caufe  de 
lexaltation  que  Ton  croit  que  cette 
Planette  a  dans  les  plus  hautes  fphc- 
res  celeftes.     Tellement  que    ce 
neft  pasmoy  que  vous  aués  adoré, 
ce  font  les  eftoiles  des  cieux,  à  Timi- 
tation  des  autres  peuples.     C'eft 
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pourquoy  ievous  difperfèray  par- 
my  eux,&  vous  tranfporteray  dans 
despays  iî  efloignés  ^  que  mefmes 
vous  n'en  aués  paslaconnoiflance. 
Car  le  plus  loin  que  vous  connoif- 
fiés  à  cette  heure  vers  le  Septen-' 
trion,  ceft  Damas,  &  vers  l'Orient 
c  eft  Babylone ,  &  i'eftendray  vos 
difperfions  iufques  au  delà ,  dans 
l'AITyrie  mcfme  &  dans  TArme- 
nie*  Vous  voyés^homraes  frères,  zett^Urt^^ 
cjuelles  reproches  l'Eternel  a  fait  "j^J^^^fl 
ànofl:renationi& quelles  ont  efté  *>^^'»«"»/' 

r        .        t.  •  i7      r  -rr  Pemaudem 

les  inclinations  des  la  ïizximncc.feft, comme 
Et  ces  reprociies  my  lontd  autant  néaiuyqui 
plushonteufes  qu'elles  neferoyent  ^^^^^f't-^ 
aux  autres  peuples  circonuoijfîns*  i*ffiMo^jf^ 

1  11         •      •    /1         1  •         •         ^  patron  quti 

dont  elle  a  imite  les  abominations,  auoUveu. 
qu'à  peine  ceux  là  auoyentilsdau- 
tres  infl:ru6teurs  en  la  connoifTan-- 
ce  de  Dieu ,  que  ces  aftres  qulls  a^ 
doroy  ent  :  au  lieu  que  quand  à  elle 
TEtcrnel  auoit  pris  luy  mcfme  le 

Y  5 
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foin  de  fon  inftitution^en  drciTant 
la  forme  de  fon  légitime  Culte  au 
milieu  d  elle.  Car  il  fit  conftruire 
dans  le  defert  3  incontinent  après 
qu  iliy  eut  introduite  au  trauçrs  de 
la  mer,  lePauillon  appelle  du  Tef- 
moignage^ouderAflignation^par- 
<ce  que  d  vn  cofté  c'eftoit  autour  de 
luy  que  le  peuple  s'aflembloit  à  cer- 
tains temps  prefix  pour  le  feruicç 
fiiuin ,  &  que  de  l'autrç  c'eftoit  la 
que  Dieu  doniioit  des  tefmoigna^ 
ges  extraordinaires  de  fa  prefence 
ànosperes.  Car  il  eftoitinftituc 
pour  cela3c'eftoit  Tintention  &  l'or- 
donnance de  celuy  qui  ne  s'eftoic 
pas  contenté  de  commander  à 
jMoy  fe  de  le  ballir ,  mais  qui  luy  en 
auoit  fait  voir  fur  la  montagne  va 
patron  tres-exad  &  tres-excellent^ 
lur  lequel  il  voulut  que  toute  la 
vçrr45,  ftruéturecnfufl:  compofée.    Etio 

^irLsi^     pourrois  jcy  yous  exhorter  a  çori-j 
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fidcrer'  attenciuement  quelle  peut  ^«^«^^^'- 
auoir  cite  la  caule  pour   laquelle  e^^*^'»*»^- 
Dieu  a  voulu  que  le  labernacle  w*»^^^/; 
fuft  conftruit  fur  vn  patron  quil^t%,,t 
letenoit  par  deuers  luy.  Car  il  fem-  ^^'^deta 
ble  que  çait  elte  pour  exciter  le  de-  »^*    ^enu 
iir  de  le  voir,&  pour  en  taire  atten-  i^Jrs  ae  va 
drelareuelation  au  temps  à  venir^  *"^* 
auquel  Dieu  mcttroit  toutes  cho-- 
fes  en  euidence  auec  le  Mefïîc. 
Mais  i'aime  mieux  fuiure  de  plein 
pied  mon  deirein,&  vous  faire  voir 
ce  que  vous  deués  eftimer  de  la 
fain  teté  de  quelconque  lieu  qui  foit 
en  la  terre.     Nos  Pères  donques 
ayans  receu  ce  Tabernacle  comme 
de  la  main  de  Dieu,&  s'eftans  obli- 
gés à  lé  conferuer  ,  &  à  y  rendre 
leurs  feruicesà  l'Eternel  auec  reuc- 
rence,. le  retinrent  dans  le  defert 
pendant  qu'ils  y  fejournerçnt,  ôc  tc- 
noyent  pour  fain  te  la  terre  où  ils  le 
plantoyent  chaque  iour.  Mais  hors 
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çcllelà, toute  autre  contrée  deTV- 
piuers,&  mefme  la  terre  de  Canaan^ 
leur  eftoit  fouillée.  En  effed  ,  la 
terre  de  Canaan  eftoit  alors  pofle- 
4ée  par  les  Nations  ,  qui  la  poU 
luoyent  par  les  abominations  de 
leurs  fuperftitiojtis  &  de  leurs  aétes* 
Mais  quand  le  temps  de  s  en  mettre 
çn  pofTeflîon  fut  arriué ,  ils  y  ame-* 
nerent  le  Pamllon  auec  eux  lors 
qu'ils  y  entrèrent  fous  la  conduite 
^e  lofué.  Ainfî  d'vn  cofté  le  defert 
demeura  defpouillé  de  cette  fain  te- 
t,Q  que  la  prefence  du  Tabernacle 
luy  donnoit,&:  de  l'autre  la  terre  de 
Canaan ,  après  que  Dieu  en  eut 
çhafTé  les  Nations  auec  leurs  abo- 
minations de  deu^nt  nos  Pères  y  en 
deuint  fanctifiée.  Et  ie  dis  la  terre 
de  Canaan  en  gênerai ,  parce  qu'il 
Xi  Y  auoit  point  encore  en  elle  de 
lieu  affcdé  pour  la  demeure  de 
l'Arche^ac  quelle  fut  tantoften  vn 


trou 
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endroit^ tantoft en lautre ,  iufqucs 
au  temps  de  Dauid,   Aufli  n  eftoit-   '^crC  4^* 

M  J  •      J       1»L  Let^ueltrc. 

û  pas  du  pouuoir  de  Inomme  ny  u^gr^ctde 
e  ion  autorité ,  de  luy  cnoilir  vne  ^  ^^m^»»^ 
ftation  arrellée^c  eftoità  Dieu  à  la  t^J;:';;! 
luy  déterminer.    Car  comme   il^er»^h^^ 
ii'appartenoit  qu  aluy  feul  ny  d'or-  ceb. 
donner  de  la  conllru6tion  du  Pa- 
uillon^ny  de  prefcrire  la  façon  du 
Culte  qu'on  luy  deuoit  rendre.ilny 
àuoit  que  luy  non  plus  qui  euft 
droit  de  définir  le  lieu  où  ce  Pauil- 
Ion  feroit  planté,pour  y  arrefter  les 
cfprits  &  la  deuotion  du  peuple. 
Mais  ce  Prince  eftant  extraordinai- 
rement  bien  voulu  de  Dieu ,  &  au 
refte  fouuerainement  defîreux  qu  il 
luy  fiil  la  grâce  de  luy  marquer  len- 
droit  qui  eftoit  deftiné  pour  luy 
feruirde  Tabernacle,iufques  à  fai- 
re des  vœux  ardens  de  n  entrci: 
point  dans  fa  maifon^de  ne  monter 
point  fur  foiiUâ:,&:  de  ue  prendre 
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point  de  paiiîble  repos ,  tant  qu  il 
euft  trouué  vn  lieu  à  TEtcrnel ,  6c 
des  demeures  au  Puiffant  de  lacob, 
comme  il  eft  porté  au  Pfeau- 
mc  c  XX  xiijDieuluy  fit  cette  grâ- 
ce fpeciale  que  de  le  luy  indiouer^ 

bTI^IcL^  Ce  fut  donc  luy  qui  amena  TAr^ 
lujf  edff^  elle  de  Dieu  en  Sion.felonlecom- 
mandement  lequel  il  en  auoit  re- 
ceu  ,  maiscefutSalomon  ,  &non 
pas  luy ,  parce  que  Dieu  en  difpofa 
de  la  façon ,  qui  baftit  ce  grand  &c 
magnifique  Temple  ^  quidequis  a 

efté  appelle  la  Maifon  de  rEternel. 
vcrf.48.   ^,  n  V         p      N  / 

Matiiesou  C>  clt  donc  la  ou  vous  aues  toutes 

uerain  ri  h  a  r/  n    /  ,    n  1       n  • 

bitepomt  es  vospenleesattacnees^celtcebaki' 
Trn^l^a^  ^S^^  po«r  qui  vous  aués  cette 
rw^  b  pro-  grande  vénération  j  c'eft  ce  lieu 
dont  vous  eitimes  que  la  majeite 
fera  inuiolable  a  tous  les  fiecles, 
parce  que  c'eft  lendroit  où  l'Eter- 
nel a  eftabli  fon  habitation.  Or 
Oe  veux-ie  point  vous  direouuer-. 
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tcmcc  ce  qui  doit  arriuer  à  ce  Tem- 
ple, dautanr  que  cela  vous  choque, 
&  qu'on  en  prend  occalîon  de  m^ 
calomnier  deuant  vous,  comme  fî 
i'eftois  vn  blafpliemateur,^  vn  en- 
nemy  de  ces  niints  lieux.  Mais  bien 
vous  diray-je  qu'encore  que  Dieu 
ait  voulu  donner  diuers  témoigna- 
ges de  fa  prefe  ice  excraordinaire 
en  ce  lieu  là,ce  a  cft  pas  à  dire  pour- 
tant que  fa  demeure  y  i^oit  fixe, 
comme  fi  fon  elTence  y  eftoic  ou 
renfermée,  ou  attachée  en  quelque 
façon.  Car  ce  Dieu  immortel  que 
nous  adorons ,  dont  la  nature  eft 
immenicjcomme  fa  majefté  eft  in- 
finiment éleuée  par  deffus  toutes 
les  chofes  de  l'Vniuers,  n  habite 
point  en  cette  manière  dans  Içs 
Temples  que  les  hommes  ont  edi-n 
fiés  de  leurs  mams.  Outre  ce  que 
Salomon  meime  endift  enla  dédi- 
cace de  celuy  là ,  pronon<^ant  ou- 


Cli.7-   348      Paraphrafejùrlcs  Jlles 

uertemcnt  que  c  eft  le  ciel  qui  elt 
la  demeure  ordinaire  de  l'Eternel, 
&  que  mefme  les  cieux  des  cieux  ne 
fontpas  capables  de  le  compren- 
dre y  VOUS  faués  ce  que  le  Prophète 
L^^'lld^èji  E^^ie  en  a  dit  depuis.  Car  il  intro- 
monthfonc  duit  alnfî  Dieumerme  parlant.  Le 

^  la   terre  ^  x 

#/f  le^  fnar.  Ciel  cjl  moH  trône  j,  &  la  terre  cfl  le 
tne^   ptrdj.>^^rche'picdde  mes  jinecis.    C^ue  veut 
fo^m'J!^:]^  ^^^^  cel^  finonque  Ton  eflencena.; 
re^,vcu^f   point  de  *  bornes ,  no4i  plus  que  la 
^enr  .  fft  grandeur  de  ion  empire,&  la  glou'e 
ftZcfe  vio'^dc  fa  majefté  ?   E  c'eft  ce  qui  fait 
''''^'"-       qu'il  adjoufte  incontinent,  ^elle 
maifon  me  haflirês  iiotts  ^  dit  le  Sei- 
gneur:, ou  quel  fera  le  lieu  de  mon  repost 
Car  en  effed   quelle  proportion 
peut  auoir  vn  Temple  tel  que  ce~ 
luy^là,  auec  la  gloire  de  ce  grand 
Dieu  y  qui  remplit  Tefpace  qui  eft 
entre  la  terre  &  les  cieux3&  qui  paf- 
fe  leftenduë  du  plus  haut  &  du  plus 
'^ium»m  éloigné  des  cieux  mcfmes  ?  Auf~ 
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jfî  adjoufte-t-il  ces  mots  inconti-  ""f^-f^l^', 
jnent  après  :  iJ!Ma  main  na-t-elle  ceschefai 
Pas  faiéî  tontes   ces    chojes  f  Pour 
monftrer  que  ce  font  fes  créatu- 
res ,  &  que  luy  en  eft  le  Créateur, 
en tre  lequel  &c  elles  il  n  y  peut  auoir 
aucune  commune  mcfure  de  gran- 
deur &  de  dignité,  &  que  celuy  qui 
a  eu  la  puiiTance  de  les  produire  de 
rien,  ayant  vneftre  incomprehen- 
iîble  &  infini,  ilny^  rien  qui  foit 
ni  capable  de  r'enfermer,ny  digne 
de  déterminer  à  vn  certain  lieu  la 
prcfence  de  cette  glorieufe  eiTencc. 
lufques  là  S.  Eftienne  s'eftoit  telle-     vcrc  stl 
ment  tenu  dans  les  termes  de  fa  rTTetteiîJ, 
dcfence.que  mefmes  il  Tauoit  mef-  ^  '»'^»>«»- 

^         •'  1  .  ets  de  cœur 

nagee  auec  beaucoup  de  circon-  &d'ùTêèi/es^ 
Ipection ,  pour  adoucir ,  s  il  eltoit  oppo/eiuâ. 
polTible;  efprit  de  fes  Iuges,&  pour  ^^^.fri; 
les  rendre  capables  de  la  vérité,  f^evesjeres 
Mais  voyant  qu  au  lieu  de  prohter  fmtei-vQus. 
de  fes  propos ,  ils  fe  roidiflbycnt 


r 
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alencontre  ,  &  que  leur  mauuaîâ 
courage  ^  &  la  haine  qu'ils  auoyenc 
contre  fa  pcrfbnne  ,  s'enuenimoic 
de  plus  en  plus^il  fe  fentit  en  mefmé 
temps  faifî  dVne  iufte  indignation, 
&tranfporté  dVn  zèle  extraordi- 
naire par  le  S.Efpnt.  De  forte  que 
ne  les  confiderant  plus  comme 
Magiftrats ,  mais  comme  ennemis 
defefperés  de  lefus  Chrift,&:  aduer- 
faires  implacables  de  fon  Euangile, 
dont  Dieii  l'auoit  fait  héraut ,  il 
laiffalà  le  foin  de  continuer  fa  de- 
fenfè  ,  qu  il  faifoit  inutilement ,  & 
mettant  bas  la  confideration  que 
iufques  alors  il  auoit  faite  delà  di- 
gnité de  ces  gens ,  il  efleua  le  ton  de 
la  voix  plus  haut^&r  en  l'autorité  du 
Seigneur  il  leur  parla  en  ces  termes* 
levoy  bien  que  déformais  ce  n*eft 
plus  comme  aucc  deshômesequi- 
tables ,  &  que  la  raifon  gouuerne^ 
qu'il  faut  quCiagiiTe  au^c  vous^ 
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c  eftplufioft  comme  auec  des  be- 
lles reuefches ,  que  leur  férocité 
rend  intraittables5&  des-obeiflan^ 
tesauioug.  Vous  elles  bien  à  la  vé- 
rité circoncis  quanta  ce  quieftdu 
corpS5&  portés  en  cela  les  marques 
extérieures  de  lalliance  de  Dieuj 
mais  quanta  voftre  cœur^la  corru- 
ption de  la  chair  &c  de  la  nature  y 
ell  toute  en tiere,&:  vos  oreilles  font 
incapables  de  receuoir  aucunes 
bonnes  infl:ruâ;ions.  C'eft  pour- 
quoy  vous  ne  vous  lailTés  point 
émouuoir  à  la  prédication  de  ces 
ventés  diuines  Icfquelles  nous  vous 
annonçons ,  &  quoy  qu'il  ell  clair 
quelles  nous  ont  elle  reuelées  par 
leS.Efprit^quia  autrefois  infpiré& 
illumuié  les  Prophètes  y  vous  rclî- 
ftés  toujours  aux  exhortations  & 
aux  enfeiv^nemens  qui  vous  font 
donnés  de  fapart.  En  quoy  vous 
ne  dégénérés  point  de  la  malice  de 
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vos  aftceftres  ,  &  vous  monftrés 
tout  à  fait  clignes  de  cette  mauuai-. 
lèextradion.  Car  tels  qu'ont  efté 
vos  pères  autrefois,  tels  aufli  vous 
monftrés  vous  maintenant,&:  dans 
vos  deportemens  contre  nous ,  oiî 
voidla  fuite  des  leurs  &  le  renou- 
J^'  f  \    uellement  de  leur  hiftoire.    Dites 

Lequeù   des  ^  ■ 

jprophites    xnoy .  ie  vous  prie  .  y  a-il  eu  au- 
cHtévstPe-  cun  des  Prophètes  que  vos  percs' 
Z\(m!socl  n  ayentperfecuté  ?  M'en  pourriez 
ceux  là  qni    Q^5  [^jçj^  cotter  vn  qui  n'ait  expe- 

ont   pfêsita:  1  1 

Taduenemet  rimcnte  OU  Icur  hainc  ou  leur  vio^ 
queimmnte  Icuce  ?  Or  tous  CCS  Prophetesla  a-/ 
X^w  uoyent  principalement  efté  fufci- 
^^'LÈ^  tés  de  Dieu  pour  aduertir  vos  an- 
ceftres  des  chofes  que  nous  voyons 
accomplies  en  nos  temps.  Ils  ont 
donc  quant  à  eux  mis  à  mort  ceux 
que  Dieu  leur  auoit  enuoyés  pour 
leur  annoncer  dés  ce  temps  là  lé 
futur  aduenement  du  lufte  y  (  car  là 
parfaite  innocence  ^  la  faintetç; 

mcoui 


muHrtmn» 
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incomparable  de  fès  actions  &  de 
fa  vie  luy  doluent  donner  ce  tiJtre 
exclufîuement  à  tous  les  mortels,) 
&  quant  à  vous^comme  pour  cou- 
ronner ce  qu  ils  auoyent  commen- 
cé, vous  l^aués  au  temps  prefent  & 
liurémai  heureurement5&:  cruelle- 
nient  mis  en  Croix ,  d*où  vous  aué^ 
remporté  la  qualité  de   traiftres 
perjfîdes  &  defloyaux ,  &  de  meur- 
triers  langumaires.    Car  tels  eltes  r^«f^«ii,j;, 
vous^  ^^oy  que    vous  faflîés  pro-  '*lly'p'J*^  [% 
feifiondanoirlezeie  delaLoy  .  &:  dt^efnéorx 
que  ce  ioitlous  prétexte  de  la  vou-  é'r^ev^nex^ 

1     '  •  •      "^  point     ?4rir, 

loir  mamtenir  que  vous  vous  «v^.  ^ 
monftrés  ainfî  ardens  perfecuteurs 
de  TEuangile.  Et  iè  ne  nie  pas 
que  laLoy  ne  vous  ait  efté  donnée 
de  toar  Dieu  ,  ôcque  vous  ne  la  dc^ 
uiésauoiren  cet  égard  en  vne  vé- 
nération fouueraine.  Vous  la  re«^ 
ceurtes  enla  perfonne  de  vos  pere^^ 
quand  l'Eternel  vint  de  Sinaï ,  &; 

Z 
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^"^       qu  il  leur  apparut  de  Seïr ,  &  qu'il 
refplendit  du  mont  de  Paran  ,  & 
qu'il  fortit  du  milieu  de  fes  faints^ 
&  d  entre  les  camps  de  fes  Anges. 
Car  ils  eftoyent  difpofés  par  mi- 
liers  autour  de  luy,  comme  des  ar- 
mées rangées  en  bataille.    Mais 
vous  ne  Taués  point  gardée  non 
plus  que  vos  pères ,  &c  c  eft  à  faufles 
enfeignes  que  vous  vous  vantés 
^ux^l^àm  d'en  élire  fi  grands  zélateurs.  Ceux 
ees   chofes,  J^  Coufcil  auoicut  efté  dés  le  com- 

tret^oyet  en  /*  •       / 

leurs  cœurs,  mcnccment  tort  animes  contre  ce 

hsdenLZn  fiint  liomme^&auec  quelque  foin 

irtUêy.      quileuftdifpenfé  fon  apologie  ,  il 

ne  les  auoit  point  adoucis.    Mais 

quand  ils  entendirent  ces  derniers 

propos  ,  leur  colère  s*enflamma  de 

telle  forte  ,  qu'ils  en  creuoyent  en 

leurs  cœursjtellement  que  mefmes 

ils  grinçoyent  les  dens  contre  luy, 

tant  ils  eftoyent  pleins  de  furie* 

Ainfî  ^  U  n  y  auoit  aucune  douto 
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qu'ils  n'en  vinfTent  aux  plus  extrê- 
mes &  plus  fanglantes  rcfolutions^^ 
fî  au  moins  la  rage  qui  les  poiGTedoiE 
leur  permettoit  d  obferuer  queU 
que  forme  en  leurs  deliberations^&l 
ne  les  emportoit  point  à  quelque 
Violence  forcenée.  EtceSainrper-  ^vf*iw«/*,': 
fonnage  le reconnoifldit  allés ,  ôcT^'p-^'^'* 
Voyoic  bien  qu  il  n'y  auoit  pas  *^*''^ .  '^* 
moyen  d  échapper  delà  (ans  perdre  ^«  «^^  ^.^i 
la  vie.    Mais  tant  s  en  raut  que  ce-  D<^«,é»  /?^ 
la  leftonnaft^que  plus  le  danger  ef-  ^^f;:;^ 
toit  eminentjplus  fafoy  lerenfor--  ^'^^î 
coitj&plus  aufïi  Dieu  raffiftoic  de 
la  puilTance  de  fa  grâce.     Rempli 
donques  quileftoit  de  la  prefencc 
du  Saint  Efprit  y  &leuantles  yeux 
auec  ardeur  &  attention  vers  les 
cieux  ,  où  il  faloit  qu'il  alpiraft^ 
tout  eftant  coniuré  contre  luy  ça 
bas  en  terre,illuy  apparut  vn  f|3ec^ 
taclc miraculeux, pour  le  fortifier 
en  cette  agonie.  Carilfefitdeuanè 

Z  1    "'""^ 
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fes  yeux  vne  apparence  d  ouueitU-^ 

re  dans  le  ciel^au  trauers  de  laquelle 

il  vid  cette  (plendeur  inénarrable 

de  lumière  dans  laquelle  Dieu  ha-. 

bite  en  magnificence  &  majefté^  & 

apperceut  là  dedans  le  Seigneur  îc- 

fus ,  eftant  en  vn  eftat  fouueraine-* 

ment  glorieux  ,  à  la  dextredefon 

Père,  &  comme  tout  preft  &  difpo-* 

féy  non  feulement  a  ouïr  la  voix  de 

les  leruiteurs  quand  ils  s'adreffent  à 

luy^mais  à  leur  prefter  fecours,  &  à 

leureftendre  fa  main^  quand  leurs 

ennemis  ô^kslîens^&lesépouuan- 

temcns  de  mort ,  les  menacent  Se 

vcif.  5(j    les enuironnent.  Les  luifs.qui  non 

ie  -voj  les  feulement  n  auoyent  pas  les  yeux 

7efu:  &u  extraordinairement  renforcés    & 

lH'f^Lf'k  illuminés  comme  luy  ,  mais  qui 

me  eitant  »  in. 

uuixtrede  tticfmes  les  auoyent  obfcurcis  delà 

la  vtrtH  de  ,  i     i  /T  > 

Dieu.  Violence  de  leur  paillon,  n  auoyent 
garde  d'appcrceuoir  cette  merueil- 
k\    Et  S*  Eilienne  fcauoit  fort  bien 
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^^ails  ne  la  voyoyenc  pas ,  &  n^cuft 
pas  daigné  les  exhorter  à  leuer  les 
yeux  en  haut  5  pour  eflayer  s'ils  er^ 
pourroyent  apperceuoir  (quelque 
chofe.    Mais  neantmoins  ,  il  ne 
voulut  pas  que  cela  leur  demeuraft 
entièrement  inconnu,  de  forte  que 
tant  pour  TinUruâiion  &:  la  conlo- 
îation  des  fidelles  à  Taduenir  ,  que 
pourlaconuiâionde  ceux  qui  ef- 
toyent  là  prefens ,  après  auoir  efté 
quelque  remps  raui  en  admiration^ 
ilronn^pitainiifon  (îlence.    Voila, 
dit  iljcnmonftrantie  Ciel ,  ie  voy 
d'icy  bas  les  cieux  ouuerts^&  le  Fils 
de  i  homme  eftant  à  la  dextre  de 
Dieu,rcueftu  au  lieu  de  la  honte  & 
deTignominie  qu'on  luy  a  voulu 
procurer ,  dVne  gloire  &  d Vnc  di- 
gnité égale  à  celle  du  Très-haut ,  & 
preft  à  fecourir  ceux  qui  le  récla- 
ment.   Alors  comme  il  c*euit  efié  fuc.j, 
quelque  horrible  blafpheme  qu'il  ,'ejZlref^ 
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toix'^&i'  eufl  prononcé  ,  ils  ietterent  de 
toupperenf   rrands  cris^  tefmoinsdeleur  indi-- 

leurs   onil    ^  .  -t     r  t        ^     i  i  , 

hs ,  é  tous  gnation.ils le  boucnerenc les  oreiU 
Oruéanon  ^^^  y  comme  pour  ne  les  lailler  pas 
h^m^      contamiiier  par  des  paroles  blaf- 
phematoireSj&r  tous  tranfportés  de 
ce  faux  zelcj  ils  fe  leuerent  de  leurs 
places^&femeflans  auec  la  multi- 
tude qui  eftoit  là  ,  &  la  multitude 
aueceuXjpeflemeUe  ^^fans  diftmc- 
ticn^nontant  dVn  commun  con^ 
fentcment  ,  que  dVne  commune 
fureur,tls  le  ruèrent  en  foule  fur  ce 
^thiluith  Saint  hom^me.     Les  fupplices  de 
tSff  %  ^u  ^o^t  ^^  pratiquoyent  autrefois  en- 
iapuennt:  ticlcs luifs cn dcux façons,  A  Tor- 

f .     le'    ti'l- 

rnimm^rh  dinaue  le  criminel  comparoiffant 

leurs  ve^ff'     i  t         •  n      •  r/  •       i  • 

n^em  auji  ocuant  Ics  luges^eltoit  accule  mdi- 
f  it.  f^T  ciellement ,  conuaincu  .  s'il  eftoit 
sa^L        çoulpable  y  par  deux  ou  trois  tef- 

pioins  tout  au  moins  ^  &puis  con- 
>    fiauiné  à  îa  pluralité  des  voix  ,  ô^ 

çxecutc  auec  quelquçs  formes  io^ 
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îennelleSjCommeilyen  a  pour  cela 
par  tout  &  en  toutes  nations.  Mais 
quelques  fois,  en  des  crimes  extra- 
ordinaires ,  comme  eftoit  celuy 
d Vn  faux  prophète  qui  vouloit  in- 
citer le  peuple  àTidolatrie,  &  dans 
vne  telle  notoriété  du    fait  qu'il 
fembloit  qu  ilne  fuft  pas  befoin  de 
tant  de  formalités^le  peuple, de  fon 
niouuçment,&  fans  qu'il  y  euft  au- 
cune fentence  prononcécjvfoit  de 
main  mife  fur  le  criminel ,  &  le 
mettoit  à  mort  en  tumulte ,  en  l'af- 
fommant  à  coups  de  pierre,  ce  qui 
s'appelloit  lugementde  :^eh  ,  parce 
que  c'eftoit  le  zèle  qui  empor toit  ou 
le  peuple  5  ou  mefmes  quelques  fois 
les  particuliers  à  ces  aûions*  Les 
Romains  leur  ayant  laifTé  quelques 
autres  chofes  au  gouuernement  de 
leur  Police,  mais  leur  ayant  ofté  la 
puiifance  de  punir  aucun  de  mott^ 
il  ne  leur  eftoit  plus  permis  d^cxeiT»' 


cer  ces  iugemens  ny  ordinaires  nj^ 
extraordinaires  en  matieirede  cri^ 
mes  capitaux.  Mais  qtioy  que  les 
Romains  fiffcnt  affSs  exailement 
pbreruer  la  defenfe  qu'ils  en  a^ 


lioyent  faite^cn  ce  qui  eftoittics  iur- 
gexpens  qui  fe  failbyent  félon  les 
formes  iudiciaircs  3  dou  vint  qu'en 
la  crucifixion  deChrift,  les  luifs  le 
leur  liurerent  entre  les  niains^fi  cil;- 
ce  qu'en  ces  lubitcs  émotions^où  le 
peuple  faifoit  ces  exécutions  luy 
rnefmc  ,  ils  conniuoycnt  quelques 
fois  à  la  tranfo-reliion  de  leurs  or- 

■     ■    ■        o 

aonn^nccs,&  permetcoyenr  quel- 
que ciioie  à  cette  nation  mutine^ 
pour  euiterle  deiordre  de  quelque 
plus  grand  foufieuement,  La  m ul- 
îirudedonçs'eftanc  alors  furieufe- 
îiient  emeuë  contre  Efdenrie  ^  & 
peux  du  Cpnieil  çftans  bien  zifcs 
d  affouoir  par  Ces  mains  la  palïïon 
^çiiùls  auoyeuc  contre  luy,  ils  leiet^ 


-m. 
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tcrenttous  enfêble  hors  delà  ville, 
dans  laquelle  il  nefe  faifoit  aucune 
execudoiide  m.ort,&fe  mirent  à  le 
lapider.  Or  eftoicilderinftitution 
de  la  Loy  ,  que  les  témoins  qui  a- 
uoyent  depofé  contre  vn  criminel 
lequel  auoit  elle  condané  à  eftre  la- 
pidéjietcoient  les  premiers  des  pier- 
res contre  luy.  Encore  donc  que 
tour  ce  qui  fe  fit  contre  Eftienne 
fuil;feditieux,&:  tres-iniufte,  parce 
qued  vncofté  il  neftoit  pas  con~ 
uaincu  ny  condamné  félon  les  for- 
mes^Ôc que  de  lautre ^  il  n incitoit 
point  le  oeuple  à  feruir  a  autre  qu  au 
Dieu  dlfrael ,  ce  qui  eftoit  la  feule 
caufe  qui  pouuoit  excufer  ces  tu- 
multuairesiugemens  de  zèle,  fi  eft- 
cc  que  ces  furieux  y  voulurent  ob- 
feruer  quelque  ombre  des  couftu- 
lihes  delalufticcj&desinftitutions 
de  la  Loy.  Les  témoins  donques 
^ui  auoyerit  cfté  ouïs  en  i  accufa- 
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tiond'Eftienne^  pour  auoir  plus  de 
liberté  de  leuer  de  grandes  pierres^ 
&  de  les  ietcer  contre  luy ,  fe  deuef- 
tirentdes  habillcmens  qui  les  em- 
barafToy et  le  plus,&  afin  qu'ils  fuf- 
fènt  en  fure  garde^ils  les  mirent  aux 
pieds  dVnieune  homme  nommé 
Saul,difciple  de  Gamaliel^qui  con^ 
tre  riiumeur  &  les  maximes  de  fon 
maiftre^  s'eftoit  auec  les  autres  laif- 
fé  emporter  à  la  violence  defonze^ 
le,  pour  airi{ler& pour  confentira 
la  mort  de  ce  Saint   homme  de 
jE^upUolh  Dieu.     Ils  lapidèrent  donc  ainfi 
t(iitnne,in  Eftiennc ,  Gui  quantàluy  n'oppofa 
dtf<int,sei-  rien  a  leur  violence  que  la  patience 
ff/^Ti' w  inuincible  ,  fa  perfeuerance  en  la 
^"''         prière  ^  &  fa  charité  vrayement 
Chreftienne   mefmes   enuers    fes 
meurtriers.    Car  il  inuoquoit  pre- 
mièrement le  nom  de  Chrift,  com^ 
me  de  fon  Dieu  &:  de  fon  Sauueur, 
pour  luy  recommander  fon  amcjô^ 
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Voulant  non  feulement  imiter  fa 
conftance  ,  mais  encore  employer 
les  mefmes  paroles  dont  il  auoit 
prié  fon  père  en  la  Croix  ^il  difoit 
Seigneur  lefus  recjoi  mon  efprit^quc 
ie  remets  entre  tes  mains  y  &  luy 
donne  la  iouiflance  de  ton  repos  &  ^^^^^  ^^, 
de  ta  gloire.  Puislaferueur  de  fon  ^^  ''f^^*»^ 
2ele  s  augmentant  a  melure  qu  il  noux.iicru 
voyoit  la  mort  s'approcher^il  ploya  loixT^sei* 
les  genoux  &  les  mit  en  terre,  ôcf"'  ^'"' 
pour  reprefenter  encore  la  charité  p^^^f^^  pe^ 
de  fon  bon  maiftrc^qui  dans  le  plus  tieut  dit  ce. 
tort  de  la  iourtrance  auoit  prie  pour  ^;>  ^u  sei^ 
fes  ennemis ,  il  s'efcria  à  haute  voix,  i'^'T  S^!^ 
ahnque  tout  le  monde  lentendift.  cmfemant 
oC  prononcja  ces  paroles  :  Seigneur  cein^, 
mon  Dieu ,  quelque  grand  que  foit 
le  péché  que  ces  gens  commettent, 
ne  le  leur  impute  point  pourtant^ 
mais  pardonne  à  leur  ignorance^&r 
à  leuraueuglement.    Puis  quand  il 
put  dit  cela  il  s'endormit  douce- 
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ment  en  noftre  Seigneur,  iufques  a 
ce  que  la  voix  &  la  clarté  de  fon  ad- 
uenement  le  réueille. 

CHAP-       VIII. 

yttCi.Bten  ««..^sfe^  R  faut-iî  Qucie rameu- 
faite  grade  ^^û^ffi\    toiuç  Icv  ce  dont  i  ay 

ferla  cmi^n       j[m4B|^l  j  •    j  t     '     1 

À  i'encontre    fJH^j^  aducrti  daus  le  chapi- 
%S!^n,   ^^^  tre  précèdent  :  c'tft  que 
ijrufaië:  &  çç.  jeunc  Hommc  nommé  Saul  çf- 
ejpars  pat    toit  confcntant  a  la  mort  d'Eftien- 
éteïudêeé^  ne.  Canleit  expédient  de  Icjauoir 
fxcfpt'^Thl  ^^^^  ^1  efloit  alors,  non  tant  pour 
^ùc:/ires,     expliquer  riiilloire  delà  façon  dont 
il  le  gouuerna  quelque  temps  en- 
uers  les  Chreftiens,  que  pour  ad  mi- 
rer la  grâce  &  la  puiflancedeDieii 
enuers  luy  ,  qui  le  conuertit  puis  au- 
près, &  le  rendit  vn  tres^-illullre  & 
tres-efïicacieux  inftrument  de  la-- 
uancement  de  fa  gloireXa  perfeçv- 
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don  donques  ayant  commencé  ce 
iour  là  par  la  perfonne  d'Eftiennc, 
elle  s'efoandit&  s'enflamma  con- 
tretout  le  corps  del'Eglifedeleru- 
falem.  Tellement  quepoureneui- 
ter  la  rigueur  &  la  violence  prefque 
\miuerieilementtous  lesfidelles  en 
for  tirent ,  &  furent  efpars  par  les 
contrées  de  ludée  &  de  Samarie^ex- 
cepté  les  Apoitres  de  noftre  Sei- 
gneur. Mais  comme  ils  auoyent 
receu  de  plus  grands  dons  que  les 
autres  ^  auffi  eitoit-il  raifonnable 
qu  ils  fifTent  paroiilre  plus  de  mag- 
nanimité: ioint  que  la  charge  à  la- 
quelle ils  eftoyent  appelles ,  ne  leur 
permettoit  pas  de  defempater  de 
ce  lieu  làjiufques  à  ce  qu'ils  y  eulTent 
recueilli  tout  ce  que  Dieu  y  auoit 
d  efleus5&  que  nonobftant  tous  les 
cjfïbrts  de  leurs  ennemis  ils  y  euflent^ 
cftabli  vne  Egliie  permanente.  Ce-  vcrf.  %: 
pendant  il  nélaifla  pas  de  demeu-  i^lmm^ 


£t     aucuns 
ctai 
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Zuu'!p^ret  ^^^  quelques  fidèles  auec  eux  ,  qu! 
foin  d'Mie  nonobftant  la  haine  furieufe  àcs 
^rand  pleur  luirs,  qui  auoyeiit  lailie  le  corps  de 
/kr  itêy.      ç^  Eftienne  enfeueli  fous  les  pierres 
dont  ils  l'auoyent  aflbmmé  ^  &  qui 
le  tenoyent  comme  vne  cliofe  hor- 
rible ^infame^  à  laquelle  il  n  eftoit 
pas  permis  de  toucher,  le  déuelop- 
perent de  là  deflbus ,  & Icmporte-» 
rent  auec  les  foins  accouftumés^, 
pour  le  mettre  dans  vn  fepulchre^Ie 
plus  honorablement  qu'il  fe  pût. 
Et  pour  témoigner  Tellime  qu'ils 
faifoyent  de  luy  ,  ils  menèrent  vn 
grand  dueil  fur  luy  par  vne  efpace 
aifés  confiderable  de  temps^à  la  fa- 
cpn  des  Hébreux^  qui  auoyent  ac- 
couftumé  d'honorer  ainfi  la  mé- 
moire des  perfonnes  recommanda- 
bles.    Aulïî  quoy  qu'ils  fceuffent 
bien  qu'il  iouïlfoit  quant  à  fon  ef- 
prit ,  de  la  feUcitc  de  là  haut ,  ils  ne 
îaifToyentpasd'eftre  touchés  de  ce 
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refTentiment  naturel  de  douleur  & 
de  regret  que  rabfence  des  amis 
apporte  j&:  (iir  tout  ils  aûoyenté- 
garda  la  perte  quelŒglifede  Dieu 
faifoit,  citant  priuée de  fon  mini- 
nillere.  Or  ce  Saul,cominc  iî  c  euft  j^^sLue: 
efté  vn  ieune  lion,  qui  ayant  com-  ?ff''f  ^^' 
menceagoulter  du  langdesCnre-^^r/w  mité- 
ftiens ,  en  fuft  deuenu  auide &:  in-nZ)pJr}Z 
fatiable  ,  faifoit  dans  TEglife  tous^  ^/J^/,^ 
les  rauages  qui  fe  peuuent  imagi-  '"  '^'*''^* 
ner  :  car  il  le  lettoit  mipetueuie- 
ment  dans  les  maifons  où  il  fçauoit 
qu'il  y  euft  des  gens  de  cette  créan- 
ce ,  &  comme  s'il  les  euft  pris  en 
guerre^il  en  tiroit  hors  auec  force, 
tant  les  hommes  que  les  femmes, 
&  les  liuroi  t  aux  Sergens  &c  aux  Mi  - 
niftres  de  la  luftice ,  pour  les  me- 
ner en  prifon.Car  quoi  que  les  luifs 
n  euflentplus  le  droit  dmfligerdcs 
fuppiices  capitauXjOn  leur  permet- 
toit  pourtant  la  capture  des  cou^ 
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pables  ^  &:  mefoie  Texecution  de 
^        toutes  fortes  de  peines,  iufques  à  la 
Ceux  dpnc  mott  cxclufiuement.    Tellement 
lfPAr$  Tétu  que  les  fidelles  ne  pouuans  fubfî- 
\TTnnon%  ^^^  ^^  krufalem,  &  mefoies  ayans 
mïT''^''^^  bien  de  la  peine  à  trouuer  des  lieux 
defeurcté  dans  les  plus  prochaines 
contrées  de  ludée&de  Samarie,ils 
cftoyent  contraints  de  fe  difperfer 
dans  les  endroits  les  plus  éloignés. 
Mais  ce  que  les  ennemis  d^la  Vé- 
rité failbyentà  deflein  de  l'étouf- 
fer, la  Prouidence  de  Dieu  le  fai- 
foit  feruir  à  en  épandrc  de  plus  eri 
plus  la  connoifTance.  Parce  que  les 
iîdclles  ainlî  efpars^  ne  rctenoyent 
pas  ce  précieux  talent  enueloppc 
pardeuers  eux,  mais  par  tout  ou  ils 
le  rencontroyent ,  &  où  ils  trou- 
uoyent  des  gens  qui  les  vouluflent 
écouter  ,  ils  y  annonçoyent  la  Pa- 
vcrf,  s,    foie  de  TEuangilc.    Or  entre  ceur 
^(iJt'Tf  là  qui  furet  ainiî  chafTés^cftoit  Phi-^ 


des  Saints  ^pojlres, 
Jîppe  le  Diacre,  dont  a  efté  parl^  —  ^^'*  '^  ^"^ 


5<?9  Ch.  ^. 

•ville  de  Sa-» 


le  cy 


deflus  :  lequel  eftant  defcendu  dans  '^^^'/^  *  ^^^^ 
la  ville  de  Samarie^fe  mit  à  prefcher  fJchnfi.  ' 
le  Nom  de  Chrift  auxhabitans  du 
lieu.    Car  encore  qu  il  ne  fuft  que 
Diacre  non  plus  qu  Eftienne  ,  fî 
eft  ce  qu'en  telles  occafîons,  ou 
mefmes  les  perfonnes  purement 
priuées  font  tenues  de  procurer  le 
fàlutdes  hommes  &  l'auancemenc 
du  règne  de  Dieu,ceux  qui  auoyent 
vne  telle  charge  en  TÉglife  yef- 
toyent  encore  plus  obligés.  loint 
que  d Vn  cofté  les  Apoftres  leur  en 
donnoyent  l'auto rité,&  que  de  l'au- 
tre les  grandes  qualités  dont  TEf- 
prit  de  Dieu  les  reueftoit  y  les  en 
rêdoyent  merueilleufement  capa-  '  van  ^. 
feles.    Auffi  Philippe  s'en  acquit-  edou^tten^ 
€oit-iI  de  telle  forte,  que  non  deux  cLdrceTul 
ou  trois  ou  peu  de  perfonnes ,  mais  ^^'^'^^  ^;- 
des  roules  toutes  entières  de  peu-  "^oy  amies  fi. 
plelayans  oui  parler,  auoyent  elte  f^joîu 

A  a 
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fort  touchées  de  ce  qu  elles  auoient 
ouï  5  &  non  feulement  preftoyent 
vne  grande  attention,à  ce  qu*il  di- 

^  foit,  mais  mefmes  faifoyent  vnani- 

mement  vne  profeflîon  toute  ou- 
uertedy  adhérer. 'A  quoy  contri- 
buoyent  beaucoup  tât  la  renômée 
que  la  veuë  mefmes  des  miracles 
que  Dieu  faifoit  par  fon  entremifc^ 

vctf.  7.  Car  plufieursayans  alors  des  efprits 

ptiti  immon  UTimonaes  y  comme  1  ay  desja  dit 

de^  en  Client  f^  •  'il 

àhAutevoix  que  Dieu  auoic  prépare  de  la  ma- 
foftoi^t  hors  j-jçj-^  p^jjj-  Çç^^  Yih  &  pour  fes  ferui- 

de  plujteurs^  1  1 

^uieneftofêt  teursiesdcmoiis cxorcifés  parPhi- 

detinus,       t-  />  i  \  r 

lippe  iortoyenc  des  corps  des  pol- 
fedés  en  criant  à  haute  voix^com- 
me  temoignans  qu'ils  n'abandon- 
noyent  leur  habitation  qua  regret^ 
-  &  contraints  par  la  force  du  com^ 
mandement  &  de  la  puifTance  di- 
uine.  Etdeplus^quantité  de  para-^ 
lytiques  &  de  boiteux  ,  contre  les 
maladies  defquels  toute  la  vertu 
des  remèdes  ^  &  tous  les  foins  des 


des- Saints  j^po^res]       ^     571  Ch.8; 
mcdedns  clloyéc  inuciles^eftoicnc 
rubitemcnt  guéris.  Tellement  que    . 
toute  cette  ville  là  fut  non  feule- or^J^».^»^ 
ment  remplie  deladmiration  àc^^r^''/^ 
ces  merueilles  ,  mais  encore  de  la  ^*''^''^  ^'^' 

>  rsnt  gueus, 

loyequecauloyentces  deliurances  ^'^^g*^»de 
inelperees,  comomtement  auec  les  ^»ceifeviiAf 
belles  connoifTances  dont  la  predi-  "*' 
cation  d^  Philippe  rempliflbit  les  oJ^^au^Lu 
cfprits  de  ceux  qui  loyoyent.      Et  li^''[^'*^^il'- 
cela  en  eft  d'autant  plus  admirable,  "^/^htmequi^ 
&  la  puiflance  de  Dieu  y  parut  mon.  "^a/^ 
dau  tant  plus  magnifiquemét^qu'en  'IZtptlîe 
aucun  autre  endroit  des  enuirons  f^^^;»^">- 
11  ne  le  pouuoit  rencontrer  de  li  '"^  ^uu^ue^ 
grands  obllacles  à  TefEcace  de  TE-  ^nlge/'"^"^ 
uangile,  ny  qui  fuflent  fi  malaifés 
à  furmontcr.   Car  dés  long-temps 
auant  que  Philippe  arriualt  là  ^  il  y 
auoit  dans  la  ville  vn  certam  per- 
fonnage nommé  Simon, fort  fça- 
uant  &  fort  exercé  dans  la  Magic, 
qui  par  la  furprife  &par  leftonnc- 

Aa    z 
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mf^tit  defcsprelîiges^auoitfî  puif- 
fammeiit  feduic  toute  cette  nation 
des  Samaritains ,  que  n'ayans  plus 
aucune  liberté  de  leur  iugementjils 
en  efloyent  comme  hors  du  fens: 
tellement  qu  ayant  acquis  crédit  ôc 
autorité  parmy  euxjil  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  fc  vanter  qu'il  eftoii 
quelque  chofe  de  grand  &  de  tout 

vcrf.  ro.    ^  f^jj.  extraordinaire.    En  effeâ: ,  il 

Auquel  tom  -  ■' 

eflount  at'  eftoit  reconnu  pour  tel.  Car  depuis 

te^ifs  depuis  «  «  .      .      r^  i  ^      ■» 

le  plus  fem  Ic  plus  petit  luiqucs  au  plus  grand, 
^Hl.r'T ^^  vniuerfellement  tous  les  Samari- 
difans.  Ce!  tains  qui  eftoyentvenus  en  aage  ca- 

tuy^cyejlU         i   i     ^  i»    n  1    /         1        C         11 

vertu  de    paole  dcltre  touches  de  les  illu- 

ï)ieu,qi*e  Vo  r*  »    A.  1       \        ^  C     C 

appelle gran  iious,  S  cltoyent  dcclares  cu  la  ta- 
'^^'  ueur  :  &  par  tout  où  loccafîon s'en 

prefentoit  ils  témoignoyent  hau- 
tement Topinion  qu'ils  en  auoyent, 
&c  en  parloyenten  ces  termes.  La 
Diuinités'eft  bien  déployée  endi- 
uers  fujets  &  par  diuers  moyens,&  à 
fait  paroiftre  fa  puiiTance  en  quan- 
tité dbccurrences.    Mais  le  plus 


des  Saints  A^ofircs.  373  Ch.X*. 
haut  &  le  plus  glorieux  degré  de  fa 
verm  fe  manifefte  en  ce  perfonna- 
geicy,  en comparaifon  delà  gran- 
deur duquel  tous  les  autres  inilru- 
mens  dont  elle  a  voulu  fe  feruir^nc 
font  nullement  confiderables.  Et  ttèihum 
cette  haute  ePcime  en  laquelle  ils  f  ^^'^^/^  ^ 

J.  iHf  i  fOHTCe 

rauoyent,&  parlaquellcils  eftoyét  ^^désiong^ 
attaches  a  luy  ^  neltoitpasvne  lu-  ^ud!:  enf^r* 

b-        /  •  '  C    i\  if     télex,    d'ettm 

ite  émotion,  qui  ruit  ou  pour  s  e-  tendemtrfat 

uanouïr  d'elle  mefme,ou  pour eftre  ^^'*»^^^»^^ 

aifement  dinipee  par  la  prefence 

d'autres  objefts  :  c'eiloit  vne  im- 

preifiô profonde^  &inueteréedans 

leurs  efprits,  d'autant  quil.y  auoit 

desja  vnlongefpace  de  temps  qu'il 

les  auoit  enforcelés,5sr  que  les  ayant 

mis  comme  hors  d'eux  mefmes ,  il 

•s'eftoit  rendu  maiftre  de  leurs  ef- 

pritspar  fes  enchantemens.  Telle  ^^!;^'^„^*,^ 

eftant  donquesla  conftitution  àc*^^''*i^^''''* 

ces  gens  ^  il  eit  aiiedeiuger  c^ucilc  annonf^nt 

refîilanceils  eftoyent  pour  appor- 

Aa  3 
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y.oyr.u.^.€  *^  ter  à  la  prcdication  de  rEuari^iîc, 

X>/f«  ^   AU   ^  1  .A    r  in"        1         1 

«'^  /^/«  &  combien  il  leroit  diiiicîle  a  eiU- 


ifiom 


j-JJwè.'^^e  blir  le  rcgne  de  lefus  Chrift  en  yn 
/,.»««./■..  |:     ^^  1^  Diable auoitvn  empire  fi 

abfolu.  Et  ricantmoinSjCômme  il 
*'  le  Seigneur  euft  voulu  triompher 
de  Ton  ennemy  dans  le  lieu  meimç 
pu  il  auoit  le  principal  fiege  de  fa 
puilla^nce,  toute  la  force  de  la  Ma- 
:^  gie^  route  nUuiiô  de  fes  charmes,&; 

toute  ladmiration  de  fes  effeâis ,  fc 
diiîjpalorsquela  fplendeur  del'E- 
uangile  y  parut ,  &  que  Dieu  y  fit 
éclâtter  la  vertu  de  fes  feruiteurs  en 
miracles.  Tellement  que  les  Sama- 
ritains ayant  cmbralfé  par  fpy  les 
paroles  par  lefquelles  Philippe leuy 
tuangelifoitles  doctrines  qui  cor^- 
cernent  le  royaume  de  Dieu ,  &  les 
promciTes  de  falut  qui  les  accom- 
pagnent au  Nom  de  noftre  Sei~ 
^neur lefus  Chrifl:,&  ayant  eftéin-- 
formés  de  1  inilitution  du  BaptejQf 
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mc,&  de  fort  efficace  à  confirmer  & 
prendre  frudueux  ce  que  la  Paro- 
le enenfeignoic,  hommes  &c  fem- 
mes furent:  baptifés^&;  firent  ainfi 
profejffion  toute  ouuerte  du  faint 
Euangile.    Et  ce  qui  rendit  beau-   |[*^|^ 


Simon 


coup  plus  lUuftre  la  victoire  du  Sei-  ^'«^   ««^ 
gneurleluslur  la  puiUance  de  b^^-^quet  après  et. 
tan^c  eft  que  Sunon  meime  creut.  r>//,»^^. 
le  ne  veux  pas  dire  pourtant  que  la  ^'^'Jf^fp^ii 
vertu  de  rÊfprit  de  Dieu  aeift  en  Wp'  •  & 
luy  comme  elle  tait  en  les  eleus,ny  ^w  dr  w- 
que cette  admirable  idée  delà  Ve-}^,7«7i//{/c 
rite  celefte^quiillumine^qui  confo-  '*""^'^ 
le^qui  fanitifielefpritde  Thomme, 
&qui  le  resjouift  &  1  éleue.en  lef- 
perance  de  1  immortalité  bien  heu- 
reufe  ,  defcendift  bien  auant  darts 
lame  de  cet  homme  ,  pour  y  pror 
duire  ces  grands  &  admirables  ef- 
fe6ts.    le  dis  feulement  que  furpris 
de  la  fapience  qui  reluifoit  dans  les 
propos  de  Philippe  ,  rauides  mer- 

Aa  4 
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Vieilles  qu'il  faifoit  &  fur  tout  efton- 
né  de  ce  que  fes  propres  arcs  diabo- 
liques^ fur  lefquels  il  auoit  eu  tant 
de  confiance  ,  &  qui  luy  auoyent 
acquisvn  fi  grand  bruit,nauoyent: 
peu  tenir  deuanc  la  prédication  du 
Nom  de  Chrift^il  en  reconnut  en 
quelque  forte  &  le  vice  &  la  vanité, 
&  fit  vne  haute  déclaration  qu  il  y 
renonçoit,&  qu  ilvouloiteftre  dif- 
ciple  de  ce  [efus^au  nom  duquel  fe 
faifoyent  des  chofes  fi  merueilleu- 
fes.  Il  fut  donc  auffi  baptifé  corn-- 
me  les  autres  \  car  Philippe  ne  con- 
iioiflant  pas  fon  cœur,  fe  contenta 
4e  la  profeflion  extérieure  de  fa, 
foyj  &  après  auoir  efté  baptifé,  ilfc 
çenoitfi  aifidu  auprès  de  Philippe, 
q[u'il  eftoit  continuellement  à  fes 
çoftés.  De  forte  que  cela  luy  don- 
ïiànt le  moyen  de  voir  fans  ceffe  les 
fignc^Jes  miracles,  &  les  vertus  fi- 
gnalées^ui  fe  faifoyent  &  qui  fè 


^  >  ' 


Uan* 
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déployoyent  par  les  mains  de  ce 
feruiteurdeDieu,  il  ne  içauoitoù 
il  en  eftoic  ,  &  fe  trouuoit  comme 
tranfpotté  horsdcluymefme.  Ce  vcrC  14. 

\  i   1     r  /      1  .Or     quanii 

grand  &  mémorable  lucces  du  mi^  /«  ^ipo^res 
niftere  de  Philippe  ne  pouuoic  eftre  TJuZt 
caché  aux  fidellesreftés  en  lerufa-  'J*''"'  f> 

atre  que  Sa^- 

lem.  Car  outre  que  la  renommée  ^^rie  »««> 
dételles  chofes  s'efpand  aifcment^  roiedêDiet* 
lesvnsauoyent  foin  de  s*informer'^',^^'^JpJ^^^^ 
de leftat auquel eftoyent  leurs  fre-  '' ^ 
res  ,  &  du  progrés  que  TEuangilc 
faifoit  ,  &  les  autres  neftoyent 
point  parefleux  à  leur  en  faire  fça- 
uoir  des  nouuelles.  Les  Apoftres 
donc  ayans  appris  que  la  ville  de 
Samarie  auoit  receu  la  Parole  de 
Dieu^ils  mirent  incontinent  en  de- 
hberation  dans  leur  Collège ,  ce 
<ju  il  eftoit  expédient  de  faire  en 
cette  occafion.  Car  ils  eftoyent 
demeurés  comme  au  centre  des  af- 
faires ,  pour  pouruoir  de  cofté  & 
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d  autre  à  ce  que  les  occurrences  rè- 

querroyent  pour  rauancement  du 

règne  de  Chrift.    Ce  dmin  Efprit 

donques ,  qui  ks  inlpkoit  chacun 

en  particulier  ^  &  qui  les  regifloit 

tous  en  commun  ,  leur  ayant  mis 

au  cœur  de  députer  quelques  vns 

d'entr'cux  ,  pour  aller  paraclieuer 

en  Samarie  ce  que  Philippe  y  auoit 

fî  bien  auancé  ,  ils  y  enupyererit 

Pierre  &  lean^perfonnages  d Vne 

z«/^LJ  i/  l'ecommandation  lînguliere.    Of 

f^nsià  ve  yauoit-ilplufîeursraifonsdecette 

f»ureux,  a-  députatiou.    il  cfloit  necefTaire  de 

fnqtCilsre   ^    A  ni'-  •        •     1    T   1 

€€ujfenties.Ï2i\iz  paroiitre  1  vuion  muiolablc 
'*'^''*  qui  eiloit  entre  les  feruiteurs  dç 
noftre  Seigneur  y  dont  Xz's.  vns 
voyoyent  fans  enuie  le  fruit  dii  mi-r 
niftere  de  leurs  compagnons ,  les 
autres  voyoyent  fans  regret  leurs 
compagnons  mettre  le  couronne- 
ment à  leurs  trauaux,&  moiflbnner 
où  ils  auoyent  épandula  femence 
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de  rEaangile;les  vns  ny  les  autres^ 
ne  regardans  qu  a  la  gloire  de  leur 
commun  maiilre,&  non  à  leur  am- 
bition. Il  elloic  important  pour 
les  fidelles  nouuellement  conuer-. 
tis,  qu'ils  f^euflent  qu  entre  les  A- 
poftres,&  les  Diacres  il  y  auoit  v^ 
parfait  accord,&  que  les  cnfeigne- 
mens  qu'ils  auoyent  receus  de  ceux 
cy^fufTent confirmés  par lautorité 
de  ceux  dont  la  charge  cftoit  plus 
eminente  en  TEglife.  Mais  fur 
tout  il  falloir  que  les  Samaritains 
fifiencrexperience  de  ces  miracu- 
leux dons  du  S.  Efprït  que  le  Sei- 
gneur auoit  promis  ;  or  eftoic-ce 
par  le  miniftere  des  Apoftres  & 
par  l'impofition  de  leurs  mains, 
quille  vouloir  communiquer,afin 
de  rendre  leur  Apoftolatplus  au- 
torifé  &  plus  augufte.  Ces  deux  là 
donques ,  que  les  autres  auoyent 
çhoifi  deleur  nombre  ^çftans  dei^ 
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cendus  de  lerufalem^  (  car  la  hau-^ 
teur  de  fa  fituation  fait  que  les  Ef- 
criuains  s'expriment  ordinairemét 
ainiî)  &  ay  ans  pris  connoiflance  dç 
leitat des  chofes  en  ce  lieu  là^ils  fi- 
rent félon  leur  couftume  des  priè- 
res folénelles  pour  les  fidelles  qu'ils 
y  trouuerent  5  afin  de  leur  obtenir 
CCS  grâces  extraordinaires  duS.Ef- 
c^r  iin'ef  prit.    Parcc  que  iufques  là  ,  bien 
^:!t^  qu'ils  euffent  creu  en  noftre  Sei- 
«f«  (ur  aucu  gncur  ,  cc  qui  ne  fe  fait  point  fans 

d'eux ,  mtiu  y   ^       ^        1      1       r      •        i 

Jeui€mentei\Qtixc2iCc  de  1  Elprit  dc  Dicu  5  qui 
//Hl  N^^feul  eft  capable  d'illuminer  les  en- 
/^//^^^'Jten démens ,  &  de  les  amener  pri- 
fonniers  fous  robeïflance  du  Ré- 
dempteur y  fi  eft- ce  que  cet  autre 
Efpritquiconfifteen  grâces  mira- 
culeufes  de  langages^  de  prophétie, 
de  guerifons,&  chofes  femblables, 
n'eftoit  defccndu  fur  aucun  d'eux: 
feulement  auoyent-ils  efté  bapti- 
fes  au  Nom  de  noftre  Seigneur  le-^ 
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fus  Chrift ,  après  auoir  fait  profef-- 
fîon  qu'ils  croyoyent  en  fon  Euan^ 
gile.   Mais  alors.Pierre  &Ieanef-    vcrf.17. 
tans  venuSj&:  ay ans  rait  pour  ces  h-  rent  lesmats 
délies  les  prières  dont  i'ay  parlé,  ^"^^«^^/.^S! 
ils  leur  impoferent  les  mains,  félon  "^'f^^^^^f 
la  rorme  &  pour  les  caules  que  i  ay 
desja  expliquées  ailleurs,  &  toft  a- 
près  ils  receurent  le  S.  Efprit ,  qui 
parut  en  fes  opérations  ,  &  donna 
des  prennes  defoytres-fenfîbles& 
tres-manifeftes.  cetteombre  de foy   ^^^J^^li* 
qui  ne  vient  que  de  l'admiration  rnon^^y^ni 
es  miracles ,  &  de  quelque  légère  VipofithntUê 
idée  delà  Verité,laquellene  paroill  "^Z^tt 
qucconfufémentàrentendement,  ^^''f.ff''*^ 
ne  defcend  pas  affés  auant    dans  prefent»  de 
lefprit  de  Thomme  pour  le  deUurer    *'^^'*^' 
de  fes  mauuaifes  affections.  Telle- 
ment que  félon  qu'on  eft  poffedé^ 
foit  de  Tauarice ,  ou  de  l'ambition, 
ou  de  quelques  autres  telles  paf- 
fions  j  quand  elles  feroy  ent  demeyi- 
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rées  pour  quelque  temps  vn  peu  ert-   ~ 
dormies  ou  refferrées  au  dedans  par 
reftonnement  qu'on  xccpït  de  la 
prefence  d  vn  objet  extraordinaire 
drinufité,  elles  reuiennentincon-    \ 
tincnt  au  deflus  à  la  première  oc- 
eafioii  qui  s'en  prefente.  Et  c'ejffc 
ce  qui  parut  en  Simon  ,  quand  il 
vint  à  conlîderer  la  merucille  de 
lefficace  des  prières  des  Apoftres 
&  de  Timpoiition  de  leurs  mains. 
Car  il  crcut ,  comme  il  eftoit  vray^ 
quec'elloit  là  le  plus  haut  point  de 
gloire  auquel  vnhôme  peut  mon- 
ter ,  &  la  chofe  du  monde  la  plus 
capable  de  luy  donner  vne  fouue- 
raine  autorité  entre  les  Immains^ 
que  de  faire  defcendre  le  S.Efprit 
du  plus  efleué  des  cieux,pour  reue- 
Ûir  ceux  à  qui  il  eftoit  communi- 
cjué^degraccs&dedons  fi  miracu- 
leux queftoyent  ceux  dontles  A- 
poilres  rendoyent  les  fidcUes  par-- 
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ticipansà  laveuë  de  tout  le  mon- 
de.    Voyant  donc  que  cela  fefai- 
foie  par  leur  miniftere,&tratifpor- 
te  dVn  furieux  delîr  non  feulement 
de  fe  remettre  en  ce  degré  de  crédit 
ou  il  eftoit  auparauant^mais  de  s'ef 
leuer  encore  plus  haut^^  de  venir 
à  l'éral  de  ces  faints  hommes  ,  il 
s'addrefTa  à  Pierre  &  à  lean ,  &  les? 
mefurant  par  foy  mefme ,  comme 
s'ils  euffent  efté    capables  deftrc 
tentés  par  de  Targent^il  leur  en  pre- 
fènta  vne    fommc   confîderable 
pour  les  éblouir,  &  leur  parla  en    v«îtr^; 
ces  termes.    le  fçay  qu  vne  faueur  ■^^y-*»^-^*'^ 
delà  nature  de  celle  que  le  vous  de-  cfflepuijfan. 
z  y  ne  le  doit  pas  commum-  auxfiéfqta 
quer  fans  recompenfe  ,  &  quelle  tZ7ZZ 
mérite  toute  la  recônoifTance  qui  fe  f'*!*'^^^'  ^: 
peur  imaginer,     ht  11  outre  le  rel-  p^m  Uy 
lentiment  quel  enauray  dans  mon 
am.e^i'auois  quelque  chofe  de  plus 
précieux  que  ce  que  ie  vous  prefen- 
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te ,  ie  le  vous  offrirois  tres-volon^ 
tiers.  Mais  cela  eftant  ce  que  les 
hommes  ont  accouftutné  d'auoir 
le  plus  chet^ie  vous  prie  de  le  reee-* 
uoir  de  ma  part ,  &  de  me  donner 
aullî  cette  puifTance  que  vous  aués, 
que  quand  i'impoferay  les  mains  à 
quelcun^  il  rec^oiue  le  S.  Efprit,  &  la 
communication  de  ces  dons  qui 
rendent  les  hommes  fi  admirables^ 
Ton^^rl^nt  ^  peine  ces  paroles  eurent  elles  eflé 
pertfe  atiec  prononcées,que  Pierre,à  oui  il  par- 
ùmt  le  don  loit,  enlcntiten  loneiprit  diuerles 


de  Dteu  t'ac 


^uenr  p^r  grandcs  émotions.  Card Vn  cofté 
argent,  n'ayant  point  connu  iufques  alors 
le  fond  du  cœur  de  cet  homme^& 
ayant  eu  cette  opinion  qu  il  eftoit 
véritablement  conuérti,  ilfutex- 
traordinairement  furpriâ  de  cette 
propofition^qu  il  iugea  d'abord  ne 
pouuoir  procéder  d'ailleurs  qu© 
d  Vne  conlciencegangrenée.D'au- 
trc  cofté  Ici  nature  de  la  chofe  de 

laquelle 
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laquelle  il  s'agiflbit ,  ayant  excité 
fonzele^il  ne  pût  qu  il  ne  fentift  en 
fon  ame  vne  extrême  indignation 
de  ce  qu'il  mettoit  à  prix  d  argent 
les  grâces  du  S.  Efprit,&  la  puifla% 
ce  de  les  donner, qu  il  deuoit  auoir 
en  vn  refped:  &  en  vne  vénération 
tout  à  fait  extrême.    Car  fî  les  ef- 
pritsvnpeu  plus  releués  &  géné- 
reux ont  eftimé  quelesrecompen- 
fes  qui  confîftenten  argent,  ou  en 
quelque  autre  telle  commodité^ne 
peuuent  eftre  proportionnées  aux 
ailions  vertueufes  qui  ont  quelque 
chofe  d'éclattant ,  quoy  que  ce  ne 
foyent  finon  des  vertus  humaines, 
qui  ont  toujours  quelque  chofe  de 
fort  fombre  &C  defortdefedueux^ 
quelle  peruerfîté    d'entendement 
eftoit-ce  là, que  depenfer  que  tou- 
tes les  richefles  de  la  terre ,  quand  il 
les  euft  eues  en  fa  pofleflionjeulTent 
peu  approcher  de  la  dignité  de  ce 
'  Bb 
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don  celefl:e?Enfin^comme  S.  Pierre 
eftoit  d. Vn  naturel  vn  peu  ardent, 
&  qui  prenoitfeu  afles  aifement^la 
chaleur  de  ion  tempérament  ve- 
ri^nt  à  fe  mefler  aucc  ces  autres 
mouuemenSjilnefaut  pas  s'efton- 
ner  s'il  s'emporta  ,  non  feulement 
iufqu'à  des  paroles  qui  auoyent 
quelque  chofe  de  tranchant ,  mais 
mèfmes  iufques  à  des  imprécations 
lefquels  il n  euft  iamais  faites  en  vne 
autre  occurrence.il  luy  dit  donc: 
Puifliésvousperir  enfemble  toy  & 
ton  ar2;ent  :  carievoy  bien  qu'il  ne 
faut  pas  faire  plus  d'eftat  de  l'vn 
que  de  l'autre,  puis  que  tu  as  efté  lî 
profane  &  fi  infenfé ,  qu  e  de  penfer 
qu  vn  tel  dondeDieu,auquelilny 
a  créature  au  ciel  &  en  la  terre  que 
Ton  puilfe  comparer^fe  peut  acqué- 
rir auecde  largent,  matière ii  vile 
rtrfii.  &  fi  mefprifable.  Non  non  n  efpe  - 
dt  part  «.repasde  reuliirentoniounait.  La 


Vigif^ 
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charge  de  TApcftoIat ,  &  la  vertu  '^'^'^*'^i'/» 

O  1  ^  ^  f^r    affaire: 

quiiaccompap-ne^ne  le  commun! -  ^^''''»«^ûî«' 
<]ue  pas  amli  de  i  vn  al  autre  com-  droùdêuaut 
tu  te  l'es  imaginé.    Il  n'y  a  que  le 
feul  Seigneur  lefus  qui  ait  le  pou- 
iioir  delà  conférer, ny  de  gratifier 
ceux  qu'il  en  reueft,  de  ces  glorieux; 
auantages.    Mais  quandilfèroiten 
noftre  puilTance  de  communiquer 
cette  dignité 3  ceneferoitpasauec 
toy  que  nous  la  voudrions  partager, 
indigne  que  tu  es  au  dernier  point 
d'en  auoir  la  moindre  portion  en 
Iieritage.    Car  ton  cœur  n  eil:  pas 
difpofé  comme  il  le  faut  eftrepour 
cela.    Au  lieu  de  chercher  vnique- 
ment  la  gloire  de  Dieu,tu  veux  pro  - 
curer  la  tienne  :  &  quoy  que  tu  fois 
deuant  fes  yeux  ,  &:  que  tu  ne  de- 
urois  auoir  foin  finon  de  tapprou- 
uer  àluy,qui  te  void ,  &  qui  te  fon- 
de iufqu  au  fond ,  tu  n  as  autre  but 
finon  d'eftrc  grand  &recomnvin- 

Bb    z 
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rcrfii.    dabledeuant  les  hommes.    A  me- 
dsnodecefîe  fure  Guc  ce  faiiit  Apoftre  parloit 

tienne  m»li'      ■     r     n  1  •  i  1 

a:  é>  prie  amli,  &  quc  la  première  ardcur  de 
biecepepL  lon  mdignatioii  seuaporoit,  cette 
^milt^^^'*  ^^  charité  que  nous  deuons  auoirpour 
tous  les  pécheurs  3  iulques  à  ce  que 
nous  les  voyions  abfolumenc  re- 
tranchés^e  Tefperance  du  falut^rc- 
uenoitau  defius  cnfonefprit^pour 
V  luy  ouuriï  les  moyens  de  le  tirer  de 
la  perdition  où  il  le  voyoit^  &  luy 
faire  pour  cela  les  exhortations 
conuenables.  Il  pourfuiuit  donc 
fon  propos  en  cette  forte.  Ce  n  eft 
pas  à  toy^poure  miferable ,  à  penfer 
à  la  gloiredePApollolat.  Ce  fera 
bié  ailés  fi  tu  peux  obtenir  de  Dieu 
la  remifliotidecet  horrible  péché, 
en  te  conuertiflantà  luy  auecvne 
vraye&  ferieuferepentance.  Car 
à  confiderer  Tenormité  de  ton  cri- 
ïnc  3  &  ce  que  tu  mérites  deuant 
Dieu ,  il  y  a  peine  à  conceuoir  qu  il 
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(bit  poflible  que  tu  en  obtiennes  le 
pardon.-quoy  qu  à  regarder  fa  mife- 
ricorde  ,  &  fes  incomprehenfîWes 
compafTiôsyiln'yapoint  défi  grâd 
pécheur  pour  lequel  il  ne  refte  quel  - 
que  efperance  de  falut^moyennant 
qu'il  fe  repente.    Repen  toy  donc 
de  ce  Lie  tienne  mefchanceté^&  t  ef- 
force par  tes  larmeSj&r  par  tes  priè- 
res éuers  Dieu^d'obtenu'  de  luy  que 
cette  horrible  penfée  de  ton  cœur 
ne  foit  point  punie  ny  en  ce  fiecle  i- 
cy  ny  en  lautre.Et  ne  te  flatte  point  cJ^^)^*Vj« 
ny  en  Teftimation  de  tes  péchés,  ?«^'«^^«» 
comme  11  c  eltoit  queicpe  choie  de  &eniiend'i 
leger^  ny  en  l'opinion  de  la  miferi-  '*-^'"^^" 
cotde  deDieu  ,  comme  fi  elle  fe 
contentoit  dequelque  vaine  appa- 
rence de  repentance.     Car  quant 
à  toy^ie  voy  que  la  malice  ^  comme 
vn  leuain  de  fiel  tres-amer,  a  péné- 
tré toutes  les  parties  de  ton  amende 
manière  qu'à  peine  en  peut  il  fortir 

Bb    3      . 
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aucun  mouuement  qui  n'en  foît 

iaibu:&  1  iniquité  t'a  tellement  en- 

tcr|illé  de  fes  liens^  qu'il  ne  te  reftc 

aucune  force  ny  aucune  liberté, 

foit  pour  bien  penfer ,  foit  pour 

bien  faire.  Pour  ce  qui  eft  de  Dieu, 

iuge  toy  mefme  combien  c  eft  clio- 

fe  horrible  de  tomber  entre  les 

mains,  quand  on  eft  ainfi  difpolé 

iZ  Itmon  comme  ie  te  reprefente.    Le  cœur 

re^on4it,&  Jg  Simon  eiloit  bien  èndurcy  au 

trespriéc^our  mal,& la  coniciencc  bien  cauteri-- 

/^,>|i^»^«..  lee.    ht  neantmoms  cette  terrible 

^f^'^^'/t^  dénonciation  des  iugemés  de  Dieu 

rn(>^^ dei cko^  ne  lailTa  pasdelcifrayer,  &  deluy 

dfciis.  faire  appréhender  les  efFeiSis  de  fa 

ven2;eancc.   Soit  donques  comme 

il  eft  a  prefumer  quil  ne  fe  fentift 

pas  difnofé  a  bien  prier,  (  carkre- 

pentance  qui  ne  fe  produit  fînon 

dç-la  tf  rreur  de  l'nc  de  Dieu,ne  met 

pas.  en  rame  cette  bone  dilpolîtiô 

à  la  prière  qui  eft  ncceflaire  pour 


AMX, 
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obtenir  la  remiflion  de  fes  péchés  ) 
foit  que  S.Pierre  luy  ayant  repre-^ 
fente  la  colère  de  TEternel  allumée 
à  rencontre  de  luy5&  difficile  à  ap- 
paifer  ,  à  proportion  de  l'atrocité 
extraordinaire  de  Ton  crime ,  ileuft 
peur  que  Tes  prières  n'y  euflent  pas 
alTés  d'efficacCjil  y  voulut  ioindre  le 
iecours  de  celles  des  Apoftresmef- 
mes ,  lefquelles  il  prefumoit  deuoir 
eftrefort agréables  à  Dieu.  Ilref- 
pondit  donc  en  cette  forte.    Mais 
vous  Saints  hommes,dont  lesorai- 
fons  auront  plus  d  accès  à  fa  bonté, 
priés  vous  mefmes  le  Seigneur  pour 
moy  ^  &  deftournés  de  deffus  ma 
tefteles  effe£ts  de  ces  iugemens  que 
vous  m'aués  denoncés,afinque  ny 
en  ce  lîecle  icy^ny  en  celuy  quieft 
à  venir^il  ne  m'arriue  rien  des  cho- 
fes  que  vous  m'aués  dites.  Laloy 
de.l'hiftoire  que  fay  entreprife 
ne  m'oblige  pas  neceffairement  à 

Bb    4 
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rapporter  il  les  Apoftres  obtépere^ 
Tent  à  la  requefte  de  Simon  :  parce 
qu'il  ne  les  requeroit  que  d'vn  office 
de  charité  qu'ils  exerçoyent  en 
par ticulier,&  que  ie  ne  m e  fuis  pro- 
pofé  d'efcrireicyfinon  les  a6tions 
îefquellesilsfaifoyenten  public^ & 
qui  concernoyent  l'édification  de 
TEglife.  Mais  mon  filence  peut 
encore  cftre  fondé  en  quelque  au- 
tre raifon  ai  cette  occurrence.Ou- 
tre  cette  horriblement  mauuaife 
coftitution  en  laquelle  ils  voyoient 
Vcfprit  de  Simon  ,  &  que  ce  crime 
particulier  quil  venoit  de  com- 
mettre en  voulant  acheter  les  dons 
de  Dieu  par  argent,  eftoit  extraor- 
dinairement  atroce^i'ay  dit  ey  à^Ç^ 
fus  qu'il  auoitcreu.  Or  encore  que 
cetiefoy  queieluy  ay  attribuée  ne 
fuft  pas  cette  véritable  laquelle 
Dieu  donne  à  fes  efleus ,  fi  elli-ce 
qu  elle  ne  pouuoit  auoir  efté  pro- 
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duite  eafon  ame  fans  quelque  effi- 
cace de  rEfprit.  Carquoy  que  les 
miracles  que  Philippe  auoit  faits 
fuflent  tres-illuftres5&  queladoc^ 
trine  qu  il  auoit  prefchée  fuft  fpleii- 
dide  &c  lumineufe  en  elle  mefme 
tout  ce  qui  fe  peut  ^fieft  ce  que  les 
chofes  extérieures  de  cette  nature 
ne  font  aucune  telle  imprefTion  que 
Ton  puiffe  appeller  du  nom  de  foy, 
(î  Dieu  n  y  defploye  quelque  vertu 
de  fa  main  >  pour  donner  entrée  à 
Tobjet  dans  les  facultés  de  Thom- 
me.  Tellement  qu  après  cette  ope- 
ration  de  lEfprit  de  Dieu,  Simon 
ayant  commis  ce  peché^où  paroif- 
foit  vne  ambition  defefperée  ,  & 
vne  humeur  profane  à  merueilles, 
quifembloit  auoir  efteint  tout  fen- 
riment  delà  grâce  de  Dieu  enluy, 
il  y  a  fujet  de  douter  fi  fon  crime 
n'appipchoit  point  de  la  nature  de 
celuy  pour  lequel  il  neft  pas  permis 
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de  prier  ,  &  que  le  Seigneur  lefiis 
nous  a  luy  mefme  enfeigné  eftre 
abfoIumentirremiflible.Parce  que 
Il  ce  n  eftoic  pas  vne  reuolte  for- 
iiiellen^ient  faite  ,  par  laquelle  il  re- 
nonçai!: directement  à  l'Euangile 
de  Chrift ,  c'eltoit  vue  choie àpeu 
prés  equipollente  encnormitCj& 
qui  conuertiilbit  le  nom  de  Clirii-t^ 
&c  la  faintetéde  TApotlolat,  &les 
dons  de  TEfprit  deDieu^en  vnin^ 
famé  inilrument  de  l'ailbuuiiTe^ 
ment  de lambition &  de Tauarice. 
Les  Apoilres  donques  ont  bien  ex- 
horté ce  malheureux  à  fe  repentir^ 
parce  qu'il  n'y  a  iamais  de  penl  à 
induire  les  hommes  àleur  deuoir:&: 
s'ils  euilen  t  veu  en  luy  c]uelques  in- 
dices bien  certains  dVne  ferieufe 
repentence,  ils  n  euiîent  pas  man- 
qué de  luy  reipondre  fauorable- 
ment  :  Mais  ie  laiiTe  en  fufpens  lî 
enx  mefmes  ont  prié  pour  luy^dau- 
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tant  qu'il  peut  eftre  douteux  s'ils 
onc  iugé  qu'il  fuft  de  leur  deuoir 
dmteruenir  par  leurs  prières  en- 
uers  Dieu  pour  labolition  de  cet 
épouuantable  peché,tandis  qu  il  y 
auoit  fujet  de  douter  de  h  vérité  de  vcrf.  a^. 
fa  repentance.  le  me  contenteray  ^rl'^^uZuf 
donc  de  dire  qu  après  que  Pierre  &  ^f^'^-»""» 

^A         A  X  ce  la  parole 

lean  eurent  fait  en  Samarie  ce  que  du  sei?muf 

■y  i    rr  /      o  Tètomnerent 

1  ay  cy  dellus  raconte ,  &  que  tant  enierufau.^^ 
parleurs  adions,  que  parlapredi-  ^f J~, 
cation  du  mefme  Euaneile  que^^'^  .n  fn- 
rniiippe  auoit  annonceras  cwicni  g^desdessu 
teftifié  de  fon  miniftere  &  de  fa  "^"''^'^''- 
dodrine  ,  &  confirmé  la  foy  des 
difciples  en  ce  lieu  là^ils  s'en  retour- 
nèrent en  Ierufalem,qui  auoit  efté 
iufqueslàlelieude  leur  dation  or- 
dinaircj  &  pour  n  eftre  pas  inutiles 
en  leur  voyage ,  ils  euangeliferent 
en  plufieurs  Bourgades  qui  fe  ren- 
çontroyent  fur  leur  chemin.Le  mi-    vcrfii^. 
niftere  de  Philippe  n  eftant  plus  C  u^^i/lT 
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uflZn^e  abfolumentnecefraireen  Samaiie; 
di(ani:UHe  &  Dicuvoulanc  commencera  ef- 
-iersUMidy  pandre  la  bonne  odeur  de  fon  E- 

an    chemin  'Il  J  r  /i     - 

qui  defçend  uangilc  dans  des  régions  fort  eloi- 
"àG^afaieih  g^^^^  ^^  ^^  ludée,  il  cnuoya  vn  An- 
^uit/i de/en  ge  des  cieux^poiu*  porter  lescom- 

mandemens  àfbnieruiteur.Car  de 
luy  mefme  il  n  euft  pas  peu  deuiner 
où  Dieu  le  vouloir  employer  ^  ce 
qui  luy  arriua  puis  après  eftant  fort 
loin  au  delà  de  la  portée  delà  con- 
iefture  des  hommes.  Ce  meflaeer 
celefte  donques  eftant  venu ,  il  s  a- 
drefla  à  Philippe,&  luy  dit.  le  fuis 
enuoyéde  Dieu  pour  te  comman- 
der de  fa  part,  que  fans  aucun  re- 
tardement tu  fortes  de  ce  lieu  icy^ 
où  il  eft  content  du  feruice  que  tu 
luy  as  rendu,  &  que  tu  t'en  ailles  du 
cofté  du  Midy,  t'aclieminantpar  le 
chemin  qui  defcend  de  la  ville  de 
lerufalem  vers  celle  de  'Gaza.  Et 
dautant  que  cette  ville  auoit  efté 
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Iruinée  par  Alexandre  le  Grand,  & 
depuis  encore  par  Alexandre  lan- 
nasus  ,  Roydeludée  ,  &  qu'eftant 
demeurée  defolce  &  inhabitée  iuf- 
ques  alors  ,  Philippe  euft  peu  s  e- 
ftonner  que  TAnge  lenuoyaft  en 
vn  lieu  defertpour  y  annoncer  TE- 
uangile  ,  il  luy  adioufta  ,  comme 
pour  laducrtir  qu  il  ne  fe  donnait 
point  de  peine  de  la  cau{e  de  ce 
mandement ,  &  que  Dieu  en  fça- 
uoit  bien  les  raifons  ;  Ceft  cette 
ville  deferte  qu  on  appelle  de  ce 
nom  >  mais  que  cela  ne  t'empefche 
point  de  prendre  ton  chemin  vers 
elle.  Philippe  donc  ayant  reconnu  Zstuuat 
la  vérité  de  la  vifîon ,  &  eftant  bien  ^'^  ''^^^'  <^ 
imformédela  volôtédu  Seigneur,  me  Ethiopie 
il  partit  de  ce  heu  la  tout  aum  toft,,  di^r'J'dV^J. 
&C  fe  mitlur  la  route  que  TAnge  t7J{otTa 
luyauoit  defîgnée.  Mais  quand  il  '^''^*  ^T^ 

r  Tri  ^       ^       i  ^'^     "Ethto- 

rut  entre  letulalem  &  Gaza  ,  il  re-  ptem .  comii 
connut  bien  que  ce  n*auoit  pas  elle  ^^iXfud'i' 
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S  Venu  l'intention  du  Seigneur^que  de  len- 
pour  adorer  uôver  Drefclicr  dans  vne  ville  de- 
lerte.  Parce  que  comme  il  s  auan- 
i^oiten  cliemin^voila  qu'il  fut  ren- 
Èoiitré  par  vn  homme  de  condi- 
tion. Ethiopien  de  nation.  Eunu- 
que^ comme  il  y  en  auoit  alors  or- 
dinairement auprès  des  Princefles; 
Dynafte^ou  grand  Miniftre  d'Eitat 
de  Câdace ,  Royne  des  Ethiopiens, 
&  Surintendant  de  Tes  Finances, 
qui  retournoit  delerufalem,  où  il 
eftoit  venu  pour  y  faire  fes  déno- 
tions ,  &  y  adorer  le  Dieu  dlfrael. 
Gar  encore  que  Dieu  cuft  exclus 
les  autres  nations  de  la  participa- 
tion de  fes  Alliances,  il  n  auoit  pas 
empefché  pourtant  qu'on  n'y  re- 
teuft  les  profelytes  qui  fe  conuerti- 
royent  de  temps  en  temps.    Et  les 
calamités  des  luifs  les  ayant  efpars 
en  des  régions  fort  éloignées^  Dieu 
seftoit  ferui  de  ce  moyen  la  pour 
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amener  à  fa  connoiflance  quelques 
vns  d'entre  les  Gentils.  Dautant 
que  la  communication  quils  a- 
uoyentauec  les  luifs ,  &  la  lecture 
des  Ecrits  de  Moyfe  &  des  Prophè- 
tes, dont  ils  auoyent  la  commodi- 
té par  cette  communication  j  leur 
apprenoit  à  connoiftre  le  vray 
Dieu.  La  religion  des  luifs  ayant 
donc  pénétré  iufquen  Ethiopie 
parcemoyenlà^ioint  quily  pou- 
uoit  eftre  refté  quelque  chofe  des 
connoifTances  que  la  Reyne  de 
Saba  auoit  emportées  en  Egypte 
depuis  fa  conuerfation  auec  Salo- 
mon,  ceperfonnage  que  Philippe 
rencontra  eftoit  du  nombre  de 
ceux  qui  Tauoyent  publiquement 
embraffée.  Il  S'en  retournoit  donc  e 


i   retauf' 


en  fon  pays ,  aiGTis  fur  vn  chariot,  "^'  Z/^*' 
comme  c  eftoit  la  couftume  des  ^/^^^'^^^/^ 
grands  Seigneurs  de  voyager  de  la  («  if^*^* 
forte  ^  &  comme  il  eftoit  homme 
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pieux  &  fc^auanUl  paflbit  le  temps 
àlaleduredes  faints  Efcrits^&ef- 
toit  lors  fur  ceux  du  prophète  Efaïe. 
vcrf  19.  Philippe  &  luy  alloyent  bienvn 
pritàphiiip'  meimecnemin:mais  parce  quel  vn 
'e;;^/;- 1  eftoit  àpied,  & rautre fur  vn  cha- 
à  ucbanot,  riot,leur  train  citant  fi  inegal^iln'y 
auoit  pas  d*apparence  qu  ils  peulTét 
aller  long- temps  enfemble.  En 
cjfFeâ:  ^  Philippe  ne  s' imaginant  pas 
que  ce  fuft  à  cet  Eunuque  que  Dieu 
vouluft  addrefferfon  miniftere,  le 
lai(l<)it  aller  deuant,&  fepropofoit 
defuiure  fon  chemin  à  l'ordinaire. 
Mais  Dieu,qui  bien  qu'il laiflaft  au- 
cunes fois  la  conduite  de  fesferui- 
teurs  au  iugement  de  leur  raifon^ 
employoit  pourtant  affés  fouuent 
des  moyens  extraordinaires  pour 
leur  faire  fc^auoirfà  volonté^ôi  qui 
particulièrement  en  vouloir  vfer 
ainfi  en  cette occafion  enuers  Phi- 
hppe  ,  luyficfentir  vne  fecrette  & 

néant 
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hcantmoins  tres-remarquable  &: 
tres-reconnoiffableinlpiration  de 
fonEfprit,  qui  luy  die  intérieure- 
ment: Auance  toy,&  t'approche  de 
ce  chariot ,  &ne  t'en  fepare  point  * 
iufques  à  ce  que  ie  te  le  die.    A  cette  Et  phu^pe 
voix  que  PhiUppe  ne  douta  point  ToiïT'q^i 
cftre  de  TEfpritdc  Dieu, il  fe  mit  ^'^'^^'»  ^''^- 

^v  .  .|  phste  Haie, 

mcontment  acoAirirjcarilnepou-é*  /«y  do: 

_     1      Maii  entent 

uoit  pas  autrement  attraper  iCtuce^uet» 
chariot^  parce  quil  alloit  plus  vif-  ^'^î 
te  y  &  quilauoitdesja  de  i'auancc 
deuant  luy .  Et  comme  il  y  fut  ar- 
riué,  &  qu'il  fe  tenoit  fî  prés  qu  il 
pouuoitouïrdiftin£tement  les  pa- 
roles deTEunuque  qui  lifoit  ^  il  ne 
fut  pas  furpris  de  voir  qulls'occu- 
paft  à  la  leâure  de  TEcriture^  parce 
qu'il  le  voyoit  retournant  d'adorer 
en  lerufalem;  mais  il  fe  deffia  bien 
qu  eftant  attaché  à  vn  endroit  ou  il 
cft  parlé  delà  paillon  du  Meflîe  ,il 
û  en  comprèndroit  pas  lefens^dau- 

Ce        ' 
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tant  que  les  luifs  ne  s'imaginoyent 
nullement  que  celuy  qu  ils  s  atten- 
doyent  deuoir  venir  comme  vn 
grand  Roy,  deuft  eftre  fujet  à  de  fi 
'  cruelles  foufFrances.il luy  dit  donc: 
Ceft  vne  occupation  digne  d  vn 
grand  homme  que  de  lire ,  afin 
d'adjoufter  toujours  quelque  chofe 
à  fon  fçauoir  :  cki^  vn  effe£t  de  ta 
pieté  enuers  Dieu, que  de  lire  fa  Pa- 
roIe,&de  c'exercer  en  rintelligen- 
ce  des  oracles  qu  il  nous  a  laifiés. 
Et  tu  en  as  là  vn  entre  les  mains  & 
deuant  les  yeux,  dont  Texcellence 
mérite  vne  fingulierc  attention,  & 
dont  Tintelligence  eit  capable  de 
donner  vne  inllrudion  &  vne  con- 
folation  inénarrable.  Mais  autant 
eft-il  peut  eil:re  difficile  à  interpré- 
ter. Di  moy  donc  ie  te  prie,&  prens 
en  bonne  part  cette  mienne  inter- 
rogation, entens  tu  bien  ce  que  ie 

ZTlt/diti^^^y  lire?  Dans  les  Ecrits  du  Vieux 
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Teftanient  il  y  a  de  trois  fortes  de  P  ^^"^^^«* 
chofes  confîderables  entre  Izs  aii^  ^^teJXT'fi 
très.    Les  vnes  contiennent  le  re-  TJn/erZT^ 
cit  des  chofes  paÏÏees;  les  autres  les  f-ll'*f  ^^•'• 
prédictions  de  celles  qui  eltoyent  ''"  '  ^*V 
a  venir  :  &  les  autres  nnalcment,  '«/• 
Texplication  des  commandemens 
&  des  dogmes  qui  n'ont  aucun 
particulier  égard  aux  diuerfes  dif- 
férences des  temps.     Quant  aux 
premieres^elles  fontafTés  intelligi- 
blés  à  qui  les  lit  tant  foit  peu  atten- 
tiuement.    Celles  dont  i'ay  parlé 
entroifîemelieuontpofïible  quel- 
que peu  plus  dobfcurité  :  mais 
neantmoins  il  ny  a  rien  qui  n  ait  ef- 
té  capable  d'eftre  entendu  par  les 
iîdelles  du  temps  pafTéjautant  qu  il 
cftoit  expédient  pour  ladilpenfa- 
tion  fous  laquelle  ils  viuoyent ,  &: 
pour  le  falut  de  leurs  âmes.     Mais 
quant  aux  oracles  de  laduenir  ^  ils 
ont  pafTé  de  bien  loin  la  capacité 

Ce     z 
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de  leurs  efprits ,  iufques  à  ce  qu'ils 
ayent  efté  éclaircis  par  l'euene- 
jpient  des  chofes  mefmes.  Il  efl 
vray  que  les  doâieurs  de  la  Loy  fe 
vantôyent  d  y  pénétrer  plus  auant 
que  ne  faifoit  le  commun  du  peu- 
ple ,  &  fe  meJloyent  de  les  com- 
menter. Tellement  que  ceux  qui 
y  vouloyent  entendre  quelque 
chofe/eferaoyent  de  leurs  inftruc- 
tions;ioit  quilsles  euffent  écrites, 
ou  qu'ils  les  donnaflent  de  yiuc 
voi.x.  Mais  cet  Eunuque  n  auoit 
pasleurs  liures  en  main  ,  &  citant 
feul  en  (on  chariot,il  ne  pouuoit  re- 
ccuou' aucun  icccurs  de  leurafljf- 
tance.  C'eftpourquoyil  refpon- 
dit  incontinent  à  rinterrogation 
de  Philippe:Hé  mon  amy^ne  vois 
tu  pas  bien  que  ie  fuis  fur  vn  en- 
droit fî  perplex  &  fî  difficile  qu'il 
n  y  a  pas  moyen  de  l'entendre  fans 
laide  de  quelque  Doreur  î  Conx- 
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ment  donc  en  viendrois-je  à  bout 
s'il  n'y  a  quelcun  qui  m'y  férue 
comme  de  cruide5&  qui  m'intro- 
duife dans lintelligence de  ce  qu'il 
contient  ?  Qje  û  Dieu  t'a  donné 
quelque  lumière  capable  de  me 
l'efciaircir^ie  ferai  bien  aifedeTen- 
tendre  ,  &  ie  t'enauray  beaucoup 
dobligation»     Sur  cela  donques 
Philippe  ayant  témoigné  qu'il  ne 
refufoit  pas  de  l'y  aiïifter  ,  &c  que 
fa  conuerfation  ne  luy  feroit  pas 
inutile ,  l'Eunuque  le  pria  démon- 
ter j  &  de  s'afTeoir  auec  luy  en  fon   verf.  jt. 
chariot.   A  quoy  Philippe  s  eftant  Tn&. 
accordé ,  tant  par  les  mouuemens  *'^^^''' /"'"' 
de  la  chante  &  de  ion  zele,que  par  7  -  //*  ^y?/ 
Hnftinâ: extraordinaire  deTEfprit  vnebrebli 
de  Dieu^ils  fe  mirent  à  confiderer  [V^ml^'t 
les  paroles  du  Prophète.     Or  Ic^'s^''*^* 

i  ,  ,         i  muetAeunnt 

pailaee de TEcriture quel  Eunuque  ^^i^i  f««^* 
liloit  eit  ceiuy-  cy.  //  a  ejte  mené  u  point  ou. 
comme  "vne  brebis  a  la  boucherie  j  ^  ^^^. 

C  c     3 
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comme  im  agneau  muet  deuant  celuy 

qui  le  tond:  ainjitlna  point  euWertfa 

^f^^^^^l  houehc.  Enfon  ahhaijfcmentfon  luge- 

(em,nf  ^on  ^,^^^ ^  ^.fj.^ qP-^^      Or  quiracontcra  fa 

giié  ûfiè  qut  durée  5*  car  ja  njie  a  ejléojree  de  la  terre. 
g,n,ya,tiorA  C^upy  quc  \z^  oraclcs  des  Prophètes 
^//.Awwl  regardent  les  chofes  fumres^lî  eft- 
terre^        ce  Qu'afTés  foiiucnt  ik  font  expri^ 

vcrf.    54.  ^  i  .  ^  r 

jiti'Ef4,7j4  mes  en  termes  qui  reprelentenc  le 
Vi'à  ""phi^  temps  pafTé.  Et  la  raifon  de  cela 
^ieTe%e4e  ^^:>^^^ toutes cliofes eftât toujours 
qtùâfâiceia  prefcntes  à  Dieu  .  il  nV  a  point  de 

defoy] oads  difFcrence  entre lepaffé & lauenir, 
^«e/^/itf  4«-  ^^  ^^  ^^  ^ç^  j^  1^  certitude  de  fa 

connoiflance.  loint  que  ce  qu'il  a 
prédit  doit  eftre  exécuté  fi  infailli- 
blement, qu  entre  le  pajflfé  &  Taue^ 
ninln  ya  point  de  différence  non 
pluSjpour  ce  qui  eft  de  la  certitude 
cie  leuenement.  Neantmoins^tan- 
dis  qu  vne  predi£tion  conceuë  en 
termes  de  cette  forte  n  eft  point  en- 
core entendue,  il  y  a  quelques  fois 
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lieu  de  douter  fi  c'eft  vne  hifloire 
ou  bien  vnepredi£tion.Ceft  pour- 
C[uoy  l'Eunuque  hedtant  fi  le  Pro- 
phète recitoit  là  vne  chofe  faite^ou 
s'il  en  predifoit  vne  qui  ne  le  fuft 
pas,il  prit  la  parole^S^  dit  à  Philippe 
en  Tinterrogant.  le  te  prie^di  moy, 
fi  tu  le  fçais^de  qui  eft  ce  que  le  pro- 
phète parle  en  ce  pafTage^Raconte- 
t-il  quelque  chofe  qui  foit  arriuée  à 
fa  perfonne  ,  ou  s*il  prophetife  de 
quelque  autre  ce  qui  luy  doit  arri- 
uer?  Adonc  Philippe  ayant  en  main  y^^ç , 
cette  belle  &  auantageufe  occafion  7"^-  î^* 
dfenfeignerla  dodrinedefalut  à  ce  i>;^  «'^«^«v 

r  -1  1      î a  bouche, él* 

perlonnage  ,  il  ne  manqua  pas  de  c^mmer^çant 
s'en  feruir,&  iu^ea  bien  que  c'eftoic  ^*'"^*^  Y' 

^  t5  1  crtture  ,  luf 

Dieu  qui  la  luy  prefentoit  pour  ef~  ^nnon^nUi 
pandrc  la  bonne  odeur  du  nom  de 
lefusiufques  dans  les  pays  eftran- 
ges.  Il  fe  difpofa  donc  à  parler, 
comme  on  fait  lors  qu'onaàtrait- 
ter  de  chofes  grandes  &  importan- 

Ce    4 
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tes ,  &c  commençafon  propos  paf 
lexplication  de  ce  paflage^en  don- 
nant àentendre  àrEunuquequ'ily 
eflparlé  du  Mefïîe  j  &  que  que  Ique 
opinion  que  lesluifs  d'alors  eneuf- 
fentjil  eftoit  neantmoins  abfolu- 
inenineceATairequil  fouffrill.  Car 
il  falloit  fatiffaire  à  la  iuftice  de 
Dieu5&  faire  Texpiation  de  nos  of-< 
fenfes;  ce  qui  ne  fe  pouuoit  autre- 
ment qu  en  fe  foumettant  à  la  yen- 
geance  que  nous  méritions.  Mais 
comme  le  Meffie  deuoit  eftre  fou- 
uerainement  faint,&  fouueraine- 
ment  refpedueux  à  la  volonté  du 
Père  celefte^il  deuoit  endurer  cette 
pajGfion  5  non  feulement  fans  refîf- 
tance^parce  qu'il  s  y  offroit  volon- 
tairement 5  mais  encore  aqec  vne 
patience  &  vne  debonnaireté  fi  ex- 
emplaire^que  tout  le  inonde  en fuft 
cftpnné,  Neantmoins,  parce  qu'il 
dçuoit  fouffrir  pour  autruy,&  non 
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pourfoy  mefme  ,  &  qu'eftant  le 
Prince  de  vie  ,  il  eftoit  impoflfible 
qu'il  dcmeuraft  toujours  en  la  puif- 
fancedelamort^ilfalloit  aiiffi  quil 
en  fulT;  tiré  par  vne  glorieufe  refur- 
reârion ,  &  qu  après  cela  il  vcfcuft 
eternellementjde  force  qu'il  n  y  au- 
roit  pas  moyen  de  nombrer  les 
années  de  fa  durée.  Parce  que  la 
fatiffadtion  eftant  fî  parfaite  ,  & 
d'vne  valeur  fi  infinie  ,  qu'il  nefe- 
roit  iamais  befoin  de  la  repeter^eC- 
tantmort  vne  foisilnedeuoitplus 
mourir^maisiouïr  du  fruit  de  ion 
obeiflance  dans  vne  vie  éternelle, 
&  dans  vne  gloire  imperiflable. 
De  l'explication  de  cepa{fage,Phi- 
lippe  vint  à  d'autres  femblables, 
qui  fe  creuuent  en  bon  nombre 
dans  les  liures  du  Vieux  Teftament: 
puis  il  en  fit  l'application  à  laper- 
fonne  de  lefus  y  &c  raconta  fa  naif- 
fance  miraçuleufe,  fa  vie  pleine  de 
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mcrueilles ,  fa  mort  ignominicufe 
&  fanglantc,  fa  gloricufe  refurrec- 
tion5&  fon  afceniîon  dans  les  lieux 
celeiles ,  ce  qui  fit  comme  voir  à 
l'œil  &  toucher  au  doigt  à  ce  per- 
fonnage,  quec'eftoit  veritablemét 
le  Meiîie  dont  les  Prophètes  auoiét 
ztcommeih  parle.  Comme  11  luy  annonçoit 
u:hZ!JZ  ainfîlesmiyileresderEuangile ,  & 
aqi,e,  les  prom^cfles  qu'il  çontiem,  &  que 
Kci'Eur>u.  micfmesilluy  difoit  que  le  Seigneur 
r;  </e  l'cti,  auoit  mltirue  des  Sacremens  pour 

Thl  d'efiT^  ^^^  confirmer  ,  &  qu  il  auoit  voulu 
haftife,       q^ig  i-Q^^  çç.^j^  (|^i  entreroyent  en 

fa  communion  receuflent  le  Saint 
Baptefme^commevn  témoignage 
du  lauement  de  leurs  pechés^le  cha- 
riot alloit  toujours.  Quand  donc 
ils  eurent  beaucoup  auancéjils  par- 
uinrent  enfin  à  yn  endroit  où  il  y 
auoit  quantité  d  eau^ce  qui  eft  aifés 
rare  en  ces  quartiers  là.  Et  alors 
l'Eunuque  ,  qui  non  feulement  a- 


vtnret 
qus  ea 
don 
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uoit  crcu  5  mais  mefmes  qui  auoit 
ardemment  defiré  de  receuoir  le 
baptefmepour  feau  de  (on  intro- 
duârion  en  la  communion  du  Sau^ 
ueur,dit  à  Philippe  ,  Voila  de  l'eau 
fuffifamment  pour    me  baptifer; 
qu'elt-  ce  qui  m'empefche  de  rece- 
uoir cette  confolation  par  ton  mi- 
nifteref  Ce  que  Philippe  ayant  en-  vcrr.57. 
tendu  5  il  luy  reipondit  en  ces  ter-  dit  .•  si  r« 
mes.    Pour  ce  qui  elt  de  la  predi-  ton  tœur,  a 
cation  de  la  Parole, nous fommes  '■^■^f:,, 
tenus  de  i'addrefler  indifferément  rejpoyidant, 
atous^lelon  que  Dieu  nous  en  pre-  q^e  ufui 
fente  les  occafions.  Car  c'eft  Tinf-  %ude'mçL 
trument  duquel  Dieu  fe  fert  pour 
amener  les  hommes  à  la  foy.  Mais 
quant  aux  Sacremens  y  nous  ne  les 
communiquons  finon  à  ceux  qui 
croyent ,  &  qui  font  vne  ouuertc 
profeiïîon  du  nom  &  de  TEuangile 
du  Seigneur  lefus.  Parce  qu  ils  lont 
deftinésà  feeler  &  coHfirmer  les 
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promefTes  de  rEuangile  en  ccur 
quilesontdesjareceuëSj&non  pas 
en  ceux  qui  ne  les  embrafTcntpas. 
Si  donc  tu  crois  de  tout  ton  cœur; 
ç'eft  à  dire  ,  de  telle  fai^on  que  dVn 
cofté  il  n'y  ait  point  de  feintïfe  ny 
de  fîmulation  en  ton  ame^ô^  que  de 
l'autre  tu  fois  difpofé  à  confefTerle 
110m  de  Chrift  en  toutes  occafions, 
(  car  de  cœur  on  croit  a  iuftice^  &: 
débouche  on  fait  confeiïion  à  fal- 
lut )  il  n'y  a  rien  qui  empefche  que 
tu  ne  recjoiues  ce  témoignage  de  la 
grâce  de  noftre  Sauueur.-  Sur  cela 
l'Eunuque,  à  qui  il  tardoir  qu'il  ne 
fe  peuft  dire  tout  à  faitdifciple  de 
Chrift^repartit incontinent.  Ouy^ 
ie  croy  que  lefus  ,  que  tu  appelles 
Chrift  5  &  qui  véritablement  1  eft, 
cftleFilsdu  Dieu  viuant^celuy  que 
les  Prophètes  ont  defigné  tel  3  & 
qu'ils  ont  promis  pour  eftre  le  Rpy 
d'Ifrael  y  ôc  le  Rédempteur  des 
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hommes.  Ayant  donc  fait  cette  ^J'I^'^:^, 
confefTion  telle  que  Philippe  la  de-  d^qtieUch^ 
mandoit  ^  &  Philippe  témoignant  té  :  &  tons 

-  r»  .     \   ^^        vtr   nli  deux  àefcen 

c[u  rkonlentoit  ace  quilruit  bap-  diretcni-e^» 
tifé,  TEunuque  commanda  au  co-  f^'^'^l^J^ 
cher  qu'il  arreftaft  le  chariot.  Ce  ^  '''^'^^/^»' 
fait  ils  defcendirent  tous  deux  en 
l'eau,  afcauoir  Philippe  &  l'Eunu- 
que ,  celuy-cy  pour  y  eftre  plongé, 
comme  c*eftoit  la  couftume  alors, 
celuylà  pourly  plonger  ,  au  nom 
denoftreSeigeurIefuSj&  par  Tau- 
torité  defonminiftere.  Car  com- 
me il  n*eft  pas  permis  à  aucun  de  {e 
baptifer  foy  mefme ,  aufïi  ne  doit 
on  receuoir  le  faint  baptefme  fi- 
non  de  la  main  de  celuy  qui  a  vo- 
cation pour  celarce  que  les  Diacres 
auoyent  par  la  conceiïion  des  A- 
poftres.  Quand  ils  furent  (ortis  de  T"^-  ^^v 


^i4fentrtmo- 


l'eau^TEunuque  efperoitque  Phi-A 
lippe  remonteroit  auec  luy  lurle'£j^^/f  du 
chariot,  &  ^u  ils  iroy ent  encore  au  ^^flTul'^,^ 
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^ZrSpins  ^^i^s  quelque  temps  enfemble; 
é^  5V;^^//«  s'entretenant  des  myfteres  du 
ion  chemin.  Koyaumc  des  cieux.  Mais  lœu- 
ure  de  fa  conuer/îon  eftant  faite, 
&  le  miniftere  de  Philippe  citant 
necelTair e  ailleurs^il  fut  fort  furpris 
lors  que  Philippe  vint  à  difparoir 
de  deuant  fes  yeux.  Car  fans  pren- 
dre autrement  congé  de  luy,afin 
que  le  miracle  de  fa  difparition  le 
confirmai!:  encore  en  la  foy  ,  l'Ef- 
prit  du  Seigneur  emporta  Philippe, 
de  forte  qu'il  ne  parut  plus  en  ce 
lieu  là,&  l'Eunuque  mefme  ne  s'ap- 
perceur  point  de  fon  tranfport^foit 
que  DieulenueloppaftdVn  nuage, 
{bit  qu'il  retint  en  cet  égard  la  for- 
ce naturelle  des  yeux  del'Eunuque. 
Il  attendit  donc  là  quelque  peu  de 
temps  :  mais  reconnoiffant  bien 
qu  ily  auoit  en  cela  quelque  choie 
d'extraordinaire  &  de  diuin^il  par^ 
lit  enfin^&:  ne  vid  plus  Philippe  du 
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tout.  Car  Philippe  fut  emporté  à 
cofté  ^  &  quant  à  luy  il  continua 
fon  chemin  tout  droit  vers  Gaza^ 
non  tant  affligé  de  la  perte  dVne  fi 
bonne  compagnie ,  que  plein  de 
ioye  &  de  confolation  de  ce  qu  il  a- 
uoit  acquis  la  connoiflance  falu- 
taire  du  Seigneur  lefus.  Quant  à  ^"^  4^: 
Phihppe,  il  fe  trouua  dans  la  ville  ^^^^  ^hùip 

d'  A  •      ^    CL  C      ^  f\     •         /      PefftttroHué 

Azote,quin  elt  pas  tort  éloignée  e^  A^^t,  é- 

de  \a,ôc  en  eftant  parti  par  Pmftm6l  Zil(Tn 
de  1  Efprit  qui  le  conduifoit,  il  an-  «'*^^'^^  Z'^»' 

•*•,,_■*■         .4         «  I        tories  Us  vil 

nonça  1  Luangile  dans  toutes  les  les  »  iHfqii^ 
villes  par  lefquelles  il  paffa,  iufques  ^r^cl!::^ 
à  ce  qu'il  fuft  venu  en  Cefarée^où  il 
s  arvefta  quelque  temps ,  pendant 
lequel  il  arriuavne  chofe  iingulie- 
rement  mémorable ,  &  dont  les 
fuites  rempliront  à  l'aduenir  vne 
grande  partie  de    mon  hiftoire^ 

Et  c  cil  ce  qu'il  faut  que  ie  raconte 
maintenant. 
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CHAP.        IX. 

vctc  t.     %0>iiMkM   E  ieune  homme  nom- 
Or  s-*«/*»-    0|F^@^SË#  /  n      \      J  •'          1- 

jhmméenc^  W^^^M  HIC  Saul ,  doiit  1  ay  Oit 
r.î'r:;  ^^S  ciuilelloitconfemant 
contreie.dif  ^^^^^   à  la  moit  dTftieniie, 

eiplei  au  Set  ^  .  rT  •     1 

gne^r^vinp  ii'auoit  pas  aflouui  la 

7rJit^^  fureur  de  fon  zèle  ,  &  de  fa  haine 
contre  TEuangile^par  le  fupplice  de 
ce  martyr  :  mais  comme  fi  par  là  il 
euileiléjsllfaut  ainfi  dire  ^  mis  en 
curée,il  s'acharnoit  de  plus  en  plus 
à  perfecutcr  les  difciples  du  Sei- 
gneur. Ne  foufflant  donc  autre 
chofe  que  menacesj&  ne  reipu'ant 
que  tuerie  &  que  carnage  alencon- 
tre  d'eux,il  s'en  vint  trouuer  le  Sou- 
uerain  Sacrificateur  ,  qui  eftoit  le 
chef  du  Confeil  public,&  qui  auoit 
la  principale  autorité  au  gouuer- 
nemciK  du  peuple.     Car  encore 

que  la 
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que  %  ludée  euft  efté  réduite  ttx 
Prouince ,  &  que  la  puiflance  fou- 
ucraine  en  fuft  par  deuers  les  Ro- 
mains^ fî  eft-ce  qu  ils  auoyent  laif- 
fé  beaucoup  de  pouuoir  à  ce  grand 
Confeiljiufques  à  faire^comme  i  ay 
dit^Ia  capture  de  ceux  qui  eftoyent 
preuenusde  crimejes  emprifôner^ 
inftruire  leur  procès,  les  condam- 
ner mefmes  à  des  peines  infligibles^ 
comme  eft  celle  du  fouët^principa- 
Jement  quand  il  eftoit  queftion  des 
cas  qui  touchoient  la  Loy  des  luifs; 
feulement  là  où  il  alloit  de  la  vie  & 
de  la  mort,  c'eftoit  chofereferuée 
a  la  Majefté  Romaine.   Cette  au-    Jw^'V 
torite  donc  du  Sanhédrin  ,  &  du  '^'^'*'^'»  ^^f- 
Souuerain  Sacrificateur  ,  s'eften-  ^^"  /^Da. 
dant  non  dans  la  ludée  feulement,  "^âg^glVX 
mais  mefmes  fur  les  luifs  qui  ^Ç^f'^'î'*^''/''^^ 

1  1  n  1-     I  trouuoit 

toient  dans  les  Villes  &aas  les  con-  q^'^h^^^'^^^ 
trees  citconuoiimes  ,  Saulluy  de-  hwmes  & 
manda  des  lettres  addreflantes  aux  ^IT^n^^iZ 

~       Dd 
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#»  UfHj^  Synagogues  qui  cftoyent  à  Damasj^ 
afin  qu'il  luy  fuft  permis  d  y  faire 
inquifition  s*il  fc  trouuoit  là  quel- 
ques gens  qui  euflent  cm  brafle  cet- 
te profeflîon,  &  que  s'il  y  en  trou- 
uoit quelques  vns ,  foit  hommes^ 
foit  femmes^car  il  ne  vouloit  épar- 
gner ny  condition  nyfexejl  les  em- 
vcrf  ?.    rnenaftliésenlerufalcm.  Le  Pon- 

Admnt  que  ^ 

en  (h(min4t  cifc  n'cftan  t  pas  moins  ardent  a  ce  c- 

il    approchai  /-  .  *■  «  .*   . 

de  v^m^y  te  perlecution  que  luy  ,  liimpetra 
menttnJ'L  ^^^s  difficulté  Ics  Icttrcs  de  cette 
mur.rejpun  Commiffiou ,  &  Ics  ayant  entre  les 

dtt  au  cteU  -  \  r         •     - 

mains^il  le  mit  incontinent  en  che- 
min 5  auec  intention  de  faire  de 
grands  rauages.  Mais  Dieu  qui 
en  vouloit  garentir  les  fîcns,&  con- 
uertir  cet  homme  de  loup  en  bre- 
bis,  &  de  perfecuteur  du  nom  de 
fon  Filsjcn  héraut  de  fon  Euangilc, 
l'attendoit ,  pour  ainfi  parler  ,  au 
paflage.  Car  comme  il  eiloit  fiir 
lechemiwjs'auançant  de  lerufal^m 
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vers  Damas,  &  prés  d  y  arriuer,  il 
refplenditfubitcment  du  ciel  alen- 
tour de  luy  vne  lumière  éclatante 
comme  vn  éclair^qui  obfcurcit  de 
fa  fplendeur  la  lumière  du  midy 
mefme.    Ceft  bien  vn  effed  na-   T/'JL^ 
turel  d  vn  fi  grand  éclat  de  lumière,  '^''*'!'^''^* 
que  de  cauler  de  leblouiliement  ^î'**^*'^»^ 
dans  les  yeux,deIadifIipationdans  s/ut^poufl 
leserprits,&  quelque  trouble  dans^^r^r 
le  cerueau  ,  qui  peut  faire  vn  peu 
chancelier  quand  on  en  eft  furpris 
à  Timprouifte.    Mais  il  y  eut  bien 
en  cette  rencontre  d'autres  chofes 
que  celles  qui  ont  accouftumé  d'ef- 
tre  produites  par  la  nature.  Car 
Sauleftant  tombé  tout  à  plat^com- 
me  s'il  euft  elle  frappé  d  Vn  coupi 
de  tonnerre^il  ouït  vne  voix  d  en- 
haut  quiluy  dit  j  Saul ,  Saul  y  pour- 
quoy  me  perfecutes  tu?  Si  la  fplen-    ^^'^  f  • 
deur  de  1  éclair  lauoiteblouï,  &C  11  £*««  ft^f 
facheuteTauoit  eftonné^cette  voix  ^iJ%l'^nlJ 
^^  ^  Dd    2. 


Ch.  9^  42.0      Pardj)hrafe  fur  lesA^es 
àit'.iejuis  u  l^y  donna  bien  de  ladmiration  da- 
fefiemtei.il  \x2int2i2c.    Carccsautrcs  choies 

t'efi  dur  de  ^  •  t  /y- 

tegimhercùn  pouuoyent  auoir  quelque  rtllem- 
m  uigmi-  yaceauccleseffedsdcs  météores* 
quoy  que  ce  n'en  fufTent  pas  ^  & 
pouuoyent  pafTer  en  refprit  d Vn 
homme  plein  de  haine  &  de  preiu- 
gés  contre  la  doctrine  du  Sauueur^ 
pour  des  accidens  naturels^qui  ar- 
riuent  indifféremment  à  tout  le 
monde.  Mais  quant  à  cette  voix 
articulée  5  qui  por toit  auec  elle  vn 
fens  intelligible  &  complet ,  &  vne 
reproche  de  la  violence  dont  il  v^ 
foit^elle  ne  pouuoit  procéder  finon 
dVne  caufe  tout  à  fait  furnaturelle. 
Ellant  donc  nourri  dans  la  difci- 
plinede  Moyiè,  &  fous  la  diipen- 
fation  de  la  Loy,oû  les  voix  de  cette 
oiature  eftoyent  eftimées  venir  de 
Dieu5&  neantmoins  ayant  eu  iuf- 
ques  là  cette  opinion ,  qu'en  perfè- 
cutant  les  difciples  de  Icfus^il  fai- 
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foit  feruice  à  Dieu,bien  loin  de  fai- 
re outrage  à  fa  gloire  ,  hefîtant ,  & 
&  ne  fâchant  pas  diftindement  qui 
parloir  à luy^il  refpondit  en  ces  ter- 
mes:Et  qui  es  tu  donc^Seigneur^qui 
dis  que  ie  te  perfecute?  Alors  le  Sei- 
gneur fe  reuelantà  luy  plus  claire- 
ment ^  &  luy  voulant  donner  à  en- 
tendre qu'il  repute  faites  à  luy  mef- 
me  les  iniures  qu'on  fait  à  fes  mem- 
bres,&  à  ceux  qui  portét  fon  Nom, 
repartit  incontinent  ;  le  fuis  lefus, 
lequel  tu  perfecutes ,  en  maltrait-- 
tant  mes  difciples^&tafchant  d'ex- 
terminer la  connoiflance  de  ma 
Vérité.    Il  y  a  desja  quelque  temps 
que  ie  te  la  mets  deuant  les  yeux,&: 
que  ie  t'aduertis  de  ton  dcuoir^tant 
par  la  prédication  de  mon  Euâgile, 
que  par  la  confiance  de  mes  con- 
feifeurs  &C  de  mes  martyrs.    Et  au 
lieu  de  céder  à  ces  doux  aduertiife- 
monsjtu  fais  comme  vne  belle  rc- 

Dd  3 
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uefche,qui  plusionrincite^plusellc 
recule ,  plys  on  la  poulTe  à  fon  de- 
uoir,  plus  fecouë^  t~elle  fièrement 
le  ioug  y  &  plus  fe  monftre-  t-ellc 
defobeiffante.  De  forte  qu'il  a  fallu 
<que  ie  me  fois  reuelé  à  toy  auec  vne 
voix  vn  peu  tranchante^&  comme 
I  aiguillon  à  la  main.    Si  donques 
tu  continues  à  regimber,  les  playes 
que  ie  t  en  feray  en  feront  plus  pro- 
fondes &  plu^douloureufes:  encore 
efprouueras  tu  à  la  fin  que  c'eil  cho- 
ie non  pas  feulement  dure  &diffi- 
cile^maisimpoffible  tout  à  fait, que 
4e  refiller  à  ma  vocation  ,  quand 
iay  vne  fois  entrepris  de  vaincre 
Tefprit  de  Thomme  ,  &  de  donter 
l'indocilité  &  la  férocité  de  fon 
rcrf.  é.    courage.    Apres  ces  paroles  il  n  y 
funt&'Jf^  eut  plus  de  lieu  de  douter  à  qui  Sau| 
f^zù^it.Sii'  auoitàfaire.  Il  fe  remémora  donc 
X  .ux  tu  jfct  incontinent  qui  elloit  lefus.il  fe rc- 
'**"*''*       init  deuant  les  yeux  de  l'efprit  |^ 
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haine  qu'il  auoit  portée  àfonnom, 
&  le  mal  qu'il  auoit  fait  à  f  es  difci- 
plesril  fe  voyoit  faifî  de  la  Commif- 
iîon  de  les  pourfuiure  à  feu  &  à 
fang  :  il  ne  doutoit  point  déformais 
de  la  vérité  ce  ce  que  les  Chreftiens 
difoyent,  qu  .leftoitrefrufcité  :  il  le 
voyoit  efleué  en  vne  puifl  ance  éga- 
le à  celle  de  Dieu,  puis  qu'il  luy  par- 
loir ainfi  des  cieux ,  &  qu  il  fe  reue- 
loit  à  luy  dVne  façon  fi  terrible* 
Tout  cela  donc  luy  venant  en  1  en- 
tendement en  vn  moment  3  il  ne 
faut  pas  douter  qu'il  ne  fuft  faifî 
d'vn  cpouuantement  extrême. 
Neâtmoins^au  milieu  de  cetefFroy, 
il  ne  laifla  pas  d'eftre  touché  d Vn 
vif  &ferieux  repentir^&  d'vn  grâd 
defir  de  corriger  à  l'auenir  les  ac- 
tions de  fa  vie  paflee.  C'eft  pour- 
quoy  tout  tremblant  &  tout  ef- 
frayé ,  il  profera  ces  paroles.  Sei- 
gneur,i'aduouë  que  i'aypechéy&ie 

Dd  4 
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t'en  demande  pardonne  defîre  de 
me  comporter  autrement  à  Taue- 
nir.-queveux  tudonc^Seigneur^que 
ie  fafeNoitre  Seigneur  lefus  clirift 
appelloit  Saulà  deux  chofes.  L  vne, 
d  élire  fidelle  ,  &  de  venir  par  ce 
moyenà  falut  :  Uautre ^ d'eflre  A- 
poftre^&  le  dodeur  des  nations.  Et 
quant  à  ce  qui  eft  de  T  Apoftolat ,  il 
falloit  qu  il  y  fuft  appelle  par  lefus 
merme5&  qu'il  receuil  immédiate- 
ment de  fon  Efpritjtoutes  les  reue- 
lationSj  &  toutes  les  connoiflTances 
neceflaires  pour  en  faire  les  fonc- 
tions. Ceft  pour  cela  que  cette  ap- 
paritionluyfut  addreflee  y  &  que 
puis  aprçs  il  eut  tant  de  rauiffemés 
&  de  viiîons.  Mais  quant  a  la  qua- 
lité de  fidelle  ,  il  voulut  qu  il  lac- 
quiftparles  formes  ordinaires  ,  & 
quilfe  foûmift  à  l'ordre  eftabli  en 
Ion  Eglife ,  &  à  Tinllrudion  de  (es 
Çeruiteufs.  Aufïî  eftoit  il  nçcefTai- 


•% 


des  Saints  Apofires.  415    Ch.p* 

fe  que  cet  homme  qui  outre  lor- 
gueil ,  qui  eftoit  commun  à  toute 
fa  feéte,  auoit  encore  en  fon  parti- 
culier de  grandes  éleuations  d'ef- 
prit/uft  rabaiflc  à  la  condition  des 
moindres  difciples  de  noftre  Sau- 
ueur  ,  &  qu'il  fuft  introduit  en  la 
communion  des  Chreftiens  parle 
miniftere  d Vn  autre.    Et  c'eft  la 
raifon  pourquoy  le  Seigneur  luy  re- 
partit incontinent.    Leue  toy,&: 
pren  bon  courage  :  puis  entre  en  la 
ville,&  y  artcn  ma  volonté.  Quel- 
cun  te  dira  la  de  ma  part  qu  elles 
font  les  chofes  qu'il  eft  ordonné 
que  tu  dois  faire.  Chacun  peut  iu- 
ger  que  Saul  n'a  Uoit  pas  feul  en  Da- 
mas.   Quand  il  n  euft  pas  efté  afles    rerf  7. . 
confîderable  de  fon  chef  pour  fe  iuydit:Let4e 
faire  accompagner,  la  charge  qu'il  'Zuvuu, 
auoit  prife,  &  le  deflein  pour  lequel  ^^f'''^': 
Il  alloit,  requeroit  qu  il  y  eult  quel-  nte  fat^dr^ 
ques  nommes  auec  luy  qui  1  y  ailii-  hommes  ^ui 
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themtnoteni  ^-affent.    Et  parcc  qu'ils  eftovcnt 

feHeTer>t  e.  prcs  dc  luv^quelcun  pourroit  peler 

lien  javiix,  que  cette  vilion  ht  vn  melme  eftect 

tîyam\ir  ^^^  ^^^  tous,comme  de  fait  ils  furet 

iQnne*       fîfurpris  dclaclarté  extraordinaire 

qui  refplendit  autour  deux^&  fî  cf- 

tonnés  du  bruit  de  la  voix  quih 

ouïrent ,  qu'ils  en  demeurèrent  éf- 

perdus  &  fans  parole.  Neantmoins 

il  eft  certain  qu'encore  qu'ils  ouïf- 

fent  le  fon  de  la  voix,ils  n'en  diftin- 

guerent  point  larticulation  ,  & 

n  en  comprirent  point  le  fens  :  & 

quand  ils  furent  vn  peu  reuenus  a 

eux  mefmes ,  ^  quiîs  fè  mirent  a 

tourner  les  yeux  de  codé  &  d'autre, 

pourvoir  slly  auoitquelcun^cha- 

cun  d  eux  ne  vid  perfonne  lînon 

Saul  ^  &  ceux  qui  eftoyent  de  fa 

^jj.  j    compagnie.  En  cette  commune 

EtsauKeie  conftemation d cux  tous,  Saul  vn 

tt»  de  terre,  /  «  i  , .  I 

é»  cHurantiççxx  cncoutage  par  les  patoles  quil 
%\Tgm^  ^upît  ouïes,feleua  de  terre,  où  iuf- 


Damut* 
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ques  alors  il  auoir  efté  gifant.  Et  ^['J^J^^^l 
quand  il  vincàouurirlesyeux,  que  '■^«<;  ^*''  ^^ 
iéblouiflement  &  la  frayeur  luy  weLê^/4 
auoyêt  fait  fermer,il  fe  trouua  qu  il 
nevoyoitgoutCcEtlaraifonen  ef- 
toit,  non  pas  que  le  trop  grand 
éclat  de  lumière  luy  euft  diflîpé  & 
confondu  pour  quelque  peu  de 
temps  les  efprits  dcftinés  aux 
fonctions  des  yeux,  comme  il  ar- 
riue  quelques  fois  j  mais  bien  qu'il 
luyeftoit  tombé  quelque  matière 
fur  les  deux  prunelles,  qui  en  inter- 
ceptoit  les  operations.Ce  qui  eftoit 
vn  fort  bel  emblenie  delà  précé- 
dente conftitution  de  fon  efprit, 
où  les  preiugés  qu  il  auoit  contre 
la  vérité  de  Chrill ,  eiloyent  com-. 
me  des  callolîtés  qui  empefchoyet 
qu  il  n'en  apperceuft  la  lumière. 
Ceux  donques  de  fa  compagnie  le 
voyans  en  cet  eftat,  ils  le  prirent 
parla  main  pour  le  conduire,  &  le 
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firent  ainiî  entrer  dans  la  ville  de 
▼crf.  9^     Damas. Arriué quily  fut,  non feu- 

Oh  il  fut  ,  y    r  '       ' 

pois  tours,  lement  11  tut   trois  lours  entiers 
fansZanger  f^Hs  voir,  à  caufe  de  1  empefche- 
nehcin.      nicnt  qui  par  la  Prouidence  de 
Dieu  eftoit   furuenu  à  fes  yeux, 
mais  il  tomba  envne  efpece  dex- 
ftafe  pu  de  pamaifon^de  forte  que 
pendant  tout  ce  temps  là,  il  ne  fit 
quant  au  corps  aucune  des  fon- 
ctions dVn  homme  viuant,  non- 
pas  mefmes  de  prendre  la  moindre 
nourriture  ny  le  moïdre  breuuage 
que  ce  foit  j  eftant  occupé  quant 
à  fon  efprit  en  des  vifions  extra- 
rcrf  10.   ordinaires.  Entre  les  difciples  du 
il  -vn  diici'  Seieneur.quieftovêtenDon  nom- 

ple  en   I>^    1      %   y^    ^         i       ' 

inai,  nommé  orc  a  Damas^il  y  en  auoit  vn  nom- 
^liU^Zl'^^  Ananias  ,  recommandable 
gneurditcA^  pour  fa  pieté,&  faifant  la  fondioH 
diurne  vùicy  du  S.  miniftete  en  ce  lieu  la,  ou  il  a- 
Sêigneuu   ^^.^  ^^/  çjf|.^|^jj  p^j.  |çg  Apoftres, 

Qu  par  les  hommes  Apoftoliques 
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qu'ils  y  auoyent  enuoyés  pour  y 
prcfcher.     Le  Seigneur  donqucs 
voulant  exécuter  enuers  Saul  ce 
quilauoit  promis^s'apparuten  vi^ 
fîon  miraculeufe  à  ceperfonnage, 
&  comme  il  en  vfoit  autrefois  affés 
fouuent  enuers  les  Prophetes,quâd 
il  leur  addrefToit  quelque  com^ 
mandement ,  il  l'appella  par  fon 
nom^&luy  ditjAnanias.  Ce  qu  A- 
nanias  ayant  entendujilrelpondit 
auflî  comme  les  Prophètes  fai^ 
loyent, Me voicy  Seigneur,  com- 
me s'il  euit  voulu  dire  qu'il  eftoit 
parfaitement  difpoféàécouter  &à 
receuoir fes ordres.  Car c'eft la pa-    ^«^'^-  "•. , 
rôle  d  vn  feruiteur  qui  relpond  à  gneuHufditz 
fonmaiftre  ,  &  quiluy  promet  o-  ^-Tnvlmti 
beiflance.  Sur  cette  refponfe  donc  '*^  ^?'  '^ 
le  Seigneur  luy  dit  ainfi.    Leue  tov  ^^'*^^  '  ^ 
prontemetmetardepomtaexecu-  »»^'^»  ^ 
ter  mon  cômandement  :  &  t  en  va  Z^sluCdl 
danslaruë  quou  appelle  otàimi^l'Z%Z 


vcrf  II. 
Ôr    auoit 
veu  VH 
me  ,  nommé 
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remenda  Droite  ,&  cherche  dam 
lamaifon  d'vn  nommé  ludas ,  vn 
certain  perfonnage  appelle  Saul^ 
qui  eft  natif  de  la  ville  de  Tarfe^du- 
quel  tu  as  ouï  parlen    Car  voila  il 
eft  en  oraifon  ,  &  a  befoin  de  ton 
•/  afïiftance.  (  Or  eft  il  à  remarquer 
^''"Jcy  que  dâs  cette  exftafe  dont  Saul 
nanuuer  auoit clte laili,& dans laquclk  ion 
tantumaî^ipnt  auoit  clte  comme  englouti 
^^^'ij^ècfZ  ^^  infpirations  diuinesj&en  prie- 
ur.7/!u      res ,  il  auoit  veu  en  vifîonde  Dieu 
vn  home  lequel  fenommoit  Ana- 
nias,  qui  eftoit  entré  das  fa  châbrc, 
&  quiluy  auoit  impofë  les  mains^ 
afin  qu'il  recouuraft  la  veuë.    Ce 
que  la  prouidenee  de  noftre  Sei- 
gneur auoit  ainfi  diPpenfé^afin  que 
d'vn  cofté  quand  Ananias  vien- 
droit  àSauljille  receuft  auec  plus 
de  certitude  &  de  confiance,  com- 
me eftant  enuoyé  de  Dieu  ;  &  que 
de  l'autre  quand  Saul  raconteroit 
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cette  vifion  à  Ananias,  Ananias  rc- 
connuftauflî  le  foin  que  Dieu  a- 
uoit  eu  de  préparer  Saul  à  le  recc- 
uoir^afiii  que  fon  miniftere  fuft ef- 
ficace.) Quand  Ananias  eut  ouï  ce     Et  A»êi 
cômandernentjil  n'abandonna  pas  7h!sei[nmr, 
la  refolution  d V  obeïr:  maisluy  ef-  *'f  f^'  "^'''J^ 
tac  venu  en  1  eiprit  des  Icrupules  lur  ^^^  homme, 

f'-.^        '11  In'*      1     combien    de 

on  execution^ilpriclahardieUe  de  maux  h  a, 

les  reprefenter  à  Dieu ,  conime  a-  ^sltat  Vn 
uoyent  autre  fois  fait  quelques  ex-  ^''«r^^^? 
cellens  perfonnages,  fans  qu'il  s  en 
fuft  offenfé  :  parce  qu'ils  ne  le  fai- 
foyent  pas  par  rébellion,  mais  par 
defir  de  fçauoir  plus  exprefTémenc 
fa  volonté,  &  par  vne  refpedtueufe 
cfperance  qu  il  fupporteroit  leurs 
infirmités,  &  quil  ofteroitles  dif- 
ficultés &  les  périls  qu  ils  encour- 
royêt en lexccution  de fes ordres.ll 
refponditdonc  ainfi.Seigneur;Tes  ^ 
feruiteurs  doiuent  eftre  difpofés  à 
(ubir  toutes  fortes  de  dangers  pour 
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obeïl:  à  tes  faints  comandemens* 
Mais  tu  es  lî  bon  que  m  leur  per-* 
mets  de  les  expofer  en  ta  prefencc 
afin  dy  obtenir  l'affiftance  de  ta 
main.  Tay  ouï  parler  de  ce  pcrfon-- 
nage  que  tu  me  defîgnes,  à  plu- 
sieurs,  &  ay  appris  combien  de 
maux  il  a  faits  à  tes  faints  difciples 

vcrf.  14.  ^^^  lerufalem.Et  maintenant  enco- 

Mefmes  il  a  ^.^    j|    ^^  j^y  J^  \^  p^j.j.  J^g  SoUUC^ 
tcy  ai4(orKe  J  l 

di par iss  pu  rains  Sacrificateurs,  auec  pouuoir 

ces  ,elet  pref'  /        1,  1  •  r 

très ,  de  Uer  exprcs  Cl  cux  dc  contmucr  les  per- 

çwU?î^r>  fecutions  &  fes  violences  ,  &  de 

t6n  nom.    couftituer  prifounicrs  tous  ceux 

de  ces  quartiers  qui  inuoquent  ton 

faintnom.     Eft-cedonc  ton  in- 

tention^Seigneur^que  ie  m'aille  iet- 

ter  entre  fes  mains^Ettoy  qui  nous 

as  ordonné  de  fuir  d Vne  ville  en 

lautre  quand  nous  ferons  perfecu- 

tés ,  veux  tu  qtie  ie  m'expofe  moy 

verfiy.    mefme  àla  rap-edecelion  ?  A  ces 

g^Ll'i'^' paroles  d'Ananiasnoftre Seigneur 

refpondit 
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refpondit  ainfî.  Quand  ie  com-  '*"  *  ^^  ■^'"' 
mande  quelque  chole,il  ne  raut  pas  ^'^  ^^^P^  4 
fe  mettre  en  peine  de  ce  qui?  tri  ar-  |f^^/  tZ 
riuera,  mais  feulement  fe  difpofer  à  T""^'"^?' 
obeïr ,  &  remettre  1  eilenenement  f  ^*^  ^'"'''» 

N  »  TT         1  /-  àf^e- enfant 

a  maprouidence.  ^  Va  donc  lans  ^^iir^tu 
aucun  retardemen't'trouuer  celuy 
que  ie  t'ay  indiqué  ,  &  au  rcfte  ne 
crain  pas  qu'il  te  fade  aucû  outrage, 
îl  a  eîié  par  le  palTé  tel  qu'on  te  Ta 
dépeinrrmais  on  y  verra  pour  laue- 
nir  vn  changement  émerueillable. 
Car  ie  l'ay  expreflement  clioifi 
pour  eftrevn excellent  inftrument 
de  l'auancemént  de  ma  gloire  ,  & 
pour  porter  mon  nom  deuant  les 
Nations ,  &  deuant  les  Rois  &les 
Potentats  de  la  terre ,  &  deuant  les 
erifansdifrael,  tellement  quil  en 
épandralaconnoiffanccdans  tout 
IVniuers.  La  raçon  dont  il  sciiEtuiuy^o^ 
comporte  iniques  a  cette  heure^luv- 
fera  vnaduertiflemcnf^^^^  evi>ici- 
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âe  la  contradidion  qu4l  y  trouuc-^ 

ra»    Il  aura  à  fubir  la  haine  de  fes 

compatriotes,  la  fureur  des  autres 

nations ,  les  prifons^la  faim,  la  foifv 

les  coups  de  verges,les  naufrages,la 

raee  des  beftes  mefmes.en  vn  mot 

toutes  iortes  de  vexations  5  &  ce 

quil  exerce  maintenant  enuers  au- 

truy,  on  l'exercera  fur  luy  mefme. 

Mais  cela  ne  l'empeichera  pas  dg 

s'acquitter  de  fa  charge  courageu- 

femenr.    Carie  luy  veux  monftrer 

par  fa  propre  expérience  combien 

de  maux  il  faut  que  mes  feruiteurs, 

&  luy  particulièrement  entre  les 

autres ,  fouffrent  pour  la  gloire  de 

mon  Nom  ,  &  pour  Tintereil:  de 

ff.  17-   ma  Vérité.  L'autorité  irréfragable 

j'e»  aiu  &  de  ce  commandement  reitere,auec 

^^JJII,^''' j^^  l'efperance  certaine  dvnfauora- 

^n  mtMêHt  t)le  &  auantageux  fuccés  ,  ayant 

'  olte  de  1  elprit  a  Ananias  toute  ne- 

,'tranon.rv^ calmé  toutes  (es  crain* 
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bs.il  partit  incontinent  du  lieu  oû^'''  /vyi  s^- 

•11-  1111  r»        ^*'''''  ^^^  ^* 

ileltoit,&  s'en  alla  dans  la  maifon  ^^'^^''»  f**" 
que  la  voix  de  Dieu  liiy  àuoit  mar-  ni^J'lènl 
quée;&  ayant  là  rencontré  Saul  en  Tr^fX 
feruente  deuotioii  ,  il  ne  s'enquit  (f^*^^  »  ^ 
pas  plus  auant  de  luy  s  il  croyoït  au  ^.  <»  ?»•«; 
nom  de  noftre  Seigneur,parce  qu'il 
en  auoit  d  aflcs  certains  &  afles  in- 
dubitables témoignages.  D  abord 
donqiies  il  luy  impofa  les  mains. 
Or  eft-il  bien  vray  que  cette  ac- 
tion^par  laquelle  les  dons  extraor- 
dinaires &  miraculeux  du  S.  Efprit 
eftoyent  communiqués^nefepra- 
riquoic  ordinairement  fînon  en- 
uers  ceux  qui  auoyent  desja  rc  ceu 
le  baptefme,comme  nous  en  auons 
desja  veu  des  exemples  cy  deuant. 
Et  de  plus ,  en  ce  cômencement  de 
TEglife,  elle  ne  fe  faifoit  commu- 
nément que  par  les  Apoftres ,  que 
le  Seigneur  auoit  gratiiîés  &rhono- 
res  de  ce  priuilege^de  pouuoir  don- 

E^  i 
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rier  le  S.  Efprit.    Mais  quoy  qu  A- 
nanias  ne  fuft  pas  Apoftrc,{î  eftoit 
il  afTés  autorifé  pour  cette  adion 
particulière ,  puis  qu  il  y  eftoit  en- 
uoyé  de  Dieu.    Et  dautant  que 
Saul  luy  mefme  deuoit  eftrepro- 
meu  à  rApoftolatjil  eftoit  plus  ex* 
pedient  qu'il  receuft  rimpofition 
des  mains  par  vn  difciple  notoire- 
ment inférieur  en  dignité  3  que  pat 
vn  qui  luy  euft  cfté  égal,&  duquel 
on  euft  peu  auoir  cette  opinion 
qu'il  luy  euft  efté  ftiperieur  :  ce  qui 
euft  beaucoup  rabattu  de  Tauto- 
rité  de  fa  charge.    Quant  au  bap- 
tcfme  ,  limpoiition  des  mains  qui 
confeiroit  le  S.  Efprit  ^  n  eftoit  or- 
dinairement différée  après  fa  célé- 
bra tiori^finon  parce  qu'il  falloir  ef- 
tre  pleinement  afleuré  que  celuy  -a 
qui  on  impofoit  les  mains ,  eftoit 
véritablement  diltiple  de  Chrift. 
Ce  que  1  on  fçauoit  par  la  folerinelle 
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profeflîon  de  fon  Euangile  &  de 
fon  Nom  dâs  la  réception  du  faint 
baptefme.  Mais  quant  à  Saul, quel 
plus  autentique    témoignage  en 
eull  on  voulu  qtie  celuy  mefme  de 
Cliriftjquirauoûoit  pour  fon  difci- 
pie?    loint  que  cette  a6tionfepaf- 
fant  entre  Saul  &  Ananias;  feuls,il 
nY  auoit  point  de  danger,  qu  au- 
cun des  fidelles  fe  fcandalifaft  s'il 
(e  comettoiten  cela  quelque  peti- 
te prepofterité  à  regard  de  Tordre. 
Ananias  donc  ne  fit  point  de  diffi- 
culté là  deffus  5  &ç  en  impofant  les. 
mains  à  Saul  il  luy  dit,  Saul  frerc. 
(  car  ie  te  dois  ainfî  nommer,  non 
tant  parce  que  nous  fommes  tous 
deux  defcendus  du  fang  de  mefmes 
Patriarclies,que  parce  que  nous  a-^ 
uons  également  part  dans  vne  mef- 
me adoption  à  falut  :  )  le  Seigneur    • 
Iefus5celefus,dije,  qui  reft  apparu 
dans  le  chemin  par  lequel  tu  ve- 

Ee  3 
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nois^m'a  enuoyé  vers  toy  ;non  pouf 

t  eftablir  au  nombre  de  fes  Apof- 

tres  5  car  il  n'y  a  queluyfeul  qui 

puifTe  conférer  vne  charge  de  fî  e- 

minente  dignité  \  mais  afin  que  tii 

recouures  la  veu  ë  par  mon  minifte- 

re,&  que  comme  fes  autres  fidelles, 

tu  fois  rempli  du  S.  EfpritparTim- 

rcffig     pofition  de  mçs  mains.    Il  n'eue 

m^nchemet  p^s  plultolt  ptouoce  CCS  mots^quc 

%ffe'iTl  ^^  fuccés  en  confirma  la  vérité  par 

(aiiiet.é'  fe  vn  fignalé  miracle.  Car  inconti-- 

veHi.puisii  nent  il  tomba  des  yeux  de  Saul  des 

^^^^'^^f^'"  çhofes  faites  comme  des  écailles, 

qui  eftoyent  des  callofités  qui  s'y 

elloyent  ainfi  formées  par  la  per- 

mifïîon  de  Dieu.    Ce  qui  fut  fu  bî- 

tement  fuiui  du  recouurement  de 

faveuë^non  par  degrés^mais  toute 

entiere^ô^  telle  qu'il! auoit  eue  auât 

ce  mémorable  accident.  Ce  qui 

fu  t  vn  fymbole  de  l'illumination  de 

fonentendemét^que  la  puiflance  de 
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Dieudeliuroit  des  mauuais  preiu-  ^ 

gés^&  de  tobftinatioii  qu'il  auoic 
eue  contre  l'Euangile  de  Chriftj 
commela  cécité  de  fes  yeux  auoit 
efté  vne  reprefentation  de  1  aucç- 
glement  de  fon  ame.    Ec  alors  cf- 
tant  remis  en  leftat  d Vn  homme 
fain,&tiré  de  cette  exftafe  dans  la- 
quelle il  auoit  efté  trois  iours  du- 
rant, il  feleuade  fonlidt,  fit  con- 
feflion  ouuerte  du  nom  de  Chrift, 
&  receut  en  fuitte  le  faint  baptef- 
me.     Puis  cela  fait  il  print  de  la  vcrf.  rf : 
nourriture  pourlerenrorcer,&re-  ^/ .  iiupùt 
uint  en  fa  visueurxapable  de  faire  C'"'''^'?!''^ 
de  la  en  auant  les  fondtions  ordi^  aucumioun 
naires  de  la  vie.  1  ay  cy  deuant  dit  nfUsquitr- 
que  Saul  eftoit  appelle  à  deux  cho-  f^'-''*"^'» 
fes^lVne,  d  eftre  fidelle,l  autre^c^'cf- 
trc  Apoftre  de  Chrift  :  &  comme 
la  qualité  de  fidelle  va  naturelle- 
ment deuant  ,  les  allions  en  deu-- 
renc  auflî  précéder  en  luy  celles 

Ee    4 
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aufquelles  il  eftoit  obligé  entant 
qu'Apoftre.  Ccft pourquoy  la  pre- 
miçre  chofe  qu'il  fit  apixs  auoir  ef- 
tebaptifc  ,  ce  fut  de  s'adjoindre  a- 
ùecles autres  difciplcs  lefquels  ef-- 
toyenten  Damas ,  en  conuerfant 
aueceux,&  participât  à  leurs  exer- 
cices de  pieté^afin  de  fe  faire  con- 
noillreiEt  à  cela  il  employa  quel- 
.  que  peu  de  iours.    Puis  ayant  fuffi- 
^^^'"''^'"^^rfamment  fatisfaidàce  deuoir  ,  & 
preichttt  le-  delormais  eitant  alies  counu  &  ai- 
t7ieT.eFth  fésapprouué  parmy  les  fidellesdu 
^e  xï«*rf.    lieujil  ne  tarda  point  à  commencer 
les  fondions  de  fa  charcre.  Il  entra 
donc  tout  aumtoft  dans  les  Syna-- 
gogues  où  les  luifs  auoyent  ac- 
coultumé  de  s'aficmblerxar  enco- 
re qu'il  fufl:  deftiné  pour  eftre  T A- 
poiire  des  Gentils,fi  e(l  ce  que  les 
luifs  auoyent  ce  pnuilege  de  par 
Dieu  y  qu'ils  eftcyent  les  premiers 
a  quife  deuoit  addrefler  la  predica^  - 
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tion  deTEuangilç.  Et  quoy  quil 
dift  là  beaucoup  d'autres  chofes 
quitouchoyent  rexplication  de  la 
Parole  4e  Dieu^ô^  la  nature  du  fer^ 
uice  que  nous  luy  deuons ,  fî  eft-cc 
que  le  centre  auquel  tous  Tes  pro- 
pos aboudflbyentjeftoit  qu  ilpref- 
choit  lefusChrift  ,  &  quil  monf- 
troît  que  c'eft  luy  qui  véritable- 
ment eft  le  Fils  de  Dieu  ,  &  le  Ré- 
dempteur promis  par  les  oracles 
des  Prophètes.     Or  ne  f<jauroit  on   vcrr2T. 

r   ce  r  1>    A  Dont  tous 

luthlamment  exprimer  leltonne-  ^eux  qui 
ment  que  l'on  receut  d  yne  fî  ef-  ['■''Tft 't 

X  '  tûtent  eft  on* 

trange mutation.  Car  vniuerfelle  -  «^\  »  &f' 

O  .-  fienirefice 

ment  tous  ceux  qui  loyoyent  par-  p^s  cefittui 
1er ,  en  eftoyent  comme  tranlpor-  YontnutL 
tés  hors  d  eux  mefmes ,  &  le  difoyêt  /*^^^^"«* 
les  vns  aux  autres.  N'eft-ce  pas  <iuoihcem 
içy  celuy  qui  a  deltruit  en  lerula-  ûi^afin  qf^'n 

1_  -  •  ^  les   êmenafî 

em  ceux  qui inuoquoy eut  ce  nom  u.^^ux  ?n 

de  lefus  ?  Et  maintenant  encore  Sf'^'^  ^'''' 

n'eft-ce  pas  luy  qui  eft  venu  en  ce 
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lieu,  armé  de  commifïîons,  &  ac- 
compagné defatcliites,  pour  em- 
mener prifonniers  vers  les  Souue- 
fains  Sacrificateurs  ceux  qui  font 
de  cette  profeiïîon  ?  Quelle  mer^ 
ueille  donc  eft-  ce  là  que  non  feule- 
ment il  Tait  embraffée  auec  eux, 
mais  qu\lenfoitdeuenule  héraut, 
&  qu  il  s'employ  e  à  la  prefcher  auec 
]^ll  *s*,»/  vne  fi  gr^de  ardeur  de  zèle?  Cepen- 
itffhtfoitde  dât.quoy  querEfprit  de  Dieu  Teuft 

piHienpius,  .\.'j^  -Il       r  11 

&  confuoit  enrichi  de  merueilleuiement  bel- 
h\hllolttVn  les  lumières  à  Tabordjil  alloit  pour  - 
^^m!!nt'\t  ^^^^  toujours  croiflant  en  mefure 
teiiui  ci  $\-  Je  connoifTance ,  &  fe  fortifioit  de 

toiiU  Chrifl.  .  .  ,  in 

lour  en  lour  en  la  vertu  de  noltre 
Seigneur.  Tellement  qu'encore 
que  les  luifs  qui  habitoy ent  en  Da- 
mas oppofaflent  à  fa  predic^ition, 
non  feulement  vne  obftinatiôn  in- 
croyable ,  mais  aufïi  toutes  fortes 
d  artifices  &  de  fophifteries  pour 
leluder,neantmoins  il  lesconfon- 
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doit  tous  par  la  force  de  fes  raifons^^ 
&  leur  monftroit  fî  clairement  par 
la  confrontation  des  chofes  con- 
tenues au  Vieux  Teftament ,  auccti 
les  euenemens  qu'ils  auoyent  de- 
uant  leurs  yeux,  que  Iciiis  eftoit  le 
Chrift,  qu'ils  n  y  pouuoyent  relîf^ 
ter  (înon  auec  vne  opiniallreté  ab- 
fblument  defefpcrée.    Apres  que^^«|^*^ 
Saul  eut  ailes  approuue  la  vente  '''«ri  ^^jf^i. 

de  r  \       \      r  -ils      tintent 

eia  conuerlion&  de  la  vocation  c^/w/f»/^^- 

à  TApoftolat,  entre  les  Damafce-^;/^:^^  ^' 
niens ,  il  fortit  de  la  ville  de  Damas  ^''^'* 
&  s  en  alla  faire  vn  voyage  en  Ara- 
bie,dufujet,  des  circonllances^du 
fuccés,  &  des  particularités  duquel 
mon  intention  n  eil  pas  de  rappor- 
ter chofe  quelconque  en  cette  hif- 
toire.  Laraifoneneftqueieneme 
fuis  propofé  d  écrire  icy  lînon  ce 
que  i'ay  veu  de  mes  yeux,&  à  quoy 
i*ay  affifté  prefent50u  au  moins  ce 
dont  i'ay  des  témoins  en  grand 
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nombre  &  hors  de  toute  exception. 
Tant  y  a  qu'après  y  auoirpafle  vn 
temps  affés  confiderable  ,  vac- 
^uant  à  la  prédication  de  TEuangi-^ 
le  de  Chrift,  Saul  retourna  à  Da- 
mas, pour  y  confirmer  les  fidelles, 
&  y  auancer  le  règne  de  noftre  Sau- 
ueur.    Et  parce  qu  il  y  fiaifoit  de 
grands  progrés ,  les  luifs  qui  Ta-, 
uoyent  auparauant   aucunement 
fupporté  ,  fe  laiflerent  alors  telle- 
ment emporter  à  leur  ialoufie  &  à 
leur  animofité ,  quils  firent  com- 
plot entr  eux  detrouuer  moyende 
le  mettre  à  mort.    Ce  qu  ils  euffét 
fans  doute  exécuté  de  la  façon 
qu'ils  auoyent  fait  mourir  S    Ef- 
tienne,fi  Saul  ne  fe  fuft  retiré  de  là, 
vctf.14.    Mais  les  embufches  qu'ils  luy  dref- 
^mbuhhsT'  foyenteftant  venues  à  fa  conupifr- 
-vmnntàîa  fancc  ,  il  uc  iugca  pas  qu'il  fuft  de 
des^iui.  Or  londeuoir  de  s  y  précipiter  volon- 
l^te'imt tairement , &  tafcha de  fe referucr 
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pour  faire  fa  charge  ailleurs  ,  où  ^''/^f '^'J^^ 
Dieu  luy  en  donneroit  le  moyen  &  «  '»^f'^* 
lesouuertures.il  ne  paroiflbit  donc 
plus  en  public,  &  fe  tenoit  àcou- 
uert  :  mais  eux  de  leur  cofté  gar- 
doient  les  portes  de  la  ville  iour  & 
nuidl  auec  viiefouueraineldili^en- 
ce,  afin  qu  il  ne  peult  échapper,  ô^ 
qu  ils  executaffent  fur  luy  le  deffein 
qu'ils  auoyent  formé  de  lofter  de 
cette  vie.   S'il  eftoit  en  grand  dan-   i^^-  ^s* 

1         r:j    11         J      1-  >    a  Manies  dtf 

ger  ,  les  hdelles  du  lieu  n  eitoyent  âpiesiepre- 
pas  en  moindre  perplexité.    *Car  /",  'dif^endi- 
d'vn  cofté  ils  preuoy en t  qu  ils  ne  le  '^^Pf^^^'"'* 
pourroycnt  pas  tenir  lone-tcmps«'»^^^»^  **» 
caciie  ,  &  que  les  ennemis  iroyent  le. 
.  enfin  le  chercher  iufques  dans  leurs 
maifons:&  de  l'autre  ils  ne  voyoiêc 
point  d'autre  moyen  de  le  faire  e- 
uader  que  de  Je.  deualer  du  haut  en 
*;b^s.des  mutailles  de  la  ville.    Or 
outre  que  ^ela  eftoit  d'vnç  exécu- 
tion très -perilleufe,il  y  pouuoit  a^ 
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uoir  quelque  fcrùpule  à  en  vferdc 
la  façon  ,  parce  que  la  feureté  des 
murailles  d'vne  ville  eft  eftimée  in- 
uiolable,&  par  leis  loix  politiques  il 
y  a  du  crime  à  les  franchir.  Mais 
quant  à  ce  fcrùpule  ,  ils  en  furent 
bien  toft  deliurés.  Car  fî  on  excu- 
fe  vn  homme  vrayement  coupa- 
ble quand  il  fe  fauue  d Vne  prifdn^ 
dautant  que  la  crainte  de  la  mort 
remporte  ordinairement  fur  toute 
autre  confideration  ^  que  doit-on 
iugerd  Vnperfônage  parfaitement 
innocent  ^  qui  fe  fauue  d'entre  les 
mains  dVne  populace  mutinée?La 
feureté  des  murailles  d  Vne  ville 
n  eft  inuiolable  que  pour  la  confer- 
uation  des  gens  de  bien  contre  les 
mefchans.    De  forte  que  ce  feroit 
abufer  des  loix  politiques  directe- 
inent  contre  leur  infticution  ,  que 
de  les  faire  feruir  à  opprimer  ks 
gens  de  bien  par  la  violence  des 
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iniques.    Ils  fe  rcfolurent  donc  à 
ce  que  la  neccfïîté  leur  confeilloit, 
&  dcfcendirent  Saul  du  haut  delà 
muraille  en  bas,  en  le  deualant  das 
vne  corbeille.    S'eftant  fauué  de  la  nt  ^» w  h 
forte  il  s'en  alla  droit  en  lerufalem,  ^Zùj^umû 
pour  fe  faire  voir  aux  freres,&  par-  K'^^'^  ''^* 
ticuJierement  aux  Apoltres  ^  ahn  difdputt 

i   {Y  n        mais  tous  le 

qu  eitant  reconnu  par  eux^non  leu-  craignaient 
îementpour  leur  frère ,  mais  ^^^^Zti'll^uf^ 
pour  leur  compagnon  en  l^Apofto-  ^Z^/^- 
lat/on  miniftere  en  fuft  plus  efïîca- 
cieux.     Car  encore  qu'ils  ne  con- 
tribuafTent  rien  à  lautorité  de  (à 
charge  ,  quiluy  auoitefté  donnée 
par  le  feul  Seigneur  Iefus,fî  eft-ce 
qu  outre  le  fcandale  defa  vie  paflee, 
qui  faifoit  qu'il  eftoit  encore  craint 
deplufieursjlcs  autres  Apoftres  ef- 
tans  plu3  connus  ,  auoyent  aufS 
plus  de  crédit ,  de  forte  que  tandis 
qu  on  doutoit  s'ils  le  tenoyent  pour 
bien  conuerti ,  &  pour  Apoftre  de 
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lefus  Chrift/on  miniftere  n'eftoît 

pas  fi  frudueux  ny  fi  autorifé  qu  il 

deuoit  eftre.     Quand  donc  il  fut 

venu  là, il  fe  voulut  introduire  en  la 

Compagnie  desdifciples  de  noftre 

Seigneur  ,  pour  auoir  part  en  leurs 

exercices,  &  couerfcr  fatnilieremét 

auec  eux.  Mais  eux,  qui  f(^auoyent 

bié  quel  il  auoit  eftc  autrefois,&qui 

n  auoyeiit  celeur  fembloit  aucune 

certitude  de  fa  conuerfion  ,  n'o-. 

ioyent  fe  perfuader  qu  il  fuft  dif ci- 

ple,&:  redoùtoyent  fa  conuerfation 

comme  dvn  faux  frere,ou  comme 

d  vil  efpion ,  qui  ne  s  mfinuoit  en 

leur  compagnie  que  pour  auoir 

verrty.    plus  (je  moycn  dclcs  luirler.    Ccf- 

UsiefH(,é'  toit  vn  grand  fujet  d*affli6tion  ace 

^p^(?w  .©^  perlonnage^d  cltre  d  vn  coite  lïâT^ 

cBînin,t^^rie  dcmmcnt  perlecutc  par*  les  erine- 

.heminti ^  i^^j3  j^  rEuangile:  &'de  lautre  y  fî 

sàgneurqsti  fofpcâ:  aux  p-ciis  dc  Bieil  qu'il  eftoit 

ui.  &  corn,  rejette  par  eux.    Mais  Dieu<|ui  ne 

..  vouloit 
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pas  lailîcr  ny  fon  miiiiftere  inutile,  '^^\ 'i  tT 
ny  lapeiionnelans  comolation,le*»^''^»«^^- 

e  cette  peme  par  le  moyen  dê^^  /f/«^ 
Barnabas.  Car  cet  excellent  hom- 
me y  dont  i'ay  desja  parlé  ailleurs, 
ayant  acquis  beaucoup  de  creajice 
entre  les  Êdelles,  &c  d'ailleurs  con- 
noiflant  Saul,&  ayant  efté  bien  in- 
formé du  miracle  de  faconuerfion, 
entreprit  de  le  faire  connoifîre  aux 
Apoftres.  Illeprit  donCj&  le  me- 
na vers  eux  ,  &  leur  raconta  luy 
mefme  fort  particulièrement  co- 
ment  ilauoitveule  Seigneur  dans 
le  chemin  de  lerufalem  à  Damas, 
&  comment  le  Seigneur  auoit  par- 
lé à  luy,ôd'auoit  tant  honoré  que 
de  i'appeîler  luy  mefme  immédia- 
tement à  fa  connoiffance.  Item^ 
comment  cette  vocation  auoit  efté 
fi  efficace  en  fon  endroit, que  dans 
la  ville  mefme  deDamas ,  où  il  ef- 
toit  allé  pour  perfecuter  TEglife  de 

Ff 
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Dieu  y  ilauoic  annoncé  le  nom  de 
lefus  aucc  vne  hardiefle  comme  in- 
wL.  comparable.     Ce  témoignage  de 
aUanté^ve  Bamabas^  ouiparloit  corne  dVnc 
euxemiem^  cholc  cjui  luy  cltoit  partaitcmcnt 
^uTfrflll  connuë,ayant  deliuré  les  autres  fi- 
mhaH  mm  delIcs  de  Icurs  craintes.&lcs  Apof- 
très  de  leurs  loupc^ons^ils  ne  rirent 
plus  de  difFicuîté  de  reconnoiftre 
Saul^  les  vnspourvraydifciple  de 
nollre  Seigneuries  autres  pour  leur 
compagnon  en  i'Apoflolat.  Tel- 
lement que  de  là  enauant  il  vefcut 
aucc  eux  en  leruralcmdâsvne  con- 
fidence &  dans  vne  familiarité  tou- 
te en  tiere,allant&:  venant  par  tout 
en  leur  compagnie  ,  où  l'occafion 
le  requeroit.  Et  commx  ils  témoi- 
gnoyent  qu'ils  n  auoyent  plus  de 
crainte  de  luy^aufli  faifoit  il  paroif* 
tre  qu'il  n  en  auoit  du  tout  point 
desIuiFs  jtant  il  fe  portoit  har  dimét 
&francHement  en  la  confeffion  & 
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en  la  prédication  du  Nom  du  Sau- 
iieur  du  Monde.    Il  eft  vray  que    Y^*^^^. 
Ion  zèle  n  citant  ny  temerane  ny^y-;^^^^ 
indifcret^il  mefnagcoit  façonner-  tolic^mAL 
fation&  fa  prédication  auec  pru-  %''t<i-2TJt 
dcnce.     Car  parce  qu  il  efloit  plus  i'  ^'  "^'^^^^ 
connu  aux  habitans  de  la  ville  de 
Ierufalem,&  qu  ils  le  baïfloyent  da- 
uantage  à  caufc  de  fon  change- 
ment^ilnefe  mefloit  pas  iî  ordinai- 
rement auec  eux  ,  &  en  ce  qui  les 
conccrnoit  il    laiflToit  volontiers 
faire  les  autres  Apoftres.    En  effedt 
ils  les  fupportoyentplus  aifement, 
parce  qu  ils  fc^auoyent  que  de  tout 
temps  ils  eftoyent  dilciples  de  nof-  • 
trc  Seigneur.    Mais  quanta  ceux 
quei'ay  nommes  ailleurs  luifs  Gre- 
cifans ,  dautant  qu'ils  habitoyent 
dans  des  contrées  eu  la  lano;ue 
Grecque aûoit  la  vogue,  qui  ve- 
noyét  en  fort  grand  nombre  pour 
leurs  dénotions  en  lerufalem  ,  il 

Ff  z 
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parloit,&frequentoit,&  difputoît 
ordinairement  auec  eux,  pour  leur 
monftrer  par  les  Efcritures  que  Ie~ 
fuseftoitleChrift*  Mais  bien  que 
ceux  cy  fuflenc  fort  éloignés  des 
autres  quant  à  Thabitation  ,  leur 
opiniaftreté  contre  la  vérité  eftoit 
tout  à  fait  pareille  pour  tant,&  leur 
inclination  également  fanguinai- 
re.  Car  voyans  qu  ils  ne  pouuoienc 
relifter ,  &  ne  voulans  pas  céder 
pourtant,  leur  zèle  pour  leurs  opi- 
nions dégénéra  en  vne  fî  furieufè 
pailion^qu  ils  machinèrent  incon- 
Werr  io.  tinent  de  le  perdre.  Cequclesfre-- 
reicôgno'jj^as  rcs  oui  dcmeuroycnten  lerufalem 

ils   le  mtng*  ^  .J*  r    w 

ffntenceja  ayaut connu  ,  ilsluy  conleiUcrent 
'uoytunrjn  dcfc  tlrcr  dclcurs  cmbufclies,  tant 
rUrfe.  pour  coiifcruer  fa  pcrfonne  ,  qui 
leur  eftoit  deuenuë  très- chère  de- 
puis qu'ils  Tauoyent  bien  connu, 
que  pour  ne  donner  point  d  occa- 
fion  de  commeiicer  vne  nouuelle 
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perfecution  contre  rEglile.     De 
forte  qu'obtempérant  à  leur  con- 
feil^ils  raccompagnèrent  &  le  con- 
duifîren  tétant  par  refpeâr^que  pour 
Tefcorter ,  iufques  dans  la  ville  de 
Cefarée  ^  d'où  ils  l^enuoyerent  en 
Tarfe^efperant  que  parce  que  c'ef- 
toit  le  lieu  de  fa  nailîance  ,  où  ila- 
uoit  des  habitudes  &  des  parens ,  il 
y  feroit  en  moins  de  danger ,  &  y 
pourroit  faire  plus  de  fruit.    Ainfi,  ^^^V^^f^jç 
ce  feruiteur  de  Dieu^àToccafion  de  gi^t^  ?f  '^« 
iaprelence  duquel  les  ennemis  de  G^uue.  ^ 
TEuangile  slrritoyêt.s'eftantécar-  «^^-^.J 
téjes  Eg-lifès  qui  eftoyent  dans  tou-  ^f^  f'^'^^*» 
té  la  ludee^S^  la  Galilée,  &  la  con-  «n^u  étante 
trée  de  Samarie^iouiifant  de  quel-  ^efh^mÀ 
querepos  &  de  quelque  tranquilitc,  'f^çZ^^Ai^ 
s'edifioyentdeplusenpluSj&com-  ^-  ^^''^'^î 
me  elles  s'auançoyent  en  la  crainte 
de  noftre  Seigneur,&  au  fcntimeut, 
de  fa  paix  par  la  confolation  de  fon 
Efprit  j  auflî  croifToyent  elles  ch 
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nombre,  &  fe  multipîioyenc  plan^ 

©?' wl'/»r  ^^^^^^^^^^^^-     ^    ^^^^J  contri- 
r''  ^^^^*  buoyent  beaucoup  les  foins  qu'en 
/-^r   à^^He^,  prenoyent  les  Apoitres ,  &  les  mi- 
^Z'^^étZs  raclcsquilsfaifoyent.  Ce  qu'il  faut 
t^b^^et^'  queiemonitreicypar  quelques  ex- 
€n.Ljdds.    ernples.    La  charge  de  ces  faints 
hommes  n  eftoit  pas  de  demeurer 
toujours  fixes  en  vn  endroit ,  en 
vacquant  à  Tcdification  d  vn  feul 
troupeau  xomme foc  les  miniftres 
orçmaires.   Dieu  leur  ayant  com- 
mis le  foin  de  routes  les  Eglifes  de, 
rVniuers ,  ils  eftoyent  chacun  en 
fon  endroit  des  Euelques  Oecume- 
niques^quideuoyent, au  tant  com- 
me il  fe  pouuoic,  &  que  loccafion 
le  requeroitjVeiller  au  faluc  &  à  l'c^ 
dification  de  tous. Et  comme  Pier- 
re auoicefté  clioifî  par  noftre  Sei- 
gneur^non  poureftre  leur  chef^ou 
leur  Princc,qui  eull  quelque  domj- 
ti^tion,  ou  mefine  quelque  inten- 
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dance  fur  eux  ,  mais  pour  eftre  le 
premier  quimiftlamainà  cette il- 
luftre  befoignc  du  baitimcnt  de 
î  Eglife  &  de  l'eftabliflemét  du  rè- 
gne de  Chrift,auffi  semployoit-iî 
auec  beaucoup  de  vigilanceàdôner 
de  bons  exemples  à  fes  côpagnons. 
Comme  donc  il  voyageoit  par  ces 
côtrées  dont  ie  viens  défaire  men- 
tion 3  &:  viiitoit  tous  les  fidelles  qui 
y  eftoyent ,  il  arriua  par  la  Prôui- 
dence  de  Dieu  qu'il  vint  aufli  vers 
les  fainds  qui  auoyent  leur  habita- 
rion  dans  Lydde^viileappcUée  au- 
trement Diofpolis.    Là  li  rencon-    vcrn  53. 
tra  vncercamiiomme,lequelauoit  *»  hômmi, 
nom  Enée  ,  qu  vne  paraly fie  inue-  !i^'"^,^^^j 
terée3&  entièrement  déplorée  ,  a-  «^««jj:»- 
uoit  tellement  perclus^qu  il  y  auoit  b»*,&  «doif 
huict  ans  entiers  qu  u  ne  bougeoit      ^ 
dVn  grabat  ,  fans  vfage  de  fbn 
corps,ny  mouuement  de  fes  mem- 
bres*   Comme  c'eftoit  Dieu  qui  ^  fl^ri^ 

Ff  4 
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%fcîriï  <^<^nnoit  aixx  Apoftrcs  la  vertu  de 
ugu^rst:  Le  faire  des  miracles  3  c'eftoit  auflTi  liiy 
f/MV  /fl»  //^.  <jui  par  Ion  hlpnt  leur  en  railoiî:  re- 
Je/ijeUfla,  connoiftre  &  difcerner  les  occa- 
lions.    Tellement  que  Pierre  eftat 
incité  par  fon  inftinâ:  à  defpîoyer 
là  cette  puiflance  de  laquelle  Dieu 
auoit  rcueftu  fon  Apoftolat  ^  dau- 
tant  qu  outre  le  bien  que  ce  pourc 
.  homme  en  receuroit  en  particulier, 
ilenreuiendroit  beaucoup  d  édifi- 
cation &  de  confolation  à  toute 
1  Eglife, il  s'addreiTa ace malade^Sc 
luy  ditiEuée^tuas  de  longuemain 
perdu  l'clperance  de  ta  guerifon^^ 
reûat  auquel  te  vc  i'a  gifant  depuis 
fî  long  temps ,  fait  iuger  à  qui  te 
void  que  ton  mal  eft  abfolumerit 
incurable.    En  c&ùy  tu  n'as  rien 
a  attendre  des  médecins  y  ny  du  fe- 
•^  cours  des  créatures.     Mais  il  y  a 
yne  caufepluspuilfante  qui  te  re- 
garde de  bon  œil  ^  &  de  qui  tu  vas; 
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prefentement  rcccuoir  vne  mira- 
culeufe  deliurance.  Celefus  Chrift 
que  nous  annonçons^  te  guent.  Le- 
ue  toy  donc  ^  &  te  fai  toy  mefme 
ton  1161 5  pour  monftrer  ladifpofî- 
tion  &  la  vigueur  que  Dieu  te  don- 
ne. Cette  parole  ayant  efté  pro- 
noncée auec  la  foy  qui  eft  ne- 
cefTaire  à  la  produ6lion  de  ces  ope- 
rations  miraculeufes,&  receuëpar 
le  malade  non  auec  admirarion 
feulement^mais  encore  auec  reue- 
tence^fu  t  fuiuie  de  fon  effedl.  Car 
tout  auflî  toft  ce  paraly  tiquefcleua^ 
&  fit  auec  vigueur  &  agilité  ce  que 
Pierre  luy  auoit  eniointjCommele 
plus  fain  homme  du  monde.Com-  vcrn  5;. 
me  ces  actions  eitoyent  acuxncc^  ^uihabiuiet 
à  donner  de  Ixftonnement  aux^^f^tt,'t 
hommes,  &à  leur  faire  connoiftrc  '^"''f:  ^'f 

t  '  rC  YS.-  aueli  jurer,  t 

que  la  Puillanc-e-de  Dieu  zccom-conturù^ti 

ko     1        r         •  1     Seigneur.    . 

^    _^  nom  &  les  leruitcurs  de 

Chrift  ,  celle  là  produifir  vne  in- 
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croyable  émotion  dans  î  efprit  de 
ceux  qui  la  virent.  Tellement  que 
pour  ainfî  dire  ,  tous  ceux  qui  de- 
meuroyenten  Lydde  ,  &  dans  vn 
lieu  proche  deià,nommé  Saron^en 
ayans  eu  connoiflance ,  les  vns  par 
leur  propre  veuë  ,  les  autres  parle 
rapport  Sd  le  témoignage  d  autray^ 
il  y  en  eut  vne  fort  grande  quanti- 
té qui  à  cette  occalion  fe  çonuerti- 
Jh^amit  r^ï^tà  noftre  Seigneur.  Et  certes 
apffienio^i  jl  y  auoit  bien  fujct  d'eflre  raui  dç 

fevnedt!ci^        J ,  \  r  C  \    ■         1    î- 

fie  nommt'e  von'vnc  11  graudc  &  iilubitedeli- 
fgnsfieDor  uraiicc  Cil  VU  iiommc  Ii  notoire^ 
X'^;tol  ment&  fi  dcferpéremmentimpo- 
deiorre^œn^  tcnt.    Mais  ncantmoiiis  ce  mira- 

ures>cè'  d'au     1      r       -  •  r   •     •     !> 

mor?2es  qu'ei  clc  lut  iiicontincnt  iuiui  d  vn  au- 
f*»M       j<j.ç  pj^g   remarquable.      Prés  de; 

Lydde  eftoit  la  ville  de  loppe, 
qu  on  appelloit  autrefois  lapho  ^  ôc 
là  il  y  auoit  nombre  de  fidelles  de 
IVn  &  de  Tautre  fexe,  comme  Dieu 
les  conuertiflbit  indifféremment. 
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Pcirmy  les  femmes  difciples  (  car 
elles  portoyeni  auffi  ce  nom^parti- 
cipantes  quelles  eftoyent  dVne 
mefme  clo6trine  de  Vérité  dans 
rEfcolc  duSauucurdu  Monde  )  il. 
y  en  auoit  vne  fignalée  entre  les  au- 
tres par  fcs  bonnes  qualités.  Son 
norn  en  Syriaque cftoitTabita,  qui, 
fî  vous  le  tournés  en  Grec  ,  cft  la 
mefme  chofe  que  Dorcas,  &  figni- 
fie  en  François  Chcure  ou  Che^ 
ureule.  Caralorson  nefaifoit  pas 
fcrupule  d  mipofer  aux  pcrfonnes 
les  noms  de  quelques  animaux. 
Non  pour  fleftrir  ceux  a  qui  on  les 
donnoit  du  blafme  des  mauuai- 
fes  inclinations  qui  fe  peuuét  trou- 
uer  dans  les  belles,  comme  dans  les 
cheurçs  il  y  en  pourroit  auoir  quel- 
ques vnes  quincfèroyent  pas  ho- 
norables au  fexe  féminin:  mais  c*eft 
que  quelques  fois  il  y  a  das  la  beau  ^ 
té  des  ammauXjOudans  la  force  de 
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leurs  corps^ou  d^is  la  foupplefle  & 
ragilité  de  leurs  membres,quelque 
choie  dereconimandable  ^  qui  ne 
fied  pas  mal  aux  créatures  humai- 
nes ,  &  dont  on  prend  volontiers 
Toccafion    de    ces   appellations. 
Quoy  qu'il  en  foit^cette  féme  ayant 
embraflelafoy  de  noftre  Seigne^ir 
lefuschrift^ellemonftroitlafince- 
rité  de  fa  conuerfion  par  Tabon^ 
dancedefes  bonnes  œuures^&par- 
ticulierement  par  fa  charité  enuers 
les  poures  ^  à  qui  elle  faifoit  des  au^ 
rcrf.  57.    mofnes en  quantité,   Encemefme 

Aiuint  en  1  v    i  1  /^    -r»  •  C 

cet  iour,  là  temps  la  donc ,  auquel  S .  Pierre  el- 
mÊ^'é'  ^^^^  àLydde  ,  cette  femme  eftant 
mourut.  Et  tombée  malade  ,  fa  maladie  vint  à 
rentUuée.ih  tel  polut  quc  finalement  elle  en 

la  mirent  en  ^  ;^       *    n      •  C 

-vne  haute  mourut.    Or  c  eltoit  vne  tort  an- 

fhmhrt.    cîenne  couftume  entre  les  Iuif^^& 

qui  auoit  pafie  en  diuerfes  autres 

natios^de  lauer  les  corps  des  morts, 

&  mefme  de  les  oindre  d'huile  ,  &i 
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jpuis  de  les  enuelopper  de  linges,  ce  v 
que  nous  appelions  enfeuelir.  Soit 
donc  que  cette  couftume  vint  dVn 
preflentiment  de  la  refurredtion, 
à  laquelle  on  vouJuft  en  quelque 
fortepreparerles  morts  par  les  fois 
de  la  fepulture  ,  foit  qu  elle  fufl 
née  de  cette  inclination  que  nous 
auons  de  donner  pour  cette  der^ 
niere  fois  quelque  tefmoignage  de 
noftre  rcfpeâ:  &  de  noftre  affe6tion 
a  ceux  que  déformais  nous  ne 
verrons  plus,  les  fidelles  entre  les 
bras  de  qui  cette  femme  auoit 
expiré  ,  n  eftant  point  fcrupuleux 
ny  fuperftitieux  dans  les  chofes  in- 
différentes ,  la lauerent  à  laccouf-  - 
tumée,  afin  de  l'enterrer  quand  il 
feroit  temps,&  neantmoins  la  por- 
tèrent dans  vne  chambre  haute,ne 
la  voulanrpôint  mettre  en  terre  fî- 
non  quand  ils  y  feroyent  abfolu- 
ment  neceflités.    Car  le  bruit  du 
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miracle  fait  à  Lydde  leur  auoît 

fait  naiftre  dans  l'cfprit  le  dcfir 

d'expérimenter  s'il  ne  pourroyent 

vcrr.  î»:    point  auflî  recouurer  vne  perfon- 

tJtquèZd  ne  lirecommandable.Ioppe  donc 

deeifoh  prés  cllant  11  proclie  de  Lydde  qii  a  pei- 

deleppe,  les  A  11  a  1 

àifd^iesoyas  wc  y  a-t-ii  pour  plus  de  trois  lieu- 
^liCTuoh  îes de  chemin, les  difciples,  quia- 
7/«^T^/r.  uoyentouï  dire  que  S.  Pierre  eftoit 
frum  c^u^îi  encore  là.enuoyerent  en  diligence 

ne     t'^yd'^(t  <  {  r  il 

\ot^n  de  ve-  vers  luy  deux  perionnages  de  leur 
^^^.  ^  nom  bre^pour  le  prier  mltamment 
^^^^  de  venir  iufques  à  eux  fans  aucun 
fiern  d,'.nc  retardement.Comme  Ic  zclc  quc  S. 
vint  auec    Pierre  auoir  pour  toutes  les  Eglifes 

iiftitJriuè,  ^^  Seigneur  ,  jie  pcrmettoit  pas 

ils  le  mené,  ci^'i}  f^  yji^  ^Ji^f^  appellcr  cn  dili^ 

tit  671  ht  h  nié    -t  X  r  ^ 

t^chuhrt'.é'  gence  ,  fans  s'enquérir  des  cauies 

toutes! es  v$f  \    r         11  \     C  '  r    -         1  r 

msfe  prefen  pom' ielqueiles  onietaiiolt ,  lerel- 
;;::t'5;  P^a  &  l-honneur  qu'on iuypor- 
mcnihât  le,  [oit  iic  permcttoit  pas  non  plus, 
-veCtemh^He  qucluy  deurât les  fauDir,  ornes  luy 
flifnL  '^'^  tint  fous  le  (iience.    Ayant  donc 
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appris  de  ces  deux  hommes  le  fujet 
de  leur  enuoy^iliugea  parrinftin6b 
de  l'Efprit  de  Dieu,  que  c'eftoic  vne 
belle  occafîon,  tant  de  confirmer 
les  fi  délies  de  loppe  en  la  Foy  du 
Seigneur  lefus,  que  de  rendre  la 
dodrine  de  TEuangile  illuftre  & 
glorieufe  en  cet  endroit  là  par  vn 
grand  miracle.  Il  s  y  achemina 
donc  incontinent ,  &  s*y  en  alla 
auec  eux^  &  il  ny  fut  pas  pluftoft 
arriué ,  que  les  difciples  le  menè- 
rent dans  la  chambre  haute  où  le 
corps  de  Dorcas  auoit  eftc  mis.  Là 
toutes  fortes  deperfonnestefmoi- 
gnoyent  vn  grand  regret  de  fa 
perte ,  parce  qu  elle  eftoit  vniuer- 
fellement  aimée  &  eftimée  de  tous. 
Mais  fur  tout  y  auoit  il  là  nombre 
defemmesvefues,  quiles  vnespar 
la  tendreffc  laquelle  eft  propre  à 
leur  fexe,  les  autres  par  la  familia- 
rité particulière  quelles  auoyent 
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eue  aucc  cette  femme  ,  les  autre* 
parlefecours  quelles  auoyent  re- 
ceu  de  fa  charité^pleuroyent  toutes 
amerement.Et  pour  faire  voira  ce 
feruiteur  de  Dieu  combien   leur 
douleur  &  leur  reffentimeut  efloit 
iufte^  elle  luy  monftroyent  vne  à 
vne  les  robes ,  les  veftemens  ^  &  les 
autres  ouurages  de  cette  nature, 
que  Oorcas  faifoit  de  (es  mains 
/     quand  elle  eftoit  auec  elles.    Car 
fon  induftrie  paroiflbit  en  ce  qu  el- 
le les  faifoit  elle  mefme,  &  fa  cha- 
rité en  ce  que  c'eftoit  pour  le  fe- 
vcrf.  4  0.    cQurs  des  poures  qu  elle  auoit  fait 
Mjz^i  ?t,rre  cette  prouifion  en  fa  maifon.Pierre 

^pr^s  les  a.  X 

tioirtoi4^en  eftoic  vciiu  aucc  cette  perfuafîon 
mù  à  ge  que  Dieu  luy  reroit  la  grâce  de  rei- 
é^letsurnât  lulciter  ccttc remmcMais coinmc 
2J/Î  rl'it^  le  miracle  eftoit  grand,  il  requeroît 
leue  toi  ^r  vne  crrande  foy .  pour  les  a6tcs  de 

file  (mûrit  h  s.  O        ^  /        ^       .      ^     ^ 

yenx ,  &  iaquelie  il  auoit  appris  de  la  propre 
rJ/i^^#/? ''  ^^P^ï^ience,  &  de  la  bouche  de  fon 

maiftre, 
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maiftre  ,  qu'il  falloic  de  feruenres 
oraifons.  Se  difpofant  donc  à  prier 
excraordiiiairement,  il  mit  hors  de 
la  chambre  tous  ceux  qui  y  ef~ 
toyencauec  luy.  Car  il  auoit  aufïî 
appris  delexemple  denoftre  Sei- 
gneur 5  à  euiter  toute  apparence 
d'oftentation^tant  dans  lesaétions 
de  pieté  ,  que  dans  l'éxecution  des 
miracles.  Cela  fait^il  ploya  les  ge- 
noux en  la  prefence  de  Dicu^en  lig- 
ne de  riiumiliation  de  Ton  amerpuis 
ayant  fait  fa  prière ,  &  fenti  la  pre- 
fence de  l'Eiprit  &  de  la  vertu  de 
noftre  Seigneur,il  fe  tourna  vers  le 
corps  mort,  &  côme  s'il  l'euft:  vou- 
lu reueiller  d'vn  profond  fommeil^ 
il  prononcja  ces  paroles.  Tahitha^ 
leuetoy.  Cène  tut  pas  le  fon  de  fa 
voix  qui  éucilla  cette  femme.  Car 
cilant  mortÇjil  n  y  auoit  en  elle  au- 
cune faculté  de  Tentendre^ny  dans 
la  voix  mefme  aucune  vercu  pour 
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^^        en  engendrer  la  faculté.    Maisny 
noftre  Seigneur  kfus^nyfes  difci- 
pies  après  luyjnont  prefque  point 
fait  de  miracles  ^  fans  y  employer 
<]uelque  (îgne  extérieur  &  corpo- 
rel.   Tant  y  a  que  Pierre  n'eut  pas 
pluftoil  proféré  ces  mots^que  Dor- 
cas  ouurit  fes  yeux  .  &  en  mefme 
temps  fitvneffortjComme  pourfc 
mettre  fur  les  pieds,puis  ayant  veu 
Pierre  fcul  auprès  d'elle/urprife  de 
Teftat   &  du  lieu  auquel  elle  fe 
voyoitjclle  fe  raffitpour  fe  ralfeu- 
^f"-   4r-  rer.    Alors  Pierre  la  voulant  tirer 
donna  la    dc  cct  cltonnement,  &ia  remettre 
7eua\%uh  dans  vne  pleine  &  entière  iouiflan- 

UhTfaïnt  ^^  ^^  ^^  y^^^"^  Iny  donna  fa  main, 
é-îeivsfues  qu'cllc  pritj&  luy  la  tenant  ainfî  la 
}ema7tS!  foulleua^ôcTayant  mifedebout^elle 
s'y  tint  toute  feule.  Puis  le  feruiteur 
de  Dieu  ay  ât  appelle  tous  les  faints, 
&  toutes  les  vefues  qui  eftoyent  en 
bas  ^  il  la  leur  remit  entre  les  mains 
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pleine  de  vigueur  &  de  vie.  Or  ef-  J""'^;  ^^; 
toit'  ce  bien  certes  choie  digne  de  '^««^    ;'^»' 
i'humilitcdes  Apoftres^denaffec-  &  ^lufreurl 
ter  aucune  gloire  dans  les  miracles  TetgnenrJ''* 
qu  ils  faifoycnt  :  mais  c'eftoit  Tin^ 
tention  de  Dieu  pourtât^que  la  ré- 
putation s'en  cfpandift  au  long  &i 
au  large  ^afin  qu'ils  fufTcntvciles  à 
la  gloire  defon  Fils.  Auffile  bruit  de 
ceîuy  cy  remplit-il  tcllcmcat  toute 
la  ville,  que  pour  jfi  populeufc  qu'el- 
le foft^il  ny  eut  pasvndtfcs  liabi^ 
tans  à  qui  il  ne  fuft  connu.  Et  bien 
quil  ne  fiftpas  vneffeét  fîvniuer- 
fel  en  leur  conuerdon ,  il  y  en  eut 
pourtant  plufieurs  qui  par  là  fureat 
induits  à  croire  au  nom  du  Sei- 
gneur lefus.Et  dautant  que  la  pre-    !^^^^-l^ 
{ence  de  Pierre  eftoit  neceflTaire  en  i^'nàamm. 
loppe  y  ily  lejourna  vn  ailes  Jong  cbe^vn  si>^ 
temps ,  &  demeuroit  en  la  maifon  "^  '""^ 
d Vn  certain  Simon^quieftoit  con- 
ïoyeur  de  fon  meftier  ^  honnefte 

Çg    ^ 
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Tû'i  eut* 
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"^^  hornme,&  accommodé^maisdela 
condition  qiievousvoyés^ahnquc 
TOUS  remarquiés  que  dans  les  Egli- 
fes  de  Chrift  il  y  auoit  alors  peu  de 
puiflTans  &  peu  denobles.Car  s'il  y 
cneuft  eu  là  de  plus  haute  qualité, 
ilsfefuffent  fentis  honorés  de  don- 
ner logement  à  ce  Saint  Apoftre. 

CHAP.        X. 

orj  aucit,ii  ^/^i^^  Out  ceoueî'ay  raconte 

cefane,qf*€  â^l^^^  lulques icy cfc Tj preciicat 

Z:!!nt  WW.  tion  de  TEuangile ,  &  de 

centenurde  reftabUlTement  des  Eali- 

la  bande  apé  in  t      1 

feUée   /M-  les  de  noltre  Seigneur  ^  regarde  la 

tienne.  •  i        r       r       ^  Til  a 

nation  des  luirs  y  a  qui  leuls  les  A- 
poftres  auoyent  addrefle  leur  mi- 
niftere.  Car  quant  aux  Gentils, 
bien  que  Dieueuft  ordonné  de  les 
appelier  à  la  connoiflance  &  à  la 
communion  de  fon  Fils,  &  que  les 
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Prophètes  r  euflent  preait,&  que  le 
Seigneur  lefus  mefme  les  en  euft 
affés  difertement  aduertis^fieft-ce 
que  les  preiugés  que  tous  les  luifs 
auoyent  contre  eux  ,  les  defenfe^ 
que  Dieu  auoit  faites  en  fa  Loy  d'à- 
uoir  alliance  auec  les  eftrangers,lcs 
coftitutions  par  lefquelles  les  Doc- 
teurs auoyent  eilcndu  ces  defenfes 
là  plus  auant  quil  ne  falloit,  ck  l'o- 
pinion que  Dieu  âuoit  abfolument 
abandôné  lesNatios  en  ce  qui  tou- 
che la  Religion  ,  auoyent  iufques 
vilors  nourri  quelque  aueriîon  con- 
tr eux  dans  lefprit   des  Apoftres 
mefmes.  Mais  le  temps  cftant  ve- 
^nu  que  Dieu  vouloit  rompre  la  pa- 
ïoy  qui  feparoit  les  Nations  d'auec 
fon  peuple  5  &  les  reunir  en  vi\ 
corpsjcôme  il  auoit  donné  à  Pier- 
re la  commiflion  de  prefcher  le 
premier  entre  les  luifs ,  il  luy  ad- 
dreiTa  encore  celle  de  commencer 

G  g    5 
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la  vocation  des  Gcntils^par  vii^'^ 
occafion  &  dVne  façon  extraorcîi- 
nairement  mémorable.  Lliiftcire 
çi\  qu  il  y  auoit  dans  la  garnifon 
Romaine  laquelle  eftoit  en  Cefa- 
rée,vn  certain  perfonna^c  nommé 
Corneille^que  Ion  nom  marque  a- 
uoir  efté  de  l'vne  des  familles  des' 
Cornéliens ,  qui  ont  cflé  autrefois 
il  célèbres  &  lipuiflantesàRome. 
Celuy  là  donc  eftant  Centenier, 
c'eft  à  dire  3  Capitaine  dvne  com^ 
pagnie  de  cent  hommes  dans  la  co- 
horte que  Ton  appclloit  Italique,  & 
par  confequent  d'vnc  profefïion 
où  h  pieté  n'a  point  accouftumé 
de  régner  ,  auoit  neantmoins  par 
vne  grâce  ipeciale  du  Ciel  renoncé 
à  Tidolatriedu  Paganifme ,  &sef- 
toit  voué  au  feruiccduDieudlf- 
^errt.    rael.    Il  eft  vray  qu'il  ncftoit  pas 

Homme  n*      ,  .  J     J-  n  /  1 

Lg^^ux ,  ^  circoncis^parce  que  d Vn  coite  les 
ZTnT^lec  lois  Romaines  le  defendoyent ,  &c 


/ 
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que  de  l'autre  les  luifs  mefmcs  ^^^^'^l'jfjiç^ 
puis  vn  téps  confiderable  ne  rece-  ^«^  ^'*^T 
uoyeiit  plus  les  prolely  tes  ala  i^dX^-msfnejtnpeti 
ticipation  delà  Circoncilîon.Mais  d?*« ^^^ 
celanempefchoit  pas  qull  ne  foft  *^^*^^* 
homme  véritablement  deuotieux 
en  ce  qui  cft  des  dcuoirs  de  la  pieté^ 
&  craignant  Dieu  en  ce  qui  regar- 
doitrobftruationdefcs  comman- 
demens,  à  quoy  il  auoit  auiïî  formé 
toute  fa  maifon  par  Çon  inftruétion 
&  par  Ton  exemple.     Et  quelque 
auerfîon  que  les  luifi^  euflent  pour 
les  autres  nations  ,  il  auoit  quant  à 
luy  de  fî  charitables  inclinations 
pour  eux,  que  ceux  d*entre  le  peu- 
ple qui  eftoyent  neceffitcux,  recc-^ 
uoy ent  vn  grand  &  notable  foula- 
gement  de  (es  aumofncs.Du  reftc, 
comme  il  auoit  abfolumcnt  aban- 
donné le  feruicc  des  faux  Dicux^ 
aufïî  vacquoit  il  afliduellemcnt  à 
l'inuoc^tion  du  Nom   du  vray,. 

Gg  4        I 
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s'cxerçant  aucc  ardeur  en  prière^ 

jceiu<^vu  continuelles.  Or  vniour  comme 
ZfefeZm^,  îl  cftoît  en  cc  faint  exercice  enui- 
enmron  «^^^ ron Ics  trols  Heurcs après  micîy,  qui 
iour'^vn  jr^.  eitoîtvn  des  temps  preux  par  iour 

ç9   de  Dieu  I  .  i  •  •  1       •    i 

5«i  vme  à  pour  les  pneres  ordmaiïes,  il  vid> 

aZ'cZf!''/'  i'-onpas  en  fon<je,  non  en  rauiiTe- 

^«  ment  d'efpnt,  mais  réellement  & 

défait,  en  vîfion  extérieure  &  qui 

appaiOifloit  manifeftemcnt  à  les 

yeux^vn  Ange  de  Dieu,  qui  eftoit 

defcenda  du  Ciel ,  &  entre  au  lieu 

où  il  prioir ,  &  qui  parla  à  luy ,  & 

Tappela  par  fon  nom  en  difanr, 

Vcrf.  4.   Corneille.   Cette  fubice  &imprc- 

a^^>^t'''^Z^^^^'^  apparition  ayant arrelté  î'at- 

jfiHx  ^.Lfz  tention  de  fes  yeux  ,  &  rempli  fon 

uf<t)é\  M:^  ciprit  de  beaucoup  de  iiayeur  ôc 

sTsgnçm^  &  à  citonnemcnt,il  n  en  rut  pas  neat-- 

^|^)^4^^'j^ moins  tellement  tranfporté  quil 

m«m oim^^  xic tcfoondift  fut Ic  chaniprOuV  a- 

font  tftynteis         ,1  1      /^'^^•' 

»>mo^v  t  il  Seigneui?Car  voyant  bien  que 
ce  n'eftoit  pas  vn  homme  qui par-^ 


en 
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loitàluy  ,&  n'ayant  pas  encore  eu 
le  ioifir  de  bien  difcerner  en  fon 
efprit  £  c'eftoit  Dieu  mefme  ou  vn 
de  fcs  Animes ,  il  employa  ce  terme 
de  reuerence  &C  de  refpeâ: ,  con- 
noiflant  bien  ,  quoy  qull  en  fuft, 
quelavifîoneftoic  diuine  &  celef- 
tc.     Alors  TAnge  reprit  la  parole, 
&  dit:Les  oraifons  que  tu  fais  con- 
tinuellement, &lesaumofnes  que 
tu  difî:ribuesauxncceiriLeux&  in- 
digensj  font  montées  en  mémoire 
deuant  Dieu,&  lu  y  ont  efté  plus  a- 
greables  que  n  ell  le  parfam  del  en- 
cens^ou  la  tumée  des  lacrifices,  qui 
monter)  c  ordmairement  à  ces  heu- 
res vers  le  ciel ,  pour  ramenteuoir 
au  Créateur  fes  bontés  enuers  fes 
feruiteurs,&  attirer  fes  benediâ:ios    vcrf.  5. 
fur  eux.  Tu  en  dois  doc  attendre  de  ^ITf^^fe 
bons  &  auantaseux  eflPeds  ,  &  ie  g'f^^^\o/^^ 
luis  enuove  pour  ren  donner  alleu-  to^umiqm 
rance^&pour  taduertirdesmoyes  iterre. 
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qu'il  faut  que  tu  tiennes  pour  les 
obtenir.  Car  quant  à  moy  ,  c'cft 
tout  ce  que  mon  miniftere  peut 
faire  en  cette  occafion^la  commu- 
nication des  grâces  que  ie  te  fais 
efperer^nem'ayât  point  efté  corn- 
mife,mais  à  vne  autre  forte  de  Ser-^ 
uiteurs  du  Dieu  Souuerain  ,  auec 
qui  tu  peux  auoir  vn  comerce  plus, 
familier^parce  que  vous  eftes  par- 
ticipans  d Vne  mefmc  nature  hu«- 
maine.  Maintenant  donc  enuoye 
fans  delay  en  la  ville  de  loppe^que 
tu  f^ais  n  efkre  pas  fort  éloignée  d'i  - 
cy ,  &  fai  venir  de  la  vn  certain 
grand  perfonnage,  qui  s'appeloit 
premièrement  Simon ,  &c  qui  a  efté 
vétf.  6.  lurnommé  Pierre.  Et  afin  qu'on 
*»  esrtAin  H  ait  point  dc  pcinc  a  le  trouuer 
fZ'uJ'p^a  ^^^s  vne  ville  populcufc  comme 
famAifsprés  ccIlc  là,  il  cft  lo^é  cliés  vn  autre 

deUmtr.eef  .  .  ^  t 

tftf.ièu di-  ccnzin    Simon,  conroyeur    de 
fl^Jim'  ion  meftier  ,  dont  la  maifon  eft 
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proche  du  riuage  de  k  mer.    Ce~ 
îuy    là    tenfeignera    les    cliofes 
que  tu  dois  faire  ,  &  accomplira 
enuers  toy  ce  que  ie  te  promets 
quant  à  moy.    L'Ange  ayant  fait  6)«««ir^» 
fon  meflage,  &:  dit  à  Corneille  ce  fJ^'H  cX 
qui  luy  auoit  efté  commandé  ,  il  J"\^'/'' 
diiparut  de  deuant  luy^  &  le  lailïa  tf*  dtnx 
plem  non  tant  de  rauiliementoue  ti^ues.&vn 
de  ioyc,&  dans  vne  refolution  tou-  ill,^7Zl 
te  entière  d'exécuter  ce  comman-  ^^^'«''^«'';f 

ceux   qui  Je 

dément.  Ceft  pourquoy  il  appella  t^n^tentau. 
mcontmentdeux  de  iesleruiteurs 
domeftiqueSj  quil  auoit^  comme 
i  ay  dit ,  inftitués  comme  les  au- 
tres en  la  connoiflance  du  vray 
Dieu  5  &  leur  adioignit  encore  vn 
foldat,  homme  de  bien  &::  pieux, 
chofe  tout  à  fait  extraordinaire  en 
ces  fiecles  &  en  ces  troupes  la,  le 
choifîflant  d'entre  ceux  qui  auoyêt 
aecouftumé  d  cftre  les  plus  proches 
defapcrfonne,  en  la  compagnie 


truf  de  liff: 
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&  conuerfa  tion  de  laquelle  il  auoit 

^^'^fqmh  ^PP^îs  1^  ^^^^^  q^'^1  fçauoit.    Les 
a)ur,-ij,t^u'.  ayant  donc  fait  venir  deuant  luy 

•»«(?;'^  «?,'»   uieur    raconta  bien  exactement 
i'/f'-        toutes  les    chofes  qui  s'eltoyent 
paflees  entre  luy  &  1  Ange,  &  les 
enuoyaliOut  fur  le  champ  enlop- 
pepour  exécuter  ce  qui  luy  auoit 
vcic  9.    efté  ordonné,   cependant  d'autre 
ameiiseb^  coite  Dicu  preparoit  S.  Pierre  a  ce 
mhote>^ué->  i^^^fp^ge  par  vne  autre  merueilleufe 
de  u  viiu,  yifion.  Car  le  lendemain,  comme 

Tiene  mou  .    ,  . 

m  m  liru  ces  trois  hommes  eltoyentenclie- 
mXroT^'foHT  niin pour  arriuer  à  loppe,  &  qu ils 
pituenum  approcHovent  de  la  ville,  il  monta 
y^^'  iur  le  toit  de  la  mailon^  lequel  el- 

toit  fait  en  plateforme ,  à  la  mode 
du  pays  5  enuiron  l'heure  de  midyj 
&  cela  pour  eftre  à  part,  afin  de 
vacquerà  fon  ordinaire  à  la  prière. 
Car  c^eftoit  auifi  vn  des  temps  pre- 
fix  aufquels  les  luifs  auoyent  ac- 
couftumé  de  s'adonner  à  cet  exer- 
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cice  chaque  iour.  Et  d'autant  qu'il  ^  /^-  ^^* 
cftoit  demeure  iulqucs  a  cette  heu-  f^^m  voulue 

■i\    r  ^-1  prendre /are 

re  la  laiis  manger^  après  quii  eut  feahn  ,-  é» 
acheuéfa  prière  il  eut  grand  faim,  tp'eZJ'*^ 
ÔC  voulut  prendre  fon  repas.  Ne-  ''^^-^^^^«' 
antmoins^en  attendant  qu'on  pre-  r^mjfemmt 
paraft  le  difner ,  pour  lequel  il  y  a-   ''^''^' 
uoit  vne  heure  aflignée,  il  demeura 
où  il  eftoit,  s'entretenant  de  pen- 
fées  dignes  de  fa  pieté.  En  cet  en- 
tre temps  y  &c  dans  cette  atten- 
tion de  fon  efprit ,  celuy  du  Sei- 
gneur le  failit,  ôc  le  rauit  tellement 
hors  de  luy  mehne,  que  n'ayant 
plus  les  fondions  de  fes  fens^il  n'y 
auoit  plus  en  luy  iînon  fes  facultés 
intérieures  qui  agifloyent.    Il  ap-  ^^%^i^]li 
percent  donques^non  de  fes  yeux,  omer^  .  & 
comme  Corneille  auoit  vcu  1  ap-  dsfce?are  a 
parition  de  l'Ange,non  en  fonge,  Xi:!^:' 
car  à  proprement  parler  il  ne  dor-  {''  ^''""'^ 
moit  pas,  mais  par  quelque  repre-  ^^^^duad 
entation   miraculeule  que  Dieu 
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luy  mit  dans  k  fantaiiîe,  vne  ou^ 
uerturc  dans  les  cieux  ,  &  vid  def~ 
cendre  par  là  vn  vaifTeau  fait  com- 
me vn  grand  linceul^lié  par  les  qua- 
tre bouts,  qui  deualoitvers  la  ter- 
j^leVih  re.Et  quand  il  fut  approché  de  luy, 

îe7fu/d'Z]  ^^  r^i^a^qu^  ^u*il  y  ^^oii^  dedans 
wauxÀqua  des  animaux  à  quatre  pieds ,  des 

trefieds,  6  \      n        r  ^  '\ 

des  reptiles,  ocltcs  lauuages ,  des  reptiles ,  entre 
tfe^ux  du  Icfquels  fons  aufïi  compris  les  poif- 
eicL         fons,  des  oifeaux  du  ciel ,  de  toutes 
fortes,  c'eft  à  dire,  tant  de  nettGi 
que   d  unmondes ,    comme  elles 
font  diftinguées  par  la  Loy.    Car 
cette  différence  de  net  &  d'im- 
monde, que  la  Loy  met  entre  les 
belles,  a  lieu  dans  ces  quatre  gen- 
res   que  ie  viens  de  reprcfentcr. 
veitij.     Puis  quand  il  eut  remarqué  cela 
lui  vint,  di^  diftinïtement,  vne  voix  celcfte  luy 
S;S  fi^t  addreiïée,  qm  luy  du,{kns  qu  il 
é-m^nge.^  vift  ceiuy  qui  parloit  :  Pierre,  leue 
toy,  tue  de  toutes  ces  fortes  d  a- 
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mmaux,  &en  mange  indifférem- 
ment, fans  en  faire  difficulté  ,  & 
fans  y  mettre  diftinûion  pour  ta 
confcience.    lufques  là  Pierre  ne    vcrrr*. 

n  Ad^c  Pierre 

comprenoit  autre  myltere  en  cette  ^,^  ,  ^i„j; 
vifîon.fînon  que  d'où  quelle  vint,  ^'^''«''^«^^ 
ileftoit  exhorté  à  paffer  par  delTus  i^^^tsiene 
je  commandement  de  laLoyjqui  cunechai^ 
permettoitl*vfage  de  certains  ani-  ffJiu/e'^ 
maux  pour  en  manger,  mais  en  in- 
terdifoit  beaucoup  d'autres.  Et  il 
connoiflbit  bien  que  la  vifîonvc- 
noit  de  Dieu,  &  que  ce  n'eftoit 
pas  vnc  illuiion  qui  luy  fuft  faite 
par  le  Malin,pour  Imduire  à  tranf- 
grcfler  la  volonté  du   Seigneur. 
Toutesfois ,  parce  que  là  où  il  y  a 
vn  commandement  lî  exprés,  fî 
autorifé,  &  fî  confirmé  par  la  pra- 
tique de  tant  àt  fîecles ,  qu  eft  ce- 
luy  de  la  Lpy  en  cet  cgard ,  Pierre 
croyoit  qu  il  nr  fe  faut  pas  laifTer 
légèrement  porter  à  s'en  difpenfer^ 
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&c  qu  il  auoit  encore  profondement 

çmpraint  en  refprit  le  rcfpeâ:  des 

inilitu  rions  légales ,  il  refpondit 

incontinenr  en  fon  cfpric ,  (car 

comme  l'ay  dit  c'elloit  de  là  qu  il 

agiflbir  )  Nullement ,  Seigneur  :  ie 

ne  faurois  me  laifler  perfuader  à 

faire  vne  chofe  queie  n'ay  encore 

iamaisfaite.Car  depuis  que  ie  fuis 

au  monde^ilne  m'elt  point  ardue 

de   man2;er  cliofc  ancune  pollue 

Er  u  voix  oulounlee.lipourroitlembicrque 

f^pJ^^bi^e-  c'elloit  là  le  lieu  auquel  Dieu  luy 

^'"'^^^'/•^' deuoit  expliquer  plus   necrement 

^ue   Dieu  a  111 

punfifine  le  fes  intentioiis ,  &  luy  faire  enten- 

dispoint  fol'    •,  ,1      ^       .  ^   . 

lu,  cire  qu  il  s  agilioit  ,  non  propre- 

ment d'abolir  la  diil:in6tion  des 
viandes ,  mais  d*olter  la  différence 
qui  auoit  iufques  alors  fcparé  les 
nations  en  m.ariere  de  Religion. 
Mais  il  auoit  refolu  deneluypro^ 
polercela  quen  énigme,  &  de  luy 
en.  laifTer  faire  Imterpretation  & 

Tapplicacion 
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rapplication  fur  Toccurrence  qu'il 
îuy  en  prefenteroit  puis  après.  Çeft 
pourquoy  la  voix  qui  auoic  desjâ 
parléàluy,&quife  fit  ouïr  pour  la 
féconde  fois,fe  contenta  de  Iuy  ref-- 
pondre.  Les  choies  que  Dieu  a  pu- 
rifiées ne  les  tien  point  pour  pol- 
lues. Comme  fi  elle  euft  voulu  di^ 
re,  que  puis  que  tout  cela  defcen^ 
doit  des  cicux  ,  où  il  n'y  a  rien  que 
de  merueilleufement  pur  &  net  3  il 
ne  deuoit  pas  penfer  qu'il  y  euft  rien 
de  contaminé  ny  d'immonde. 
Quoy  que  les  chofes  qiai  fe  reçoiuêt  ''^^^  ^^' 
dans  les  lens  corporels  ,  lors  que  firtroufoU: 
f  homme  eft  eueilléj&  dans  fa  conf-  uTJ^^l 
titution  naturelle/emblent  fe  per-  {^^//'"'*  "*** 
fuader  auec  plus  de  certitude  &  d'c- 
tiidence^que  celles  qui  ne  fe  voyent 
cjuen  fonge,ou  dâs  quelque  exft a- 
fe  d'efpritjfieft-cc  queDieupou- 
uoitbiens  il  euft  voulu,  imprimer 
dés  la  première  fois  fi  profonde-^ 

Hh 
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ment  cette  vifion  dans  lefprit  de 
fon  fcruitcur,  que  l'idée  luy  en  fuft 
demeurée  fort  viue  après  qu  il  fut 
reuenuàfoy,  Neantmoins,  parce 
qu  ileftoic  queftion  dVne  cliofc  de 
gràdeimportâcc,&:  qu'il  falloir  non 
feulement  ofter  de  l'efprit  de  cet  A- 
poftre,  [opinion  dot  il elloit imbu 
delonguemain,quc  le  commande-, 
ment  qui  dilcernoit  les  viandes  fuft 
d'vne  autorité  inuiolableà  perpe^ 
tuité  ,  mais  encore  y  mettre  Tim- 
preiïîon  ,  quoy  qu  enigmatique  & 
confufcjde  la  vocation  des  peuples 
qui  cftoycnt  cfpandus  par  tout  IV- 
niuers ,  cette  vifion  fe  repcta  par 
trois  fois,nombre  my  ftique^&  fuf- 
fifant  pour  en  mettre  dans  Tame 
de  ce  feruiteur  Dieu  ,  vne  image  . 
tout  à  fait  ineffaçable.  Puis  cela 
fait  y  comme  le  linceul  efloit  def- 
cendudu  ciel^ily  remonta  auflî,& 
nous  laiiTa  en  s'y  retirant  cet  enfei- 
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gnement  à  recueillir  ,  que  comme 
TEglife^dans  laquelle  luifs  &  Gen- 
tils font  raflemblés  par  la  vocation 
de  Dieu  ,  eft  venue  d'enhaut ,  elle 
dciteftre  receuëlahaut^apresauoir 
demeuré  le  temps  qui  luy  eft  or- 
donné en  la  terre.    La  vifion  dif-  ,,  r    - 

VcïÇ.   17. 

parue  ,  &  Pierre  eftant  rcuenu  de  ^^cdmepier 

■^  r  ^^>'  1  't  redoutait  ei% 

Ion  tranlport,i  image  de  ce  qu  11  a-  Çoy  meime 
uoit  veu  luy  demeura  fixe  dans  lef-  Pl/llit'^fu'îi 
prit.    Et  iliugeoit  bien  tant  parla  ''"'/^  '^'t' 
nature  du  ipedtacie^que  parla  voix  f"^'^  f»«  ^f- 
quil  auoit  ouïe,  &  parce  que  tout  d^  comeHie 
cela  s  eftoit  prefenté  à  luy  trois  fois,  '^^^li:;, 
que  Dieu  luy  auoit  voulu  reprefen-  ^'  s^m^fu 
ter  quelque  choie  de  lingulieremet  ^  la  porte. 
grande  importance.  Mais  fi  eft-  ce 
pourtant  qu'il  ne  pouuoit  pénétrer 
dans  Tintelligence  diftinâe  de  ce 
que  cela  reprefcntoit,  &quoy  qu'il 
y  penfaft  attentiucment ,  il  ne  s'en 
pouuoit  démefler,  ce  qui  donnoit 
beaucoup  d  inquiétude  &  de  per-> 

Hh    z 
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plcxité  à  fon  ame.    Et  cela  ne  doit 
point  eftre  trouué  eftrange  par  qui 
tjue  cefoit.  Carileft  bien  vray  que 
les  Apoftres  auoyent  reccu  vnc 
grande  abondance  du  faint  Efprit 
le  iourdelaPentecofte,&que  puis 
après  encore  il  les  auoit  de  temps 
en  temps  merueilleufement  illu- 
minés*    Mais  neantmoins  il  eft 
certain  que  Clirill  leur  difpenfoit 
la  connoiflauce  des  iccrets  de  fon, 
royaume/elon  que  laneceffité  des 
chofes,&  l'édification  de  TEglife  le 
requeroitj&pourueu  qu'ils  fuiTent 
capables  d  amener  infailliblement 
ceux  lefquels  il  conucrtifloyent, 
chacun  en  fon  temps,  à  falut^cette 
promeflequclEfprit  les  coduiroit 
en  toute  vérité  ,  demeuroit  fuffi- 
famment  accomplie.     De  forte 
que  leur  miniftere  n  ayant  deu  iuf- 
ques  alors  efté  employé  finon  à  la 
conuerfiondes  luifs,  iln  auoit  pas 
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cflé  befoin  qu'ils  fuflent  bien  cxac-.- 
tement  &  bien  particulièrement 
infirmes  de  ce  qui  ne  deuoit  auoir: 
lieufinon  àTheure  de  la  Vocation 
dureftedu  Monde.     Pierre  donc 
eftoit  en  peine  fur  Tintelligence  de 
la  vifion,  mais  il  n  y  demeura  pas^ 
iongtemps^comme  Dieu  gouuer- 
na  les  chofes  par  fa  prouidencc. 
Car  voila  tout  aulïi  toft  ces  hom- 
mes que  Corneille  auoit  enuoyés, 
arriuerent  en  la  ville^S^  s  enqucrans, 
de  lieu  en  lieu  où  eftoit  la  maifbn 
de  ce  Simon  ,  ils  furuinrent  en  ce 
moment  à  la  porte  de  la  petite  cour 
dedeuant.    Èftansdonc  entrés  là  Tvcttiu 
dedanSjilsappellerent  quelcun  ^  SZplui^^î^À 
luy  demandèrent  fi  ce  n  eftoit  pas  ^j"'"*^^^^! 
là  qu  eftoit  logé  vn  perfonnaec  **^''  z*»^* 
dont  le  premier  nom  eltoit  Simon,  ià  /#»  h^"- 
mais  que  Ion  furnommoit  ^uflî  de 
celuy  de  Pierre.  Cependant  Pierre  rcrf,  i?;  ^ 
eftaiit  toujours  attentif  à  confîdc-  f/^,'/J'| 

Hh    ?    ~ 
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u  atiion     ];er&  à  examiner  en  fon  entende- 
Âui  vouy  ment  ce  que  pouuoit  iiOTiner  ce 

t^o^i    home.  ,.,  .^  î>T-r      •      J      r^-         r-- 

quiudmà  qu  11  auou  vcu  5I  hiprit  de  Dicu^las 
'^^^'^  attendre  qu'on  luy  vint  dire  d  em- 
bas  qu  il  y  auoit  des  gens  qui  le  de^ 
mandoyent ,  afin  qu  il  reconnuft 
dautant  mieux  que  tout  celaelloit 
conduit  &  dirpenfédefamain^liiy 
ditpar  inlpu'ation;  Voila  trois  ho- 
mes la  bas  qui  te  cherchent.  Ils 
T^rqmy  /(*.  Viennent  pour  te  prier  de  t  en  aller 

ue  t oy.de il 'êï  n  fi 

é'tÙt^ia.  ^^^^cc  eux.    Sur  quoy  peuteltre  tu 

/neveux  j^?is  penferois  qu'il  yauroitàconfulten 

farifieiaj  dautaut  ouc  tu iic ics  cônoispoint^ 

&  qu'il  s  viennent  de  la  part  de  gens 

aucc  qui  iufqu  à  maintenant  tu  n'as 

point  eu  de  commerce.     Mais  ne 

fai  nulle  difficulté  de  defcendre,  & 

de  t'en  aller  a^cc  eux ,  fans  conful- 

'  ter/ans  hefiter/ans  fouffrir  qu'il  fe 

faffeentonefprit  la  moindre  op- 

pofition  à  ta  refolution  ny  à  leur 

demande.    Car  c'eft  moy  qui  ay 
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tellement  adminiitré  par  ma  Pro-  " 
uidenceôc  tout  ce  qu'ils  ont  fijit  &c 
tout  ce  qu'ils  te  diront,  que  (1  ie  les 
au  ois  moy  meGne  enuoyés  tu  ne 
deurois  pas  dauantage  déférer  à 
leur  parole.  Sur  ce  commande-  pJ^f*^J'^„^ 
ment  de  l'Efprit ,  Pierre  ne  différa  ^^'^'du^m 

\    r>  \        •  **^  hommes^ 

point,  mais  delcendit  mcontment  &dit,voiiy 
vers  les  hommes  que  Corneille  a-  ^^uT^^'^l^ 
uoit  enuoyés  vers  luy :  &  fe  prcfen-  'j'^'^'^^^l 
tant  à  eux  auec  beaucoup  de  fran-  ^««•f^^y 
cnile,quoy  qu  il  nelc^eult  point  en-  ««i, 
çorelefujetquilesauoit  amenés,  il  . 

leur  dit:Voicy,ie  fuis  celuy  là  mef- 
meque  vous  cherchés ,  &  ne  vous 
mettes  pas  en  peine  d'en  trouucr  vn 
autre.  Mais  dites  moy  ,  fans  autre 
préface,  quelle  eft  la  caufe  pour  la-- 
quelle  vous  eftes  venus?  Et  alors  ces  rcrfii. 
gens  expoferent  leur  charge  en  ces ^^,^c^nln 
termes.  Corneille,  centcnierdans^^^^''''^';''';' 

1  -r  1     ^    r      /       1  1     homme tufif 

la  garnilon  de  Ceiaree,  homme  de  &  eraizndt^ 
bien,  iufte,  &  craignant  Dieu,de  la  ^'^  tef- 

Hh    4 


'îo^eunl  vérité  de  quoy  tu  tcpeus  informe? 
îtod*^i\Htfi>  ^t   ceux  mefmes   de  ta  nation,    1 
ty^fifi^n     dautant  c]ue  tout  le    peuple  des    I 
^ITteÊmL  î^îfs  qui  eft  dans  ce  lieu  là  &  aux 
^e^mfa.     cnuirous ,  luy  rend  ce  bon  témoin 
t'ohirparier.  gnagc,  à  cftc  diuinement  aduerti 
par  l'apparition  &  par  la  voix  d\n 
faint  Ange^de  t'éuoyer  quérir  pour 
t'auoir  en  fa  maifon ,  &  pour  en- 
tendre de  toy  des  paroles  confo- 
latoires  &  falutaires.  Pierre  avant 

ver  H'  2iî» 

A40C  Pfsm  OUÏ  ce  propos,  &  appris  la  naiflan- 
fntm  1er  h  cc  ùc  la  coudition  du  perlonnage 
^^^^^j';f^^  qui  le  demandoit,  commen(^a  à 
^luaruc  comprendre  la  lîenification  de 
(tmsdeifu  Ion  énigme.  Et  certes  après  tant 
)m  'timel't  <^e  chofcs  par  Icfquelles  Dieu  luy 
emM^uff,  ^^^q[^  rcucîé  fa  volonté  ,  il  ne  luy 

eitoit  pas  déformais  malaKé  de 
^  faire  l'application  de  la  vifion  à 
cette  occurence.  C  eft  pourquoy^ 
il  fe  difpofa  à  aller  où  il  eftoit  ap- 
pelle, &c  à  voi  x  de  fes  propres  yeux 
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ce  qu'il  auoic  entendu  de  la  bou- 
che de  ces  hommes.     Mais  parce 
quil  eftoit  dcsja  haute  heure,  il 
les  fit  entrer  dans  la  maifbn  j&les 
y  logea  auec  luy.    Le  lendemain 
matin  eftant  venu,  il  partit  auec 
eux  fans  différer  dauantage  ,   & 
quelques  vns  des  frères  qui  efloy  et 
dans  la  ville  de  loppe ,  s'eilans  rcfo  - 
lus  de  s*en  aller  en  Ccfarée  auec  luy^ 
tant  pour  raccompagner  par  hon- 
neur, que  pour  luy  feruir  d'efcortc, 
il  ne  les  en  empefcha  pas  ,  parce 
qu'outre  qu'il  auoit  fort  agréables 
les  témoignaores  de  leur  bonne  vo- 
lonte  il  eftoit  bien  aife  de  les  auoir 
pour  tefmoins  de  ce  qui  fe  pafTeroit 
en  vne  choie  11  importante.  La    Et  u  un- 
ville  de  Ccfarée  eftant  diftantc  de  ^^'^'^^  '^ 
celle  de  loppe  d'enuiron  deuxiour-  f^^^^  ,  9' 
nées  de  chemin  ,  ils  y  arriuerent  le  atnv^oit  : 
lendemain  de  leur  par  remet  :  &  ce  -  ^J//Ty.^  7- 
pendant  Corneille  les  attendoit  Tl'  ,^.-; 
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auec  vne  affection  extrême.  De 
forte  que  ne  doutant  pas  qu'vn  per- 
fonnagetel  que  Pierre,  dont  Dieu 
luy  procuroit  la  connoilTance  par 
renuoymefmedVn  Ange^commc 
vne  benedi<5bion  fignalée  ,  &  vne 
recompenicdeTapieté  ,  neluy  ap- 
portai! vne  matière  extraordinaue 
de  ioye&  de  confolation,  ilauoit 
appelle  fes  parens  ,  &  fes  amis  les 
plus  intimes ,  pour  les  en  rendre 
participans.  Que  s'il  y  auoit  quel- 
que pcril  adonner  cômunication 
de  cette  affaire  à  beaucoup  degês, 
foit  à  caufe  des  luifs,  ou  à  caule  des 
Romains,  à  qui  il  auoit  à  refpon  dre 
de  fes  avions ,  la  grandeur  de  fon 
zèle  &  de  fa  charité  le  faifoit  pafTer 
par  deflus  toutes  ces  confîderatios, 
pour  procurer  le  falut  de  ceux  auec 
îefquels  il  auoitquelque  particuliè- 
re liaifon  d'amitié,  de  côfangumi- 

Aâuim^e  té,ou  d  alliâce.Lors  que  Pierre  vint 
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à  entrer  dans  la  maifon  ,  Corneille  ^''*''^  ^/"'' 
s'auança  par  honneur  pour  aller  au  ^<^'f^eiU(iuy 
dcuanc  de  luy;,&  rayant  rencontre,  f*a?^t ,  é^  fe 
il  fe  ietta à  fes pîeds,&  par  vne  efpe-^^/rVli^! 
ce  d'adoration  luy  rendit  des  ref-''*' 
peâ:s  &  des  déférences  tout  à  fait 
extraordinaires.  Ceftoit  la  couftu- 
xne  de^  Juifs,  &  de  tous  les  Orien^ 
tauxjde  fe  proftcrner  ainfî  iufqu  en 
terre  deuant  les  perfonnes  de  gran- 
de &r  eminente    dignité.      Mais 
quâr  aux  Grecs  &c  aux  Romains,  ils 
n'employoyent  pas  volontiers  cet- 
te forte  de  vénération,  finon  dans 
les  chofes  religieufes.     Corneille 
donc  ettant  Romain,  &confide- 
rant  S  Pierre  non  pas  comme  vn 
Potentat  en  la  terre  ,  ou  comme 
quelque  autre  telle  forte  d  homme 
de  grande  &  fublime  autorité,mais 
comme  vnferuiteur  du  Dieu  Sou- 
iierain  ,  &  comme  vn  miniftre  de 
fa  grâce  ôc  de  fon  falut  enuers  les 
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hommes ,  s'eftoit  àcetteoccafion 
laifle  emporter  à  l'honorer  de  la  fa- 
^on.  Ce  n'eft  pas  qu*il  luy  attri- 
buaft  aucune  diuinité,  ou  qu'il  euft 
intention  de  luy  déférer  quelque 
chofe  de  l'honneur  qui  n'eft  deu- 
qu'à  Dieu,  car  eftant  inftruit  com- 
me il  eiloit ,  quelque  émotion  que 
la  prefençe  de  Pierre  produilillen 
fon  efprit  y  elle  neftoit  pas  capable 
de  luy  faire  commettre  vnc  idolâ- 
trie.   Maisc'eft  qu  eftant  plein  de 
refpc6t  &  de  vénération  pour  c© 
grand  Dieu  qu'il  adoroit^  il  ne  pen- 
foit  pas  en  ce  trâ(port  de  fon  elprit, 
pouuoir  tomber  en  quelque  excès 
dans  les  demonftrations  qu'il  luy 
en  donnoit  en  la  perfonne  de  foa 
J^'/'p*/;^^  miniftre.     Mais  Pierre  ne  lailTa 
leteUa^M  p2iS>  dc    confidcrcr   deux   chofes^ 

fanî  leue  fot  l 

te  fuis  aujfi  en.  cc  mouuement.      L'vne  eft, 

homme*  ,\  r    J     !'•     r         •    /    1     1»1 

quacaulede  iinhrmite  de  Ihom-' 
me  ,  il  eft  merueilleufèmentdiffi-*' 


des  Saints  ZApojlres.        .45)3  Ch.  !*• 
tille  de  fe  retenir  tellement  dans 
ces  honneurs  qui   font  relatifs  au 
créateur,  qu on  ne    défère    plus 
qu'il  ne  faut  à  la  creature.De  forte 
que  quand  ces  geftes  extérieurs, 
qui  tefmoignent  vne  fî  profonde 
foumijGGIon,  feroyent  permis  lors 
qu'il  n'eft  queftion  finon  d*hon- 
neurs  purement  ciuils ,  parce  que 
l'obiet  n'a  rien  en  foy  qui  foit  ca- 
pable d'emporter  hors  des  bor- 
nes les  mouuemens  de  l'efprit  de 
Tadorant^ils  deuiennent  illicites  au 
fait  de  la  religion^parce  qu'en  con- 
fîderant  dasTobiet  le  rapport  qu'il 
a  auec  la  Diuinité ,  il  y  a  danger 
que  l'immenfîté  de  Dieu  ne  don- 
ne occafion  d'excéder  en  l'hon- 
neur que  Ton  rend  à  l'homme.L  au- 
tre ell:,  que  cet  honneur  luy  eftant 
rendu  en  la  prefence  de  beaucoup 
de  gens ,  i  1  eftoit  à  craindre  qu'ils 
ne  fe  fcandalifaifent  qu  il  Tendu- 
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raft  ,  puis  qu'il  eftoit  cxcclîîf ,  ou 
qu'ils  n'enpriflencoccafion  d'eili- 
mer  de  îuy  plus  qu'il  ne  falloit, 
puis  qu'il  receuoit  de  fî  grandes  & 
de  fî  exceffiues  déférences.  Pour 
doncques  obuier  à  ces  inconue- 
niens,  il  prit  Corneille  &  le  releua 
endifant,  leuetoyjcar  ie  fuis  aufïî 
homme  comme  toy,fuict  àmef- 
mes  infirmités.Sidonccumecon- 
fideres  en  moy  mefme ,  ie  ne  fuis 
point  digne  de  ces  honneurs  :  &  fî 
tu  me  regardes  en  qualité  de  fer- 
uiteur  du  Dieu  fouuerain  ^il  y  a 
danger  que  cette  qualité  ne  te  f  af- 
fe  tomber  en  quelque  excès  enuers 
moy  5  &  que  tu  ne  fois  en  achop- 
pemétaux  autres  par  ton  exemple. 
vcrfiy.  Quand  il  l'eut  releué  de  terre,  il 
it  parlant  çj^j-j.^   j^j^s  1^  maifon  en  parlant 

uec  Im  ,  tl  ï 

mra  értrou  aucc  luv ,&  ttouua  au  dedans  gran- 

iua  pUfieurs      ,  •     /       I  '  r 

ffuis'ejiount  de  quantité  de  gens  ,  qui  s  y  cl- 
aaj.mbut.  j-^y^^^j.  afiemblés  pour  auoir  part  ' 


"Et 

a 

e 
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au  contentement  de  Tes  propos  &i 
de  faprefence.  En  quoy  ils  ne  fu-*  ^^f*^\ 
renc  pas  rrultrcs  de  ce  quils  a-  vousffastei^ 

^  1      /^  1  •      comment  il 

uoyent  attendu.Car  après  les  auoir  ej^abcmma- 
falués  félon  la  couftume ,  il  leur  tllfé^i 
parla  en  cestermes.Ceft  vnechofe  ^f'^^^^^^i- 
nouuelle  que  de  von  vn  nomme  tragir:r7jaii 

I  ^.  1  Die/i      m'a 

de  ma  nation ,  entrer  en  quelque  monjifé  que 
familière  communication  auec  ''nnhZTef- 
des  eens  iflus  d  autres  peuples.  ^/' ^'{^'^  ^"^ 
Car  vous  n  ignores  pas  que  Dieu 
auoit  autrefois  défendu  à  nos  pè- 
res, de  contracter  aucune  alliance 
de  mariage  auec  les  eftrangers, 
parce  qu'ils  nous  euffent  corrom- 
pus, &  diuertis  de  la  vraye  religion 
au  feruice  des  Dieux  eiT:ranges. 
Depuis  5  à  mefure  que  nos  ancef- 
tres  eftoyent  deuenus  fcrupulcux, 
ils  eftendirent  cette  defenfe  plus 
auant^  &  ne  permirent  pasmefmes 
que  nous  conuerfaiïions  auec  eux, 
^epeur  que  d  vne  familiarité  on 
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ne  fc  laifTaftalleràrautre.  En  fin^ 
et  qui  n'auoit  elle  ordonné  par 
nos  pères  finon  par  forme  de  pre- 
cution,  a  par  la  malice  de  refprit 
de  riiomme ,  qui  abufc  de  toutes 
chofes,  dégénère  en  haine  &  en 
auerfîon  implacable  contre  les  au- 
tres nations,  que  les  luifsont  ac- 
couftumé  de  tenir  pour  profanes 
&  pour  excommuniées.  De  forte 
qu'en  ces  temps  icy  on  conte  en- 
tre les  chofes  illicites  qu  vn  luif^ 
non  feulement  entre  en  quelque 
familiarité  auec  vneftranger,  mais 
mefines  quil  s'approche  de  luy 
pour  luy  parler,  fi  ce  n  eft  pour  des 
neceflités  abfokiment  inuincibles 
&ineuitables.  Et  i'aduouë  qu'au- 
trefois Tay  aulïi  bien  que  les  autres 
efté  preuenu  de  ces  prciugés ,  & 
bien  que  la  connoijGTance  de  la 
charité  du  Seigneur  ait  beaucoup 
adouci  ces  fentimcns  en  mon  ef- 

prit. 


des  Saints  Abàjlres]  497  Ch.  lO^ 

prit,  fi  eft-ce  qu'il  n'y  a  que  peu  de 
iours  que  i  euffe  fait  fcrupule  de  me 
trouuer  dans  vne  compagnie  de 
gens  de  cette  forte.  Mais  Dieu  par 
desmoyens  extraordinaires^&r  que 
ie  vous  racontcray  quand  il  fera 
temps  j  m'a  appris  à  ne  tenir  aucun 
homme  pour  poilu  ny  pour  fouillé, 
mais  à  les  confiderer  tous,de  quel- 
que nation  qu  ils  foyent,  pour  ca- 
pables defon  falut,  pourucu  qu'ils 
croyent  &  qu'ils  fe  repentent.    En    vcrf  2^: 
fuite  de  cette  inftrudion  ,  avant     ^'*X^^ 
cite  mande  par  vous ,  le  luis  venu  rnàâéMfuk 
lans  contredit  j&  naypas  louftert  u  aucune: 
qu'il  fefoit  mis  aucun  empefche-  mZTdf'c: 
ment  à  raccompliflementdevof-  ^'''\  ^«'/^* 
tre  delir  ny  a  mon  voyage.  Vous  «^^  v^^**  mA 
ayant  donc   obtempéré  comme 
i^ay  fait  auec  cette  prontitude  & 
cette  franchife  laquelle  vous  voyés 
cnmoy  ,  il  eft  raifonnable  que  ie 
f^ache  pour  quelle  caufe  vous  m  a-^ 
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ués  enuoyé  quérir ,  &  quand  ie  ne 

la  vous  demanderois  point  comme 

iefais  ,  vous  fériés  obligés  à  mêla 

vctfjo.    dire  de  vous  mefmes.    Alors  Cor-- 

ne1ii7dii7ii  î^^il^^  prit  la  parole  &  luy  refpon- 

y  a  quatre  clit.    il  v  a  ouatte  iours  à  Theure 

iâurs  à  cette  .  ''         «^  »    n     •  -        r 

heure ,  que  quc  ic  tc  parle^quc  1  eltois  en  leulne 
VJttZTjiZt  deuant  Dieu^ô»:  que  iefaifois  prie- 
i»  ma,  rn^i  j.^^  ^^  ^^^  uiaifon  enuiron  les  trois 

jon  i  actonc 

'weic^^vnho  hcures  après  midy.quieft  le  temps- 

tnepeprefen  -     1^  t       r        1  ^^ 

udeuâtmci  auquel  vous  autres  luits,  dontiay 

en  vn  veP.e»  i         rrf  1     t  C  '  J 

mentbUnc,  embraiie  hi  Loy  ,  taites  des  prières 
ordinaires  &  folennelles.  Et  com- 
me i'eftois  en  cette  ferueur  de  de- 
uotion  5  voila  qu  il  parut  deuant 
^  moy  vn  certain  pcrfonnagc  veftu 

d Vn  habillement  éclattant  com- 
me lumière  ^  dont  la  fplendeur  me 
vcrf.'i.    ^^  iugerque  c'eftoit  vn  Ange  du 
m  dit:  Cor.  Ciel.Et  le  propos  qu'il  me  tint  m  e- 

netlle.taprie         ^  .  ^     \^r  •      i       t  t 

feefi  txau,  pelclia  tout  z.  tcit  dc  douter  que  le 

cie.^lesMU-  -,  ,         C     C    •  C    CL 

f«./»«  >«/ logement  que  icn  railois  ne  rult 
lt!^ltllZ  véritable.  Car  il  me  dit:Corneille, 


e 


\ 
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ta  prière  a  efté  exaucée  ,  &  tes  au- 
mofnes  font  venues  en  mémoire 
deuant  Dieu.  Et  bien  que  le  par- 
fum &  les  facrifices  qu'on  luy  offre 
enuiron  cette  heure  luy  foyent  a- 
greables ,  parce  que  cela  fe  fait  fé- 
lon fon  inftitution  j  fi  eft-ce  que 
CCS  exercices  de  ta  pieté  enucrs  luy^ 
&  de  ta  charité  enuers  les  pôures, 
luy  font  encore  beaucoup,  plus 
plaifans ,  ôc  ont  infiniment  plus 
d  efficace  pour  attirer  fa  benedic-- 
tion.  Il  a  donc  refolu  en  fà  mifc- 
ricordede  ten  faire  fentir  les  ef- 
fe6ts^&  m  aexpreflemcnt  ordonné 
de  te  venir  aduertir  de  celuy  à  qui 
tu  te  dois  adrefler  pour  en  faire  vcrCj»:^ 
epreuue  par  Ion  mmiitere.  tn-  ^„  icppe,  & 
uoye  donc  gens  en  Ioppe,&  fai  ve-  ^t/^S 
nir  delà  SimonJequeleftfurnom-/«"'»'"»^f  \ 
nje  Pierre.    Il  eft  loge  dans  la  mai-  ugi  tn  u 

f\     r'  \  /     msifon de  Si 

on  deSimon,le  conroyeur^aupres  ^,;,  ^^«r- 

de  la  mer.    Celuy  là  parlerai  toy  Z7Jr!' 

li   2. 
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quand  il  fera  venu,  &  te  dira  ee  que 
tu  dois  faire.  Fay  donc  enuôyé 
Tf0fqu9)Uj  vers  toy  prontemcnt  ^  afin  d'ap- 
tnuoyi  x^rj  prendre  de  ta  bouche  ce  que  le 
^'«a/^^.' Seigneur  a  ordonné^  &  quant  à 
venir*    Or  foy  tu  as  fait  cliofe  dignc  de  ta 

maintenant     ,        .    /     ^      i  t        i  •     n 

nouiuuifd  ciiarite  &  de  ton  zèle  de  venir  a 
TeLm  1%  ma  prière,  &  nous  t'en  auons  tous 
fouf    ^«'>Yne  fîneuliere  obligation.    Pour 

tout  ce  qut  ^  b  O        ^ 

reftcomman  nous,  tu  nous  vois  tousicy  main- 

dé   du  Sei-  /T        1   V  1  r'  f 

gnsHf.  tenant  aiiembles  en  la  preience  de 
Dieu ,  l'ayans  pour  tefmoin  de  la 
dilpofition  dcnos  âmes.  Scachans' 
donc  que  tu  es  fon  feruiteur,  & 
enuoyé  de  par  luy ,  nous  fommes 
preils  d  efcouter  toutes  les  chofes 
lefquelles  t'ont  efté  commandées 
rcrf.u   de  fa  part  pour  les  nous  annoncer, 

Adompuy  ^  Jgleur  rcudrc  vucprontc  &  vo- 

re  oHurtt  fa  %        rr  i 

huche ,  &  lontaire  obeilTance.  Alors  Pierre 

dit:  En  vert  « 

téi'apptrfoii  ayant  entendu  ce  propos,  &  con- 
%  ^Z  fideré  la  nailTance  &  leftat  dece^ 
p!rf!Tes/'  luy  de  la  bouche  duquel  il  fortoit. 
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ji*eut  plys  befoin  d'autre  com- 
mentaire fur  la  vifîon  qui  luy  a-> 
uoit    efté  addreffée  ,   ny  d*autrc 
interprétation  de  1  énigme  qu  elle 
contenoit.  Il  reprint  donc  ainfî  le 
propoSj  auec  Tatcention  &  lagra- 
uité  qu'on 'apporte  à  traittér  des 
grandes  choies.   lauois  bien  leu, 
dit  il ,  dans  les  Efcrits  de  Moyfe, 
&  de  quelques  vns  des  autres  Pro- 
phètes lefquels  font  venus  depuis, 
que  Dieu  n  a  point  d'égard  à  l'ap- 
parence des  perfonnes  ^  &  auois 
entendu  par  ces  paroles  qu'il  eft 
iufte ,  &  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
le  corrompre  ny  par  grâce  ny  par 
prefens ,  en  la  diftribution  de  fes 
iùgemens.    Mais  cela  n'auoit  pas 
empefché  pourtant  que  ie  n^cuflè 
efté  preuenu  comme  les  autres  de 
cetteppiniôn  populaire  entrcceux 
de  ma  nation,  qu'il  auoit  tellement 
attaché  fa  grâce  à  (on  Ifracl,  &  a 

li  3 
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la   Circoncilion   qu'il  luy  auoit 
donnée  pour  feau  de  fon  alliance, 
qu  il  en  auoic  abfolument  exclus 
tous  les  autres  peuples  de  la  terre, 
tellement  que  quoy  que  les  autres 
hommes  peuflent  faire,  ils  ne  luy  I 
pouuoyent   eftre   agr^bles    s'ils 
n'auoyent  tout  àfait  paflTé  dans  la 
communion  des  cérémonies  des 
luifs.Maintenantie  voypour  cer- 
tain que  la  vçrité  de  cette  parole  va 
beaucoup  plus  loin  &  plus  auant 
T^r-  b{i   que  ie  ne  m'eftois  imaeiné.    Et 
toute  nation  çp.çn  quelquc  nation  de  la  terre 
Z^Zt&'flh  que  ce  foit ,  circoncife,  pu  prepu- 
^ffilbu.'^  tiée,  luifue,  ou  Grecque, Scythe, 
pu  Barbare ,  celuy  qui  craint  le 
vray  Dieu ,  Si  qui  s'adonne  en  fîn- 
çerité  à  exercer  luftice  &  charité 
çnuers  les  hommes,  celuy  là  luy 
çft  agréa  ble,  &  il  le  regarde  de  bon 
Vcrf.  jtf.    oeil.    Et  il  auoit  bien  donné  quel- 
m-ufslfU  qucs  prennes  dp  cette  fienne  affeç- 
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tion  commune  à  tous  les  hommes  J**,^  ?"''  * 
de  la  terre  indifféremment,  fan  s '«/''»"*  «^^Z- 

,  INI  •     •  rael,  a^nnon" 

auoir  égard  a  leur  origme^  pour-fa»j^«;;tf/.4r 
ueu  qu'ils  s  adonnent  a  la  vrayc /,^«^i  ,yf  zî 
pieté  &àla  vertu  ,  en  cequilauoitf/^jf'"''^  '*' 
gratifié  Melchifedec  ,  &  lob  ,  & 
Naaman/&  quelques  autres,  des 
témoignages  de  fa  bienveillance, 
ce  que  nous  autres  luifs,  nauions 
pas  confideré  auec  afles  d  atten- 
tion. Mais  à  cette  heure  ie  com- 
prens  que  c'eftoyent  les  commcn- 
cemens  &  les  prefages  de  ce  dont 
nous  voyons  l'accompliflement. 
Car  tout  cela  s'accorde  auec  la 
Parole  &  la  dodrine  laquelle  il  a 
enuoyée  a  fon  peuple  dlfrael  en 
ces  derniers  temps ,  en  luy  faifarit 
euangelifer  la  paix  &  la  reconci- 
liation auec  tous  les  autres  peu- 
ples du  monde^par  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift.  Et  Dieu  auoit  bien 
toujours  déclaré  qu  il  eftoit  le  Sei^ 

li  4 
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gncur  de  toutes  les  nations  :  mai$ 
on  auoic  entendu  cela  de  la  ma- 
jefté  de  cet  empire  qu'il  auoit  fur 
elles  comme  créateur  de  tout  IV- 
niuers,  A  cette  heure  il  eft  clair 
que  c'eft  ce  lefus  Chrift  lequel  eft 
le  Seigneur  de  tous  les  peuples, 
entant  que  les  ayant  tous  rache- 
tés, il  a  fondé  le  droit  dVn  nouuel 
empire  fur  eux  dans  vne  rçdemp- 
L€  f^roii  tion  éternelle,  htie  croy  que  ce  que 

'"^''TJIf/  ievous  dis  ne  vous  eft  pas  entière- 


toHte 


enccrr.m:n^  meut  inconuu.Car  VOUS  u  cftcs  pas 
lie  Apres  le  lieloignes,  &:  la  rcnommce  cle  cct- 
q^riZl  4  te  aflFaire  n  eft  pas  fi  petite  ny  /î 
^rejchi,       obfcure^que  vous  ne  fçachiés  bien 
ce  qui  s'eft  pafle  dans  toute  la 
ludée ,  ayant  premièrement  pris 
dans  la  Galilée  vn  glorieux  com- 
mencement y  &  cela  depuis  que  le 
miniftere  de  lean  eut  éclatté  par- 
my  le  peuple  des  luifs,  &  que  fon 
^^'Lmènt  "^^ptefi^^e  y  eue  efté  annoncé. Sça-^ 
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uoir,  comment  lors  que  ce  pre-°;'^^.  *. 
curfeur  du  Meflïe ,  que  les  Pro-  */?'"-  ff' 

^-         r  /    vertu,  le/us 

pnetes  auoyent  promis ,  rut  près  ^eNaiareth 
de  la  fan  de  la  courle ,  parut  Iclus,  ^1,^  de  iht* 
qu  on  appelle  de  Nazareth,  parce  Z^y^^f^Z 
Qu encoie  cuil  ioit   né   ailleurs,  ég^^^riji^^t 

1^  ,  1  1       1j  tûui  ceux  qui 

corne  les  anciens  oracles  i  auoyent  êjioytnt  'op- 
prédit,  c'cit  ncantmoins  en  cette  7i^^:  far 
Ville  ià  qu^il  apaflféfcn  enfance ,  &  f;:;/4f"' 
qu  il  a  efté  nourri.  Et  comment 
encore  c'eft  luy  que  Dieu  a  fait  & 
a  déclaré eftre le  Cbrift.en loignât, 
non  pas  d'huile  extérieure  &  cor- 
porelle ,  comme  ont  efté  les  Rois, 
&  les  Prophercs ,  &r  les  Sacrifica- 
teurs autrcsrois ,  mais  de  la  vertu 
glorieufe  &  immenfe  du  Saint  Ef- 
prit,  afin  qu'il  accomplift  les  fonc- 
tions de  toutes  ces  trois  charges 
enfemble ,  dans  toute  la  vérité  & 
dans  toutç  la  plénitude  que  les  ty- 
pes cTautrefois  en  ont  peu  repré- 
senter.   Et  en  fin ,  comment  il  a 
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exercé  cecce  diuine  Commifïion 
en  la  terre,  paflant  de  lieu  en  autre 
en  bien  faifant  à  toutes  fortes  de' 
perfonnes,  &  deliuranç  entr'autres 
malades,  dont  il  a  guéri  vn nom- 
bre infini ,  tous  ceux  qui  eftoyent 
maltraittés  par  la  pofTeflîon  du 
Malin.  Car  quoy  quilyeneuft  en 
grand  nombre,  &  que  fon  empire 
y  femblaft  eftre  bien  fermement 
eftabli,  il  n  a  pourtant  peu  refîfler 
à  la  puifTance  de  lefus  ,  parce  que 
Dieu  eftoit  &  auec  luy  ^  &  en  luy, 
&:  qu'il  eftoit  Dieu  luy  mefme  be- 
vcrf.i?     nit  éternellement.     Mais  ce  que 

me^tesmcm  vousn'auéscntenduque  dcla  bou- 

Ue  toutes  Itf    ^L       J      1  /  1 

,hofes  qu'il  ^^^^  de  la  renommée,  nous  le  vous 
j/jj^J^''f  pouuons certifier  comme  layant 
<ies  Juif,  vende  nos  propres  yeux.Carpour- 
f^em^tiquei  cc  quc  uous  auous  toujours  eite 
//  ''J'/ZJ^^';  auec  luy  pendant  le  temps  de  fa 
^^hcis,  prédication  en  la  terre,  nous  fom- 
mes  témoins  oculaires  de  toutes 
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ks  chofcs  qu  il  a  faites ,  tant  par 
toute  retendue  delà  contrée  ou  le 
relie  des  luifs  demeure ,  que  mef- 
mes  dans  la  ville  de  lerufalem,  lieu 
ou  fon  nom  a  efté  plus  connu 
qu'en  aucun  autre,  non  feulement 
à  caufe  de  la  grandeur  &  de  la  cé- 
lébrité de  la  ville  ,  mais  auiïî  par 
les  choies  qu'il  a  fouffertcspar  les 
mains  dcfes  habicans.  Car  c  eft  là 
où  ils  lont  mis  à  mort,  en  le  pen- 
dant ignominieufement  au  bois,  vcrr.40. 
Et  fa  crucifixion  feroit  peut-eftre   ^i"*/"^ 

^  r  rejjujctte  au 

fcandaleule    a  qui  n'en  fcauroit^*^" '^«^c^, 
^  hn.Mais  qui  conliderera  ^our    iflre 

qu'il  a  voulu  fubir  en  elle  la  ma- ^""'^'''^'• 
lediâ:ioh  que  nous  auions  méritée, 
afin  de  nous  en  deliurer  ,  trouuera 
là  dedans  afles  dequoy  remédier 
à  teftonnement  que  peut  caufer 
vne  fi  cruelle  &'fî  lamentable  fouf- 
france.  Et  quand  on  mettroità 
part  cette  confideration,  le  fcan- 
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dalede  fa  mort  doit  demeurer  eîi- 
glouti  dans  l'admiration  de  fon  re- 
tour à  la  vie.  Carceluy  là  mefmes 
qu  on  a  ainfî  faitmouritjDieu  là  ref- 
fufcité  des  morts  au  troifîem.e  iour, 
&  la  rendu  fi  illuftre  après  fa  refur^ 
redio,que  la  vérité  n'en  peut  defor- 
vcïf.  41    maiseflre  reuoquée  en  douce.Ileft 


^otnt 
à 


^toutiepe»-  vray  que,  côme  il  l'auoit  prédit  luy 

plemaisakx  r  >    n  v  *     t 

témoim  pa.  melme,  ce  n  elt  pas  a  tout  le  peu- 

XllTx.  '^^  p'^  4^'^1  ^  ^ft^  manifefté   quand 
i>ieu:ènous.  j}  ^^  reffufcité.    Car  après  Tauoir 

manzéé>biu  traitte  auec  tant  a  indignité  ,  & 
près  ^u'iia  apres  auou'  monltre  vne  hame  il 
t^''  implacable  &  vne  fi  inuincible  ob- 
flination  contre  fa  perfonne  &: 
contre  fa  vérité,  le  monde  n  eftoit; 
pas  digne  qu'il  fe  fift  voir  à  luy 
viuant.Ioint que  pendant recono- 
mie  de  fa  chair,  il  pouuoit  biea 
eftre  la  bute  de  la  contradiction 
des  pécheurs,  &  le  débouté  d en- 
tre les  hommes.  Mais  apres  qu'il  a 
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eu  vaincu  la  mort,  éc  quil  eft  re- 
tourné  en  vie,  il  aiîpeu  efté  con- 
uenable  qu'il  fuft  encore  expofé 
au  mefpris  &  à  l'incrédulité  des 
mefchans,  qu'il  n  euft  pas  mefmes 
demeuré  en  cette  terre  bafle  vn 
^moment,  neuft  efté  qu il  failloit 
quli  donnaft  toute  certitude  de  fa 
refurredion  à  fes  feruiteurs ,  afin 
qu  ils  en  peuflent  rendre  tefmoig- 
nage  à  tout  le  monde.  C  eft  donc 
à  ces  témoins  là,  que  Dieu  mefme 
auoit  ordonnés  pourdépofer  de  la 
vie  de  fon  Fils  à  tout  l'vniuers ,  c'eft 
à  nous,  dije,  qui  auons  beu  &  man- 
gé, c'eft  à  dire  conuerfé  en  toute 
familiarité  aviec  luy  depuis  qu  il  eft 
reflufcité  des  morts ,  qu'il  s'cft 
monftré  viâorieux  de  la  mort^ 
afin  que  fur  le  témoignage  que 
nous  en  rendrions ,  toute  la  terre 
en  dcmcuraft  parfaitement  affeu-  y^,ç,  ^^^ 
réc.    Aufïi  cft-ce  luy  qui  nous  a  \^^"'Vf 
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prefchir  au  Jonné  Ic  Commandement  depréf- 
rv^  lu^.  qui  cher  hautement  a  tout  le  peuple, 
'fevZupTul  &  dattefter  par  les  paroles  &  par 
vîf'^&dJs  l^s  adions  les  plus   authentiques 
morts.        q^>il  Çq  peut^  que  c'eft  luy  qui  a  efté 
ordonné  &  déterminé  de  par  Dicij^ 
fon  Père,  poureftre leiuge  fouue-» 
rain,  tant  de  ceux  qui  au  dernier 
iour  feront  encore  trouués  viuans 
c^uand  il  apparoiftra ,  que  de  ceux 
qui  font  &qui  feront  deiîa  morts, 
^^^       &  que  pour  cet  effe£tfa  vertu  fera 
Tous  la  rctournei^en  vie.Etbienquily  ait 
ati$iuyren  pcu  quc  la  choie  a  elle  exécutée, 
tZlL^l'}  ce  neft  pourtant  pas  depuis  peu  de 
que  auuon  iQurs  ouc  Ics  faiuts  oracles  en  ont 
^tty,r^r^«r« parle.    Tellement  que  11  quanta 
pechei^  /.«r  nous  nous  lommes  ordonnes  pour 
[QnUùm.    ç^j.^  tefmoins  dVne  cliofe  défia 

arriuée  ,  tous  les  Prophètes  auant 
nous  ont  efté  tefmoins  d'elle  mef- 
me,  entant  quelle  deuoit  aduenir. 
Car  fî  vous  les  examinés  vn  peu 
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attentiucment  ,il  ne  s  en  trouuera 
pas  vn  fcul  depuis  le  commence-- 
ment  iufques  à  la  fin,  qui  ne  rende 
difertement  témoignage  à  ce  fou^ 
uerain  Seigneur,  de  ce  que  nous 
cnfeignons  de  luy  en  prefchant  fon 
Euangile:  Ceft  qu  vniuerfellement 
tous  ceux  qui  croiront  en  luy ,  & 
qui  confefleront  hautement  fon 
Nom,  obtiendront  par  luy  la  re- 
miiïion  de  tous  leurs  péchés ,  &  en 
fuite  bEfp rit  de  fandification  & 
la  vie.  Car  comme  il  n'y  a  point 
d'autre  nom  donné  aux  hommes 
par  lequel  ils  puiflfent  eftre  faunes, 
aufli  n  y  a-t-il  aucun  qui  par  foy 
ait  recours  à  ce  Nom  là,  à  qui  il  ne 
foit  auteur  de  rédemption  éter- 
nelle. Ceux  qui  s'eiloyent  affem-  qZ,]  ft'f. 
blés  en  la  maifon  de  Corneille,  y ''*^^«^'7«- 

'  y    cote  cêipr»' 

auoyent  apporté  vne  excellente  *'''''' ^' ^f- 

^-  C       r    '  1      r      '  Dritdefctndtt 

dilpoktion  delpntpour  icccuoir:  ft*^tousjiux 
ces  diums  propos:^  Dieu^  qui  vou-  Zl^nuT 
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loit  rendre  fon  Euangile  efïîca^ 
cieux  en  la  bouche  de  fon  ferui- 
teur  ,  accompagnant  fa  prédicat 
tion  d  vne  finguliere  vertu  d  ai- 
haut,  clic  produijQt  vnmerueilleux 
effedl  de  foy  dans  leurs  confcien- 
ces.  D'où  fuiuit  vne  chofe  extra- 
ordinaire bc  mémorable ,  paria- 
quelle  Dieu  teftifia  hautement  que 
véritablement  ils  croyoyent.  Co-  \ 
muuement  le  baptefiiie  fuiuoit 
alors  la  profcflion  de  la  Foy  àt 
Chrift  j  èi  puis  après  le  bapterme 
venoic  Timpolîtion  des  mains ,  & 
les  dons  miraculeux  du  faint  Ef- 
pritauecelîe.Mais  icy  Dieu  chan- 
gea cet  ordre  pour  de  pertinentes 
raifons.  Car  S.  Pierre  n  auoit  pas 
encore  acheué  le  propos  où  il  pro- 
nonçoit  ces  belles  paroles,  que  le 
S.  Efprit,  qui  fe  déployoitau  don 
des  diuers  langages,  &  en  diuerfes 
autres  grandes   &  merueilleufes 

opérations. 
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Qpçrations ,  defccndit  manifeftè- 
ment  fur  tous  ceux  qui  enteix- 
doyent  ee  qu  il  difoit.  Ec  la  eau- 
fe  en  eft  en  ce  que  Dieu ,  en  antici- 
pant le  baptefme  par  renuo)r  de 
Çqn  Efprit  y  vouloit  entre  autres 
chofês  monftrer ,  que  tant  s*en 
faut  que  la  communication  defes 
grâces  fuft  attachée  à  la  nation  des 
luifs  &  à  la  Circoncifion,que  mef- 
mes  clic  ne  dépend  pas  necef- 
fairement  de  la  pratique  des  plus 
auguftes  cérémonies  du  Cliriftia- 
nifme.  Tellement  que  celuyqui 
croit  véritablement ,  de  quelque 
nation  qu'il  (bit  ,  &  fous  quelque 
difpenfation  qu  il  viue^  en  peut  ef- 
tre  participant ,  quand  il  y  auroit 
quelque  v  obftaclc  inuincibîe  qui 
lempcfcliaft  de  receuoir  le  Saine 
Baptefme.  Auflî  cela  produifît-il 
yn  merueilleux  eftqnîiement  dans  pcrztupdt- 

1\    r      •       1  •       n  t"^  Uf  délit  Cir» 

içlpnt  de  ceux  qm  çitoyentlapre-r.«f/^,^  ^^^ 
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ejiotëi venus  f^^^     Car  il  n'v  cutDas  VH  de  ces- 
s'.pnturem  luits  hddles,qui  eltoyent  venus  de 
S.  Ejprif  ej  loppe  Cil  Celarec  auec  Pierre ,  qui 
lmdl%ts  ne  fuft  raui  d'admiration,  de  voir 
Gentils,      q^ç  |ç  Jq^  J^  Saint  Efprit  auoit  ef- 

té  efpandu  libéralement  &  en  a-- 
bondance  fur  les  Gentils,  mefmes 
auant  qued'auoir  efté  baptifés,  & 
qu  àiniî  auoit  aufli  efté  accomplie; 
en  eux  la  promefledel'etfufion  de* 
TElprit  qui  auoit  efté  faite  par  loël 
vcïf.  4^.   &  par  les  autres   Prophètes.    Et 
cyXiiTpll  cen^eftoitpci^  chofe  qui  leur  fuft 
%m?:Xr  ^^^Pp^î'tée  deloin,  ou  de  laquelle  ils 
vieu,        peufTent  douter^mais  qu'ils  voyoiêt 
de  leurs  yeux ,  &  qu'ils  oyoyent  de' 
de  leur  oreilles.  Carilsentendoyét 
ces  Gentils  qtii'parloyent  diuers^ 
langages,  dont  ils  n'auoyem  point' 
de  connoifTance  ny  d'vfage  aupa--' 
rauanr  ,  &  qui  magilifioyent  en 
chacun  d'gux  la  puifTancfe   &  la 
bonté  que  Dieu  déployoit  en  Icui" 
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endroit.  Cependant^comme  Dieu 
auoit  voulu  monftrer  que  la  com- 
munication de  fon  Efprit  ne  depen* 
doit  pas  dVne  cérémonie  externe^ 
mais  de  k  foy  qu'on  a  dans  le  cœur; 
fonfèruiteur  voulut  aufïi  faire  voir 
que  pour  auoir  receu  le  Saint  Efpric 
il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  ont  veri- 
rablement  la  foy  au  cœur^mefpri^ 
fent  ou  négligent  les  cérémonies 
qui  font  de  Tinilitution  de  Dieu, 
encore  quelles  ne  foyent  qu'exté- 
rieures. C'eil:pourquoy  prenant  là 
parole  ,  &  faifan  t  reflexion  fur  ce 
quieftoit  arriué  ,  il  tint  ce  langage 
à  la  compagnie,  &  principalement 
aux  luifs.    Si  nous  auions  admi- 


liiftré  le  faint  Baptefme  aux  Gen-  Aicncpisr: 

.«  .         ^  1      î  1  ^^   refpandit 

tus  après  auoir  receu  de  leur  bou-  Pourroit  ««f 
che  la  profefïîondeleur  foy,  peut  '^Zr  IT'^' 


eftrequequelcundouteroit  s'il  fe-  ^«'"'^^''^ 
roit  permis  après  cela  de  leur  im-  quientrifeu 
poier  lesmamsjpour  raire  aelcen--  commtnôUit 
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"^'"^  "  drc  fur  eux  le  faint  Efprit ,  cx)mnic 
plufieurs  autres  le  reçoiuent.  Par- 
ce que  le  don  d  u  S .  Efprit,  eftat  vne 
chofe  incomparablement  plus  ex«- 
cellente  que  le  lauement  de  l'eau, 
on  pourroit  dire  que  pour  auoir 
eftéiugésnon  indignes  de  ce  qui 
cil:  le  moins  précieux,  il  ne  s'enfui- 
ueroit  pas  de  là  qu'ils  fuffent  dignes 
dereceuoir  ce  qui  eft  fans  contre- 
dit beaucoup  plus  recommanda- 
ble.  Mais  puis  que  Dieu  mefmcs 
leur  a  communique  ce  qui  notoire- 
ment cil  plus  defîrable  &  plus  di- 
uin,feroic-il  raifonnable  que  nous 
leur  refufaflions  ce  qui  ell  beau- 
coup  moins  confîderable  ?  Etpuis 
qu  ils  ont  efté  traittés  de  mefme  fa- 
(jonque nous  en  la  communica- 
tion des  grâces  du  S.  Efprit,les  em- 
pefc  hérons  nous  de  lellre  pareille- 
ment en  Tadminiftration  de  1  eau 
^""c^mm^n  du  baptcfmc?  Cela  dit  &perfonnc 


des  Saints  Aj^ofires.  $lj  Cfa*  toi 

nV  contredifant ,  noncantàcaufe  ^-'îf*^*^/' 
de  icminencecle  la  dignité  de  ce-  '»«•  ^^'"»  ^« 

1  .  1     .  >"  r     J     îi       •     Seigneurie- 

luy  qui  parloit  ^  qu  a  caule  de  l  eui-  fmchrifi.  a 
dencedelachofe  mefme,  il  com-  ^^^^j/*  j* 
manda  qulls  fuflent  baptifcs  au  ^^^/'*'"' 
Nom  du  Seigneur  lefus  ^  &  ^n  k  *^f'  ^»è^^ 
communion  de  fon  Euangilc.  Ce 
qui  ayant  efté  fait  en  fa  prefencc  & 
parfôn  autorité,  ils  furent  de  là  en 
auant  tenus  pour  Chrefticns^com- 
me  les  autres  fidelles  d'entre  les 
Iuifs,&  incorporés  dans  l'EglifcEt 
alors  ils  prirent  la  hardieflc  de  le 
prier  de  demeurer  au  moins  quel- 
ques  iours  auec  eux  ,  afin  que  tout 
le  monde  fceuft  que  déformais  le 
Seigneur  auoit  rompu  la  barrière 
qui  les  feparoit,&  que  leur  conucr-- 
fation  ne  deuoit  plus  eftrc  tenue 
pour  odieufeny  pour  fcandaîeufc* 
Ce  que  Pierre  leur  accorda» 
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Ç  H  A  P.       X  I. 

^"^*  '•".  SiSQS^  Ais  tant  s^en  faut  que  ce 

trtf  ^fnref  ^ IJM5>|?  grand  exemple    empel- 

Voiuûh^^  ^^^^  chaft  les  fcrupulcux  de 

#^>r^»f  l^^ér  soiFenfer  de  ce  que  les 

^ufftdHOiem  Difciples  commençoyent  à  auoir 

rcUdeDtiH.  communication  auec  les  Gentils, 

que  ce  leur  fut ,  à  leur  aduis  y  plus 

grande  matière  de  fcandale.  Cai: 

Jes  Apoftres^&  les  frères  qui  eftoiét 

dans  la  ludée,  ouïrent  incontinent 

dire  que  les  Gçntils,  lefquels  eftoiét 

enCefarée,auoyent  receu  la  Parole 

fTcrf.  1.      <ieDieu.    Et  ces  faints  Seruiteurs 

§lHanddone  dcnoflie  Scigiieur .  &  ceux  d'entre 

viontienie.  Ics  treres  quieltoyentouplus  mo- 

fiàfétlL  ceux    J       /  1  /  •  r 

Jeucinon  ûcres,  ouplus  auanccs  enconnoii- 

1{7ilf contre  ^^^^^3  ^^  rcsjouïrent  de  la  gracç 

^f'j^  qui  leur  auoit  efté  faite  ,  ou  à  tout 

le  moins  n  en  conccurent  aucune 
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indignation  cotre  Pierre,  ny  aucun 
mécontentement  de  fbn  action. 
Mais  quant  à  ceux  d'entre  les  luifs 
qui  bien  qu'ils  euflent  embrafle  la 
profeiïîon  du  Nom  de  Chrift  ,  cf- 
toyent  ncantmoins  encore  fort  at- 
tachés aux  inftitutions  de  la  Loy, 
comme  eft  la  circonciiîon ,  &;  aux 
ftatuts  de  leus  pères ,  ils  ne  peurent 
digérer  qu  vnfî  grand  perfonnage 
que  Pierre  les  euft  ainfî  violés.  Car, 
difoyent  ils^fi  celuy  qu'on  confide- 
re  comme  le  premier  au  collège  des 
Apoftres  pafTe  ainfî  fans  difficulté 
par  deffus  les  ordonnances  de  la 
Loy ,  qui  fera-  ce  déformais  d'entre 
les  chreftiens  qui  les  ait  en  reueren- 
ce }  Neantmoinsjparcequilnya- 
iioit  point   d'apparence  de  s*cn 
plaindre  tandis  qu'il  cftoit  abfenr, 
:  dautant  qu'il  le  falloit  entendre  y  ils 
jCiçïx  menèrent  point  de  bruit  iuf- 
quesàce  qu'il  fuft  remonté  en  le- 
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rufalem.     Mais  quand  il  y  fut  d^ 

recour  ,  ce  qui  fut    peu  de  temps 

après  fon  fejour  en  Gefarée^ils  com- 

niencerent  à  en  faire  plainte^êc  à  en 

entrer  en  eonteftation  contre  luy. 

^^Difanst  Et  dans  la  première  affemblée  des 

^>^**^^^^^^* ,  Apoftres  &  des  fidelles  ou  S>  Pierre 

le^  homma  aflilta^ils  luv  parlèrent  cn  cctte  lor- 

é>^/«ï^7?^r  te.    Nous  l^auons  le  relpecl  que 

»Hfc  $Hxî    j^0^5  f e  devions  5  &  ne  voulons  en 

rieh  déroger  à  Tautorité  de  ton 
miniftere.  Mais  là  ou  il  y  va  de 
la  pureté  delà Religion,&  du  ref- 
peâ:  qui  eft  deu  aux  inftitutions 
de  nos  Pères  ,  aucun  ne  doit 
prendre  en  mauuaife  parc.fi  nous 
nous  formalifons  quand  nous  les 
voyons  altérer.  Nousnepouuons 
donc  difîimuler  que  nous  n  ayoïi^ 
<  quelque  mauuaife  fatisfaâ:ion  de 
toy  5  en  ce  que  tu  es  eritré  dans  la 
maifon  des  Gentils  prepuciés  ,  & 
^ue  mangeant  &  beûuant  auec  eux 
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familièrement,  tu  as  tranfgrefTéla 
defenfe  que  nos  anceftres  en  ont 
faite,  &  qui  a  efté  pratiquée  fî  reli- 
gieufement  iufqu'à  maintenant. 
La  charge  de  TApoftoIat  eftant  J^'^'J;^ 
fouueraine  en  l'Eslife.  S.  Pierre  euft  ^*  "'^'»*» 
bien  peu  s  il  eult  voulu,  excepter  ^r^^^»?/)*»' 
en  cette  occaiion ,  par  1  autorité 
qu'elleluydonnoit.  Sur  tout  pou - 
iioit-il  remonftrer  que  ce  n  eftoit 
pas  à  des  perfonnes  particulières  à 
le  tirer  en  iugemcnt  pour  ce  qui 
regardoit  fon  Apoftolat  &  fes 
fondions.  Si  les  Apoftres  eftoycnt 
fuiets  à  quelque  reprehenfion,  c*ef- 
toit  à  celle  de  leurs  compagnons, 
qui  encore  n'auoyent  point  de  iu- 
rifdidion  fur  eux,  ny  de  puiffancc 
de  leur  commander ,  &  ne  pou- 
uoyén  t  agir  enuers  eux  que  par  ad- 
monition fraternelle.  Mais  parce 
que  ny  ce  faint  feruitcur  de  Dieu, 
ny  les  autres  qui  eftoyent  cnmcf- 
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me  charge  auecluy,  n'auoyent  pas 
à  beaucoup  prés  tant  dégard  à  la 
confèruation  de  leurs  priuileges^ 
qu^àTedification  de  toute  l'Eglife, 
&  à  Imftruâiionde  chaque  parti- 
culier y  il  ne  mie  point  cela  en 
auant:,  &  comme  s'il  neuft  efté 
finon  come  quelcun  du  commun, 
afin  de  donner  bon  exemple  à  tous 
de  rendre  raifon  de  leur  foy  &  de 
leurs  actions  auec  douceur^  quand 
on  la  leur  demanderoit,  il  fe  mit 
à  leur  refpondre.  Et  dautant  qu'il 
ne  pouuoit  pas  mieux  fatisfaire  à 
leur  plainte  &  à  leurs  efprits ,  que 
par  le  récit  exaâ:  de  ce  qui  s'eftoit 
pafle^  il  fe  prit  aie  kurexpofer  de- 
puis le  commencement,  &leur  en 
deduifit  de  point  en  point  toute  la 
yf^^;-    fuite  en  cette  forte,  reftois,  dit-il, 

1  epoti  en  ^  ' 

u  cité  ^*  dans  la  ville  de  loppe  en  prières;  ce 
cfaijcn  :  &  <jui  VOUS  doit  cltre  d  abord  vn  bon 
preiugé  pour  mes  autres  ajftions. 


t^aat    raui 
en  mm  tn 
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Et  avant  parla  grâce  de  Dieuref-  ['^^^^'^^\ 
prit  épuré  par  ce  faiiit  exercice  de  A^»-^-'^  ^^-f 

A  .        /   ^»^    r  •  l\    r       o  feaudefcen- 

piete,  le  ru  rauienexltale,  &  vis  en  <^«»r,<:t»ww* 
cet  cftat  vne  telle  vifîon.  Ceft  Tn^^S^'^ui 
qu'vn  vaifTcau  fait  comme  vne '*.*'7 ''^^'''/'* 
voile,  oufivousvoules  comme  vn  ?»«^y«^««'', 
grand  linceul,  lequel  eftoit  lié  par  qftes  à  m^y. 
les  quatre  bouts,  defcendit  du  Ciel 
vers  la  terre,  &  s'en  vint  iufques 
à  moy.  Et  quand  i'eus  ietté  les  yeux 
dedans ,  &  que  ie  vins  à  confiderer  -^ 
artentiuement  ce  quiy  eitoit,  ie  vis  t'^pper^eu.é 

5-1  -1  •  N  va  ey  tie^  ans 

qu  il  y  auoit  des  animaux  a  quatre  ^i„;,  t.rr.f. 
pieds,  des  beftes  fauuages,  des  rep-  ^'''  '*]'*'': 
tiles,  &  des  oileaux  du  ciel  en  grand  ^**  h^nes.é^ 
nombre,  tant  des elpeces que  1  El-  (3.  des  oyie- 
criture  apelle  nettes ,  que  de  celles  '**^^«'''^'' 
que  nous  cftimons  {buillées,  & 
dont  la  Loy  ne  permet  pas  de  man- 
ger. Comme  donci'eftois  en  cette  !^"^'  ^v 
contemplation,  aucc  beaucoup  v»*»:''^^.'?''' 
d  eftonnement  de  ce  fpecStacle,  n,  um  uy, 
i  entendis  vne  voix  qui  parla  à  moy,  ^^'^  '''^'" 


rcrf  (.. 

Vcn  lequel 

yant     utté 

mes        yeux 
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&  qui  dit ,  Pierre ,  leue  toy ,  tue  & 

mange  indifféremment  de  toutes 

les  fortes   d'animaux  que  tu  vois 

Terf  9.    danscevaifleau.Parla  reponfe  que 

^iiid^.sei  iç,  fis  a  cet  oracle,  vous  pouués  iu- 

n'tiduitnve:  gcr  en  quelle  reuerence  i  ay  tou- 

*)&<»/'  H^ffèjouïs  eu  les  inititutionsde  la  Loy, 

mitbomh,  port  de  mon  ame,  ne  furent  pas 
capables  d*effacer  de  mon  efprie 
tes  fentimens  que  i'auois  alors.Tel- 
lemét  que  ierefpodis  furie  champ^ 
NullementjSeigneur  :  Tay  toujours 
refpedé  tes  commandemens  ,  &ç 
iamais  viande  quelconque,  de  cel- 
les que  tu  nous  as  défendues  com- 
me pollues  ou  fouillées,  n  eft  entrée 
rcrf.  ?;   dans  ma  bouche.  Bien  que  ie  refif- 
uf!Ide}lu,  taffe  à  la  volonté  de  Dieu,qui  m  ef- 
^fondit  ^'du  ^^^^  déclarée  par  cette  voix,  ie  eroy 
<^*y-^M«' pourtant  quil  ne  le  prit  pas   en 

Uten  a  pu  *■  '  r  i  1 

rifiénehdiixnzunznc  part,  dautant  que  cek 
p'*»fp^  «!  ne  procedoit  d'ailleurs  que  du  jef- 


»  fk 

UtSM 
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peA  que  i'auois  pour  fcs  ordonnan- 
ces.   Mais  tant  y  a  pourtant  qu'il 
n'en  demeura  pas  là^Si  que  l'enten- 
dis pour  la  féconde  fois  la  voix  qui 
parloit  du  Ciel  en  difant*:  Les  cho^ 
fes  que  Dieu  a  purifiées  ne  les  tien 
point  pour  pollues.  Et  ctlaarriua  mf.  lo: 
par  trois  fois  confecutiuement,iuf-  ^,%'f^*^^^ 
ques  à  ce  qu'à  la  dernière  le  vaijOTeaU  trois  foir:é> 
le  retira  dans  le  ciel ,  d  ou  il  eltoit  us  cuchoftt 
defcendu.    Ce  qui  eftoit  afles ,  iî  ZTlJci^i 
feuiTe  bien  entendu  lavifion^pour 
oflcrtousfcrupules  &  tous  preiu-> 
gés  de  mon  efprit.    Mais  fi  elle  ne 
produisît  cet  effe£tfur  l'heure,  au 
moins  m  en  demeura-^t-il  vncim- 
preflionfi  profonde ,  qu  eftantre- 
uenu  à  moy  i'en  auois  fans  ceife  ri- 
dée &  la  reprcfentation  deuant  les 
yeux.  Vous  pouuésiuger  que  cela 
tcnoic  mon  efprit  fort  attentif  & 
fort  en  fufpens.  Card'vn  cofté  ic 
voyois  bien  que  Dieu  m'auoit  vou>- 
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îurcuelcr  quelque  chofe  deiîneu- 
lierenièn t  important.    Et  de  Tau  - 
tre  ,  lareuelation  qu'il  m'en  auoit 
donnée  me  fembloit  lî  enigmati- 
que  &  fi  difficile  ,  que  ie  ne  fçauois 
quelle  interprétation  luy  donner. 
La  defenfe  de  rvfage  des  beftes  im- 
mondés  contient  bien  en  foy  quel- 
que fymbole  de  rintcrdi(5tion  que 
Dieu  nous  a  faite  d  auoir  en  matiè- 
re de  Religion  aucun  commerce 
auec  Icà  |>euples  poilus.    Et  quel- 
ques vn^  des  Docteurs  de  noftre 
Nation  lontainfiinterpretée^ou  au 
moins  certes  y  ont  ils  fait  de  fem* 
blables  reflexions.    Mais  cela  ne 
me  venoit  pas  alors  en  refprit.  Ref- 
toitdonc  queieprifTe  cette  vifion 
pourvne  déclaration  que  Dieu  me 
faifoit  que  déformais  il  vouloit  le- 
uer  la  ditlin£tion  qu'il  a  mife  entre 
les  viandes,  &nous  difpenfer  de  fon 
obferuation.    Mais  ie  ne  pouuois 
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mettre  en  mon  efprit  quVne  fim- 
ple  vilîon,  apparue  dans  le  trâfport 
de  mon  entendemlent^le  deuft  em- 
porter par  delTus  Tautoritc  d Vne 
Loy  donnée  fî  folennellement ,  &c 
confirmée  parlapradique  de  tant 
de  fîecles.    Ainfi  ie  tournois  cette 
viiîon  eri  tous  fens ,  &  toutesfois 
n*en  trouuois  aucun  qui  peuft  fa-    puisvoicv 
tisfaire  à  mes  penfées.    Mais  Dieu  l'"'g  ^^^" 
me  tira  incontinent  de  cette  per-  '"^^"^  »  ^ 

^  1  prefenterenû 

plexite.  Car  peu  de  temps  après  *»^^w*i>» 
que  le  rusreuenu  de  ce  tranlport,  qui  eifoiem 
comme  i*eftois  attaché  à  cette  con-  'ceflrhvtls 
templation^voilaquàlaporte  delà  ^'^^ 
maifon  où  i'eitois  lo^é  ,  il  arriua 
trois  perlonnages  y  que  1  on  auoit  b?  nfpùt 
enuoyés  de  Cefarée  vers  moy.  Et  TJufèlZ 
ils  in  auoyentdesja  bien  demandé  f!"  fT^'"". 
a  quelcun  de  la  mailonrmais  néant-  ^^  •  ^«^  ^« 
moins  5  auant  qu  aucun  m  en  vint  binèrent  a- 
faire  lerappbrt,pourmefairecon-  Tn'tt^JlèsTn 
noiftre  combien  foigneufement  f^^'*'^«'^^ 
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€out  cela  eftoir  gouùetné  par  la 
Prouidence  de  Dieu  ^  fon  Efprit 
m*en  aduertit  3  &  me  commanda 
de  m'en  aller  auèc  eux  fans  aucune 
hefîtation  y  &  fans  en  faire  aucun 
fcrupule.  De  forte  qu  obeiffant^ 
fes  inspirations ,  ie  partis  le  lende- 
main :  &  ces  fix  frères  que  vous 
voyésicyprefens,  &quimont  ac- 
compagne à  mon  retour  en  ce  lieu, 
y  vinrent  aufliauec  moy ,  de  forte 
qu  ils  vous  peuuent  rendre  bon  té- 
moignage de  tout  ce  quiseftpalTé 
en  cette  affaire.  Ainfi  arriuafmes 
nous  enCefarée^&entrafmes  dans 
la  maifon  du  perfonnage  qui  m  a- 


Vcri  li. 


ze^ucincus  uoit  cuuoyé  qucrir.  Ilneftpas  be- 
^acanta.a  foin  quc  ic  vouswconte  Ics  chofes 
v,«  ^n An'  qui  arriuercnt  a noitre  abord;  vous 
%*^%ut  ^^^  pourrés fçauoir  de  quelque  autre 
tcitprefemé  bouchc  oue  delà  mienne.  levons 
Mumt  diti  diray  donc  1  eulemet  que  ce  perlon- 
Sé^r.  i^age  nôfné  Corneille,  Romain  de 

nation. 
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nation  ,  &  Cencenier  dans  la  Co-  '^*'"^'  ^''' 
lorte  que  l'on  appelloit  Icalique.ei  -  f^^^ommé 
tant  enquis  des  caules  pour  lei- 
quelles  il  m  auoit  mandé^nous  rap- 
porta fort  particulièrement  com- 
ment il  auoit  veu  vn  Ange^qui  s'ef- 
toit  prefenté  &  apparu  à  luy  en  fa 
maifon;,&  qui  luy  auoit  parlé  en  ces 
termes.    Enuoyedes  meflagers  en 
Ioppe,&  fai  venir  de  là  Simon  ,  le- 
quel eft  lurnommé  Pierre.    Tu  as    ^^^  ^^, 
iufques  icy  appris    beaucoup  àc^'^^'f'^^^'^^' 
choies  laiutau'es  ^  parla  lecture  de  ^^s ,  p^ruf» 
Moyfè  &r  des  Propheres  y  &  par  la  I7s/Juu{^ 
conuerfationauecles  gens  de  bien  '?J^yT^ 
d'entre  les  luifs.    Mais  toutes  tes 
connoiiTances  ont  efté  fort  impar- 
faites iufqu  a  maintenant^en  corn- 
paraifon  des  cliofes  qui  tedoiuent 
cilreenfeignéespar  ce  perfonnage. 
Ce  fera  celuy  qui  te  dira  des  paroles 
par  lefquelles  tu  feras  fauué,  toy  &: 
toute  ta  maifon.    Car  TEuangilc 

n 


mencement.  •• 
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qu'il  annonce  eft  la  puiflance  de 
vctf.  i;,   f)ieu  en  falut  à  tout  croyant.  Avât 

"Et  quand  ,      .  J  J 

reté  ccmmen  OUÏ  cc  rccit^icconnus  alors  certai- 

eé  à  parler,  >    n      *  1 

h  S  £/?r/rnement  que  c  eltoit  pour  cela  que 
.^fr^lavifionm'auoitefté  addrefTée ,  & 
étufttiejteit  que  Dieu  nVauoit  voulu  apprendre 
nousaucomQ^z  pour  cltre  Gentil  ou  prepucie^ 
ilne  vouloir  pas  que  Ton  tint  aucun 
homme  pour  profane  ou  pour  im~ 
monde  ,  quand  il  l'a  purifié  par  la 
pieté.  le  commenc^ay  donc  a  par- 
ler à  raflemblée  ,  (  car  il  y  auoit 
beaucoup  de  gens  qui  eftoyent  ve- 
nus là  pour  me  voir  &  pour  m'ouïr) 
&  à  leur  pref  cher  l'Euangile^en  leur 
parlant  delà  vie  ^  delà  mort,dela 
refurreilion  ,  &  des  offices  du  Sei- 
gneur Icfus.  Mais  long  temps  a- 
uant  que  iefuffe  venu  à  la  fin  du 
propos  que  ie  leur  voulois  tenir. 
Dieu  qui  voyoit  la  foy  auec  laquelle 
ilsrembrafroyent,&  qui  en  les  pre- 
uenant  de  fes  grâces  nous  vouloic 
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oftcr  tout  fcrupule  que  nous  îieles 
deufïions  tenir  pour  liens,  enuoya 
des  cieux  le  S.  Efprit  qui  defccndic 
fur  eux  tous ,  &qui  donna  des  té- 
moignages merueilleux  de  fci  prc^ 
fcncc  en  fes  opérations,  en  lesfai- 
fant  parler  diuers  langages ,  à  peu 
prés  comme  vous  fijaués  qu'il  eftoit 
defcendu  fur  nous  au  commence- 
ment.   Tous  les  afliftans  receurent  verr.  u: 
bien  vn  fort  grand  eftonnement  de  llnJnZ^X 
cette  merueille.mais  elle  me  donna  i^  f'*'"'''  ^f 
loccalion  en  particulier  dy  raire  ^"^  ^^'A'" 
exion.  Vne  des dcimctcs f^e^umais 
paroles  que  noftrc  Seigneur  ^^iokZ''plixf^J^ 
prononcées   eftant   encore   aucc  ^-  ^i'^^ 
nous  après  fa  refurre6tion,fut  celle- 
cy 'Jean  a  baptifé à* eau^mais  njousjeres 
hapijes  du  Saint  EJprit.    Et  nous  a- 
uions  creu  alors  que  c  eftoit  vue 
promefTe  que  noftrc  Seigneur  fai^ 
foit  à  fes  plus  familiers  difciples, 
pour  leur  donner  cette  efperancc 

Ll  z 
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que  comme  ils  auGyencYn  ineom- 
parablement  plus  grand  Maiftre 
quen'auoycntlesdifciplesde  lean^ 
ils  reçeuroyent  de  luy  dés  dons 
beaucoup  plus  auantageux  ,  &  des 
faueurs  plus  fpeciales.  Car  il  n'y  ' 
a  point  de  comparaifon  entre  ce 
lauement  extérieur  &  corporel  qui 
fefaitauecdereaUj&lacômunica-  [ 
tion  dçrefpnt  de Dieu^qui  remplit 
intérieurement  des  richelTes  de  fes  jj 
grâces.  Quand^outre  ce  miracle, 
qui  fe  fit  le  iour  de  la  Pentecofte,  & 
qui  nous  illumina  merueilleufemét^ 
nous  auons  veu  que  prefque  vniuer- 
fellement  tous  les  croyans  rece- 
uoyentle  S.  EfpritparTimpofîtion 
de  nos  mains,  nous  auons  bien  re- 
connu que  comme  TefFed:  de  cette 
Promefle  s'eftendoitplus  loin  que 
^  BOUS  ne  penfions  au  commence- 
mentjla  qualité  dedifciplcs  denof-  j 
tre  Seieneur  fe  deuoit  eftendre  à  : 
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tous  ceux  qui  croiroycntenluy  ,  & 
qu'il  n'y  auoit  pas  lieu  de  la  refufer  à 
ceux  qu'il  auoiioitpour  fiens  d'vne 
fac^on  11  folennelle.  Mais  nous  re~ 
ftreignions  pourtant  cela  dans  la 
nation  des  luifs^preuenus  que  nous 
eftiôs  de  ces  preiugés^que  Dieu  auoit 
pour  toujours  exclus  les  Gentils  de 
fes  alliances.  Maintenant  donc^di-' 
foy-ie  alors  en  moy  melme  ,  que 
Dieu  communique  foiiEfprit  aufïî 
bien  aux  Gentils  qu'à  nous  autres 
luifs ,  qui  peut  nier  que  cette  pro- 
mefle  du  Seigneur  ne  les  regarde 
comme  nous  ^  qu'il  ne  les  aduouë 
auiïi  pouriîens,  &  que  nous  ne  les 
deuionsreconnoiflrepour  eftre  de 
iesdifciples?C'eftlapenféequeieus   vcrCjT. 
alors^c'eft  ce  qui  fit  que  ie  les  bapti-  duu  uur  » 
fay  au  nom  du  Pere,&  du  Fils,  &  du  t^p!!l 
SaintEfprit.  c'eft  ce  qui  m'obligea'»'.^  *"'"*' 
a  ne  retuir  point  leur  conuerlation,  rr*«^«  f^'- 
OC  qui  depuis  m  a   toujours  tcmarifi  :  fw 

Ll  5 
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tj..^.  tem>v  fcî;0iement  dans  cette  creance.Car 

fej.h^rjiéut  il  après  quils  ont  creu  en  ncltre 

Seigneur  lefus  Chrift  ,  Dieu  leur  a 

donne  vn  pareil  don  corne  à  nous, 

&  lesafeelîésdu  Saint  Efprit  pour 

refperance  du  falut ,  qui  ell:ois-ic 

moy  finon  fon  feruiteur  qui  doit 

fuiure  fes  volontés?  Et  quelle  puif- 

fance  auois-je    pour   reinpefcher 

d  eftre  libéral  de  fes  grcxcs  à  qui  bon 

Tl^nlle,  luy  femble  ?  Ces  propos  ain fi  pro- 

€b.fe,ou^es,  nonces  remplirent  d'inftruétion  & 

tn.  é^^/^^î  de  conlolation  ceux  qui  eltoyent 

feem  Dieu,  J       •      l    •  \    C        C^       o  ^ 

0iu^^,'.Die^  desja  Diendilpoles,& quant  a  ceux 

2lirî/>  ^uiauoyent  meu  laquellion^  ils  en 

Ger.iiis  repê  dejTicurereut  fatiffaiûs  ,  ce  qu'ils 

0Hmvie,    remoignercnt    par  leur    lilencc. 

Puis  tous  enfemble  ils  fe  mirent 

d  vne  voix  à  glorifier  la  puiflance 

&  la  mifericorde  de  Dieu  y  &c  di- 

loyent  les  vns  aux  autres.    lufques 

icv  Dieu  s'eftoit  contenté  de  figna- 

lex  fa  charité  enuers  les  Iuifs^&  en^ 


des  Saints  Apojires.  yj  j    Ch,  lî^ 

uers  nous  particulièrement  3  en 
nous  appellant  à  la  connoiflance 
de  fon  Saint  Fils.     Maintenant  il 
eftend  aulïifes  compaflions  fur  les 
Gentils,puis  qu'il  leur  donne  repen-    , 
rance  de  leur  vaine  conuerfatiou 
de  par  cy  deuant^&r  qu'il  les  met  par 
ce  moyen  dans  le  chemin  delà  vie 
bienheureufe  &  éternelle.    Voila    vrrfi^; 
queliutlelucces  du  voyage  de  S.  qui  audent 
Pierre,    Quant  à  ceux  qui  auoyent  tli!buuZ 
efté efpars par lopprelïion aduenuë  ^^^f ''^_gt 
àcaufe  d'Eftiennc  ,    defquels  i'ay  tienne, a'ie* 

1      rr'    M     n.     •  rem  iaftfutf 

lailie  Ihiltoire  pour  raconter  ces  ^pbemeeé* 
mémorables  euenemens  que  vous  ^^X'^.^ 
auésveus  cydeflusileft  temps  que  «»;''»^«'  ,^ 
le  rapporte  auiii  ce  qui  arriua  de  t^fou.fimn 
leur  difperfîon.    Car  il  s  y  trouuera  ^e7km!nt. 
quelques  chofes  fort  mémorables. 
Apres  donques  eftre  partis  de  leru- 
falem  &  de  ludée^d  où  la  crainte  de 
la  per  fecution  les  chaflbit ,  ils  s'ef- 
pandirent  de  cofté  &  d  autre  &  paf- 

Ll   4 
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fcrent  iufqucs  en  Phenice  ,  &:  en 
Ghypre,&  en  Antioche^où  ils  por- 
tèrent la  femence  de  TEuangile, 
mais  qu  ils  femerent  diuerfement. 
Car  ceux  a  cntr'eux  qui  n  auoyent 
aucun  vfagefinonde  la  langue  qui 
fe  parloit  communément  en  ludée^ 
ou  qui  eftoy ent  retenus  de  ces  fcru- 
pules  de  leur  nation,de  n'auoir  au- 
cune communication  auec  les  ef- 
trangers^ne  tmdrent  aucun  propos 
de  la  parole  de  l'Euangile  iinon  aux 
Vcif.  io.   luifs  feulement.     Quant  aux  au- 
tuZûmu-ê  très,  dt)tlesvnseftoyentCypriots, 
trenr. ,  c y  g^}^^  auttcs  Cvreniens,  ou  de  quel- 
nniem ,  uf-  cuuc  dc  CCS  coutrccs  OU  la  langue 

amis   ePïans  ^  ,      ,  o      1>     ^     1 

entrez,  en  brecquc  auoit  la  vogue^  &  cl  ou  ils 
f^'âux  eftoy  ent  venus  en  lerufalem  pour 
Ci^ecs    an  {^^yç^  dcuotious ,  ilscu  vferent  au-- 

Tionfâ  le  Set  j-l       T 

gncur  jejHi.  trcmeut.  Car  dautant  qu  ils  Iça- 
uoyent  parler  Grec,&  que  d'ailleurs 
le  commerce  qu'ils  eftoyent  necef- 
fairement  oblisrés  d  auoir  auec  les 
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Grecs  des  lieux  de  leur  habitation^ 
auoit  adouci  en  eux  quelque  choie 
de  leur  auerjGîon  naturelle  contre  les 
Gentils,  quand  ils  furent  venus  en 
Antioche^oû  ils  fe  rendirent  pour 
laplufpartjils  ne  firent  pas  difficul- 
té de  s'addrefler  aux  Grecs  du  lieu, 
&  de  leur  annoncer  rEuano-ile&  le 
nom  du  Seigneur  lelus.     Ce  qui   Vcrfii. 

../If  '^   C   '  1  1  Et  limait: 

reuliit  tout  a  rait  au  rebours  des  ^^  ssigneur 
delTeins  dePennemy derEglife,  &c'^'^  ,,''"'." 
contre  l'attente  de  ceux  qui  laper-  qt*'^»  grand 

f.  T  r  1  V^         nombre, ayât 

ecutoyent    en   lerulalem.      Car  creufHt  €on 

pourcequelamaindu  Seigneur  ef- 
toitaueccespoures  exilés,  &  qu'il 
accompagnoit  leur  parole  de  la 
vertu  de  fa  Grâce  ,  il  y  eutvn  fort 
grand  nombre  de  gens  qui  creurét 
par  leur  miniftere,&  qui  fe  conuer- 
tirent  à  noftre  Seigneur.  Telle- 
ment que  pour  vne  Eglife  qu'on  a- 
uoit  voulu  deftruire  en  lerufalem, 
il  s'en  ediiîa  quantité  en  d'autres 


uerii  tia  Set» 
gmur* 
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contrées^  &  fîneantmoinscelle  de 
lerufalem  ne  lailTa  pas  de  fiiblifter, 
&  de  feruir  comme  de  mère  à  for- 

Vcrfii,    mer  &  à  édifier  les  autres.  Enefîeft 

T>cni  le  bruit  1      1  •       1      1  r  ta 

^nvint  tuf'  -le  brmt  de  la  coauerlion  des  An- 
0ues  mixo  tiochiens  eftant  venu  à  Tes  oreilles. 

rtthfidc  it  > 

giife.qui  ^r  les  Anollres  &  les  Anciens  qui  la 
faiem.atat  gouuemoyent  5  ingèrent  que  la 
^iUenmyTth  graudcur  &  la  célébrité  de  cette 
Z^urtiur  ^^^^^  5  S^^^  eftoit  vne  des  plus  florif- 
tu/^ues   eu  fautes  de  tout  l'Orient,  prefentoit 

jîadûche,  p  ^  111» 

vne  occalion   tresrauorable  da- 

uancer  le  re^ne  de  Clirift.    Ceft 

pourquoyils  députèrent  Barnabas 

pourpafreriufquen  Antiochc  ,  & 

pour  y  prendre  connoifTance  de 

Feftat  des  chofes ,  &  y  faire  ce  que 

l'édification  publique  &  la  gloire 

zequeufiat  dc  Dlcu  tequerroit.  Luy  donc  ef- 

IZmvlut  tant  venu,  &  ayant  reconnu  que  de 

gjacedeDhu  fait  la  Gracc  de  Dieu  s'eftoit  fig;- 

fut    toyeux,  .,  1-         IN  •  ^/ 

&iesexhor  naleeeiicelieula ,  &:y  auoitamene 

toit  tous  de  i  i.j  vi  C  ïT  J 

perfeuereren  Dcaucdup  de  gcns  a  la  proreilion  de 
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TEuangile,  il  en  eue ,  commezela-  ^''^^'  "^f 
teur  qu'il  enelloit,vn  grand  reflen-  sngneur^ 
timencde  loye  ^  &  après  auoir  fait 
en  cette  EgUfe  ce  qui  y  eftoic  ne- 
ceflaire  pour  le  temps ,  il  exhorta 
tous  les  fidellesdu  lieuàperfeuerer 
conftammenc  &  d Vne  refolution 
fîncere ,  ferme ,  &  inuariable^  en  la. 
communion  du  Seigneur.    Car  il   verr24. 

Oit  homme  de  bien  en  la  condui-  himedebien 
te  de  fa  vM  eil:oit  rempli  du  Saint  f  |p,  Jl 
Efprit,  cequiluy  dônoit  vne  grade  ^^fo}'& 
lerueur  de  zèle  pour  lauancement  utude  ft*t 
delà  vérité  ,  il  ell®it  enfin  plein  de  l^ 
foyen  lefus  Chrift^doù  procedoit 
l'amour  qu  il  auoit  pour  luy5&  pour 
tout  ce  qui  concernoit  fa  gloire. 
Ainfî  par  les  foins  des  autres  fidelles 
qui  auoyent  efté  en  Antioclie  auant 
luy  5  par  ceux  qu'il  y  apporta  de  fa 
part  quant  il  y  fut  arriué ,  par  Ces 
paroles  exhortatoireSj&r  par  Texem* 
pie  mefme  qu'il  donnoit^il  y  eut  yiae 


tidmnte  a», 
igneur. 
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niukitiide  fort    confîderable  de 
perfonnes  qui  s'adioignit  à  noftre 
ver^.^^    SciOTcur.    Etdaurantque  cepcr- 
h^s s'cnaiu  tonnage  vid  que  la  lemence ciel  h- 
pur  cetàm  uangiie  pulluloit    la    aDondam- 
safU.        ment;,  &  que  s'il  eftoit  encore  affiL 
ftéde  quelque  puiflant  fecours ,  le 
règne  de  Dieu  s'y  auanceroic  dVne 
façon  cxtraordinaire^il  fit  en  cette 
occurrence  vne  chofe  pleine  de 
iîncerité  ,  &  de  generofité.     Nous 
auons   veu   cy  deuant  que  Saul 
fuyant   la  perfecution  qu'on  luy 
preparoit  enlerufalemj&quiàfoR 
occaCon  fuft  tombée  fur  toute  l'E- 
glife,  s'eftoit  par  l'auis  des  frères  re- 
tiré à  Tarfe  ,  où  on  efperoit  qu  iî 
feroit  du  fruit.  Or  eftant  Saul  tel 
que  ie  le  vous  ay  reprefenté,  il  eftoit 
indubitable  quen    quelque    lieu 
qu'il  fe  rencontraft  ,  la  ferueur  de 
fon  zèle  ,  la  grandeur  de  fes  con- 
noiflances ,  la  merueille  de  fes  vi- 
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lîons3&:  la  dignité  de  fa  charge,  liiy 
donneroyent  vne  grande  autorité: 
de  forte  qu  il  eftoit  malaifé  que  le 
luftredequi  quecefuft  ne  receuft 
quelque  efpece  de  tcrniflement  par 
fa  prefence.  Et  neantmoins  fans 
auoir  égard  à  cela,  Barnabas  partit 
exprés  pour  s'en  a  lier  à  Tarfe  le  re- 
chercher ,  &ry  ayant trouué  illa- 
menaauec  luyen  Antioche,  afin 
d'y  trauailler  coniointement  en 
l'œuure  de  noftre  Seigneur.  Ce 
qu'ils  firent  auec  beaucoup  d'aflî- 
duité.    Car  ils  furent  là  vn  an  en*    ^«c  i6i 

^  ^  s  "Et  fayanù 

tier^ne  manquant  a  le  trouuer  a  au-  trouué  ;  nu 
cune  des  aflemb  lées  qui  fe  faîfoient  TilcheTé*  ^ 
pourleferuicedeDicu.  Puis  après,  \'^Jll^'Jl^^ 
auec  grand  fuccés.  Car  enfeienât,  ^^  ^««^  ^'f- 
comme  ils  raiioyent  continuelle-  feignerent 
ment ,  ils  inftruifirent  en  la  con-  ZZm^T^f-ë 
noiflance  de  Chrift  vne  fort  grande  f»/!"'^'!" 
multitude  de  gens,  de  forte  qu'il  le  rtntpremie- 
rorma  la  vne  Egliie  u  conlidera  t>le^  méschrefiiêt 
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qu  après  celle  de  lerufalem  il  n'y  en 
a  point  eu  vnefî  illuftre  en  tout  le 
Leuant.  Encore  a-t  elle  crté  ho- 
norée d'vne  grande  prerogatiue 
dont  celle  de  lerufalem  nefe  fau- 
roi t  pas  vanter.  lufqucs  là  les  dif- 
ciples  de  noftre  Seigneur  eiloyent 
Chreftiens  à  la  vérité  :  c  eft  pour- 
quoy  ie  les  ay  desja  quelques  fois 
ainfî  nommés  par  anticipation^  & 
ayant  égard  à  la  chofe  mefme. 
Car  puis  qu'il  ell  véritablement  le 
Chrift,  ceux  quiembraflent  la  pro- 
feiïion  de  fon  Nom,  ne  pcuuent 
point  eftre  defignés  dVne  façon 
plus  conuenable  que  par  la  qualité 
de  Chreftiens.  Mais  neantmoins, 
parce  que  le  nom  de  Melïie^  dont  le 
Seigneur  lefuseftoit  appelle  par  les 
fidclles  de  Itrufalem,  n'eft  pas  fî 
propre  pour  en  faire  vn  dcriuéque 
celuy  de  Chrift,  &  que  d'ailleurs  il 
n  eftoit  pas  iî  commun  entre  k$ 
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Iiiifs  qu'il  a  efté  entre  les  Grecs  ^  de 
donner   aux  difciples  le  nom  de 
leurs  maiftres ,  y  ayant  eu  pour  vne 
fede  de  Sadduciens  qui  auoit  tiré 
fbn  nom  de  Sadoc  en  ludée,  diuer- 
fès  ferles  de  Pythagoriciens^de  Pla- 
toniciens^d'Ariftoteliciens,  d'Epi- 
curiens, &  autres  femblablesen  la 
Grèce  3  dont  chacune  portoit  le 
nom  du  Philofophe  qu  elle  recon- 
noiflbit  pour  chef  &  pour  fon^ 
dateur  y  ce  fut  en  Antioche  ,  & 
non  pas  en  lerufalem  ,    que  le 
nom  de  Chreftiens   fut  premiè- 
rement  donné  aux   fidelles.    Et 
Toit  que  d  eux  mefmes  ils  eulTcnt 
pris  cette  qualité,  foit  qu'elle  leur 
ait  cfté  premièrement  donnée  par 
les  Grecs  au  milieu  defquclsils  ha- 
bitoyent,  la  Prouidence  de  Dieu 
a  voulu  que  TEglife  de  fon  faine 
Fils  lefus  la  portail:,  &  n'y  a  eu  de- 
puis aucun^vray^croyant  qui  ne 
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Z^ceiionrs  l^^it  tenue  pour  rouuerainement 
làlurmnrent  aloiieufcLa  villc  d  Aiitioclie  don- 

aucuns  Pro'    D  ^-^xi. 

phcteUeie  qucs  cftant  dcucnuë  encore  plus 
Ap.tioche,  célèbre  entre  les  fidelles  par  l'Eglife 
qui  y  florifToit^qu  elle  ne  l'auoit  efté 
iufques  alors  d^ins  le  fîecle  par  fa 
ricliefle  &  par  le  nombre  de  fes  lia- 
bitans,  elle  fut  en  ce  temps  là  vi~ 
fîtée  par  beaucoup  de  gens  ,&  no- 
tamment par  ceux  qui  venoyent 
de  l'Eglife  de  lerufalem,  qui  entre- 
tenoit  grande  communion  &:cor-- 
refpondance  auec  elle.  Etmefmes 
il  y  vint  des  Prophètes ,  perfonna- 
ges  fîgnalés  entre  les  Difciples  par 
f^^  ^-8.    la  communication  extraordinaire 

Et  ï'ïî  d'eux  T^■^  -1  /  1 

mmr?iéjgz  quc  Dicu  leut  auoit  donnée  des 
&%JZ''  grâces  de  fon  Efprit.Or  entre  ceux 

far  l' Eprit,  |^  jj  ^j^.  ^^  f^j^j.    ^OUnU  pat 

ç««  grande  •»•«'  -^^  /    ^  T 

fam:ne  de  \^  faculté  finguliete  qu'il  auoit  de 

stoitaiuenir  y       r        C  1  I 

par  tout  u  prédire  les  choies  rutures,  lequel 
^udie  'aujji  eftoit  nommé  Agabus.  Celuy  la 
cLtX/"'  donc  prédit,  non  par  les  figures  de 

la  Magie, 
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la  Magic ,  que  les  gens  de  bien  onc 
toujours  eue  en  horreur  ;  non  par 
rinfpedion  des  Aftres,  eftude  que 
les  Chreftiens  ont  toujours  fort 
condannée  ,  comme  ennemie  du 
refpeâ:  deu  à  la  Prouidence ,  &  co- 
rne fautrice  delà  créance  du  Def-- 
tïn  ;  non  par  quelques  autres  arts 
illicites,  dont  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  bien  fenfées  reconnoiflent 
afles  le  vice  &  la  vanité  ;  mais  par 
rinfpiration  de  Dieu ,  à  qui  tou- 
tes chofes  font  p refentes,  &  qui  ne 
void  pas  moins  clairement  Tauenii: 
que  le  pafré-,qu  il  y  deuoit  auoir  vne 
grande  famine  par  toutes  ces  par- 
ties de  la  terrequi  eftoyent  connues 
dans  l'enceinte  &  aux  enuirons  de 
1  empire  Romain.  Et  défait  elle 
ne  manqua  pas  d'arriuer  fous  le 
règne  de  Claude  de  Cefar,  comme 
les  hiftorichs  Romains  mefmes  le  ^  ^ 
témoignent.  Or  en  cette  trilte  oc-  tt  us  dtfd. 

Mm 
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pîe^.ch^cHn  currence  ceux  d'Àndoche  témoi-^ 

félon  ion  pou  *  1        n  •      i  i 

uoif,pfopo'e  gnerent  qu  ils  eltoyent  véritable-. 
ZTx^f  ^qutu  ment  ChreRiens  :  parce  que  la  foy 
que  /^^'cn  noftre  Seio;neur  fe  témoignant 

pour  fubue-       **  i         •  i         l  /       ^ 

nirauxfre*  p^f  la  charité,^:  la  charité  n'ayant 

tes    demm    i-      ,  ^,  p  1        T       1  '     1 

ramera  iii'  point  G  occalion  de  le  déployer 
plus  clairement  ny  plus  vtilement 
^u'au  foulagement  de  la  neceflîté 
de  fes  frères ,  ils  firent  paroiftre  la 
leur  d Vne  facjon  iignalée  enuers 
ceux  de  lerufalem.  Car  fçachant 
que  la  ludéc  eftoit  par  les  rauages 
qu  elle  auoit  foufferS;,&  par  diuerfes 
calamités  qu'elle  auoit  expérimen- 
tées ,  plus  affligée  de  la  famine  que 
les  autres  contrées  des  enuirons, 
ioint  qu'ayant  receu  les  biens  ipiri- 
tiiels  des  fi  délies  delerufalem^ils  fe 
fentoyent  obligés  de  leur  faire  part 
de  leurs  facultés  terriénes  &  corpo- 
relles ,  ils  firent  en  leur  Eglife  vnc 
collecte  pour  leur  enuoyer.  Non 
qu  ils  impofaflent  à  aucun ,  comme 


des  Saints  jipojlrcf.  ^'47  Cb%  U 
vne  efpece  de  taille,  ou  de  contri- 
bution forcée,  ce  qu'il  auoit  à  bail- 
ler. Et  défait  la  charité  n'eft  plus 
charité  fi  elle  n'eft  abfolumcnt  vo- 
lontaire. Mais  comme  Dieu  en  ' 
auoit  donné  le  moyen  à  celuy-cy 
&  à  ccluy  là,  &  comme  il  leur  mie 
au  cœur  de  contribuer  félon  leurs 
inoyensjils  refolurent  chacun  d^en-- 
uoyer  la  fommequi  s'en  recueillit^ 
pour  fubuenir  aubefoindes  frères 
qui  demeuroyent  en  lerufalem  & 
dans  la  ludéc.    Ce  qu'ils  exécute-    "^cr^*  ^^"^ 

.t       t,      ^  ^    ,         Ctf   qu'ils f' 

rent  comme  ils  lauoyent  reiolu,  r*»?    snft» 
&  y  apportèrent  toute  la  precau-  ^«r;!^^^^ 
tion  &  toute  la  circonfpediionne-  ^r^'^  V'* 
cefTaire.  Car  afin  que  leur  charité  &des^uh 
fuft  diftribuée  auec  prudence ,  ils 
Tenuoyerét  aux  Anciens  de  lerufa- 
lem. Et  pour  faire  qu'elle  fuft  por-        , 
tée  feurement,  &  fans  aucun  foup- 
çon  d'eftre  diuertie ,  ils  Tenuoyé- 
rent  par  les  mains  de  Barnabas  ôc 

Min^:     • 
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deSauI,  dont  lafîdelité3&lafîiice^ 
rite  cftoit  au  defTus  de  toute  ex- 
ception &  de  tout  reproche» 

CHAP       XIL 

N  ce  mcfaie  temps  là  s  ef-- 

J/«[;^V-  Sl^^  leua  vnenouuclle  tempcC 
;;.*  umps  le  w^^^  te  contre  I^Eglifedeleru- 
mit ksm (lins  laleni ,  OUI  auoit  iouï  de 

teur  affliger  «  I  1*1  C 

aucuns   de  quclquc  Calme  depuis  la  perlecu- 

^guftf' ^^'  ^i^^^  f^^^^  ^  loccafîon  d'Eftienne. 
Car  Herode  ,  petit  fils  de  celuy 
qu'on  nomme  le  Grand,  &  héritier 
de  fa  barbarie,  ayant  eflé  honoré 
du  titre  de  Roy  par  les  Empereurs, 
&  fait  Capitaine  du  Temple,  auec 
plein  pouuoir  au  gouuernement 
de  lerufalem ,  fe  mit  à  malmener 
par  voyes  de  fait  quelques  vns  de 
vcïf.  !•    TEglife  de  là.Mais  parce  qu  il  auoit 

lilinTul  dellein  de  complaire  aux  luifs  y  ôc 
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que  la  violence  dont  il  vfoic .  en  f""'A^''<^^! 
tailant  outrager  ceux  du  commun 
des  fidelles  y  ne  les  contentoic  pas 
afles,  ioint  que  c  eft  en  la  mort  des 
perfonnes  emmentes  que  les  tyrans 
penfent  monftrer  plus  hautement 
leur  autorité,  il  fit  mourir  par  lef- 
pée  lacques,  le  frère  de  lean,  qui 
tous  deux  eftoyent  fils  de  Zebedéc, 
&  que  le  Seigneur  lefiis  auoit  nom-    vcrf.  {i 
mes  Enfans  de  tonnerre.  Il  eft  vray  ^JceUpui 
qu'il  fe  contenta  de  le  faire  décapi-  ^/^^«*^«^/f 
ter  en  prifon,  fans  le  produire  en  d'mu^ntage^ 
fpedacle  en  place  publique,  parce  g^r  jZne-^ 
iyac  ne  le  pouuant  accufcr  de  1  a 
jn oindre  des  chofes  que  Ton  punit 
parles  loix^  il  ne  fçauoit  fî  tout  le 
monde  approuucroit  vne  action 
de  cette  nature.  Mais  quand  il  vid 
que  cela  eftoit  extrêmement  ag- 
^reableaux  luifs^ilferefolut  àpaf- 
{er  toutes  les  bornes  de  la  retenue 
&  de  la  pudeur  ,  afin  de  s  acquerii^ 

Mm? 
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tout  a  fait  leur  bienueillance.  Car 

au  meurtre  de  lacques  il  adjoufla 

encore  ce  crime  icy ,c'eft  qu'il  corn-- 

manda  aufli  qu'on  fe  faifill:  de  la 

perfonne  de  Pierre.  Etdautant  que 

c'eftoit  alors  les  iours  des  Pains  fans 

Ieuain,qui  font  incotinent  fuiuis  vie 

la  folçnité  de  la  Pafque,  que  l^on  n'a 

point  accouftumé  de  fouiller  par  le 

îlipplicede  qui  que  cefoit  ^  (  quoy 

que  noilre  Seigneur  fut  crucifié  en 

^o^rl'.fiott  ^^  temps  la  )  il  s'elloit  prcpofé  de  le 

ii  ioun  àes  retenir  ce  petit  efpace  de  temps. 

liHAin.  JE'  L  ayant  donc  pris^il  le  ht  mettre  en 

imf>oignh  il  prilon,  &  ahu  qu  il  ne  trouuaitau- 

fô7['  'é'^'L  ^^^^  moyen  d'cfcliapper^il  le  donna 

ham  àgar  ^  aardcr  a  quatre  bandes  de  foldats. 

aer  a  quatre  ni  l 

qu^tr^mes  qui  elioyent  de  quatre  chacune, 
mfs^UvTn  lefquelles  veilloyent  autour  de luy 
uutprodui   j^  trois  heures  en  trois  heures  tour 

rt  au  Peuple   ^  r  \    rr  -         n 

aprcshfejie  ^  tour.  Cependant  fon  deneinef- 

toit  de  le  produire  au  lupplice  a  la 

Ai'^Fier^  vcuc  du  pcuplc  aprcs  la  Pafque* 

Pierre  donques  eftoit  ainfi  gardé  en 


des  Saints  Apoflres^.  j5t   Cli.  f£î 

prifon,  &  fa  perte^àiuger  desclio-  7/^'''[/7: 
£cs  par  le  iugenient  de  lachair,pa-  lon-.maueE* 
roifloïc entièrement  meuitable.  Lifam    «^ 

neantmoins  TEglife  de  Ierufalern,/^"^7«Wr^/ 
qui  fçauoit  combien  le  Seigneur  eil 
admirable  en  moyens  &  puiflant 
en  force  ,  &  que  dans  les  chofes  les 
plus  defefperées  il  ferait  bien  quand 
il  luy  plaill:  tirer  les  ficns  de  per- 
plexité ,  faifoit  des  prières  ardentes 
&  continuelles  a  Dieu  pour  luy. 
Car  outre  qu  elle  voyoit  bien  que 
la  perfecution  ne  s'arrefteroit  pas 
là,  fî  Dieu  ne  la  reprimoit,  &c 
que  de  ces  commencemens  el- 
le preuoyoit  qu'il  fuiuroit  vne  de- 
folation  vniuerfelle,  elle  faifoit 
vne  conlîderation  particulière  de 
la  qualité  du  perfonnage ,  &  du 
meru^illeux  fruit  qu  il  pouuoit  en- 
core faire  pour  Tauancement  du 
règne  de  Chrift.  Ainfî  elle  corn- 
battoittant  qu  elle  pouuoit  par  fâ 

Mm  4 
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pieté,  tant  pour  la  deliurance  de  ci 

faint  homme,  que  contre  les  enne^ 

mis  de  la  vérité  de  fon  Sauueur. 

Yctf,  €,   Cependant   il   fe  pafla  plulieurs 

ï.t  comme  •*  >11^  *  C     i^ 

Bifodiiede-  jours  quelle  nevoyoït  aucun  rruit 
t^ctprefen  çjg  c^^  prières,  &  tout  fembloit  fc 
^oit  telle  diipoler  a  la  runiede  ce  leruiteur 
tredeuxih^>.  QC  Dicu^quand  le  Seigneur,  quia 
''^rde'^J^l  kstemps&:  lesmomensenfapuif-^ 
ihuf^  yr  fance,  &  qui  pour  les  rendre  plus 
fon.  jiiluttre  remet  quelques  rois  a  exécu- 

ter (es  deliurances  au  dernier  point 
d  vne  extrême  neceflité^  luy  en- 
uoya  vn  fecours  inopiné,  qui  don^ 
na  un  merueilleux  eftonnement  à 
tout  le  monde.Car  à  Mieure  qu'He- 
rode  auoit  refolu  de  le  tirer  de  pri- 
fon  pour  le  faire  fouflFrir  en  public^ 
en  cette  nuiâ:  là  mcfmc,  dont  on 
^ttendoit  le  iour  pour  cette  execu- 
'tipn ,  il  le  deliura  d  Vne  façon  ex- 
'  traordinairementmiraculeufe.  Pi- 
erre eftoic  couché  entre  deux  fol- 
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dats,  de  forte  quil  ne  fe  pouuoit 
mouuoir  qu  ils  ne  le  fentifîent.  Ou- 
tre cela  il  dormoit,  &  comme  il 
moniiroit  en  cela  vnefainte  fecu- 
rite,  telle  queft  celle dVne  bonne 
confcience ,  qui  fe  remet  entière- 
ment à  la  volonté  de  Dieu,  auflî 
ne  penfoit-il point  à  chercher  quel- 
que moyen  d  euafion  ,  de  forte 
qu  on  n  en  peu^  rien  attribuer  à  fon 
induil:rie.  i  1  eitoit  lié  de  deux  chai- 
nés,  qui  Tattachoyent  de  collé  Se 
d'autre  à  quelcun  des  membres  de 
ces  foldats.  Tellement  que  quand 
ils  euifent  efté  le  plus  profondemét 
endormis  que  Ion  peut  s'imaginer, 
il  ne  pouuoit  fortir  de  là  qu'il  ne  les 
trainaft  après  luy ,  &  qu'il  ne  fc  dé- 
couuriil  foy-mefme.Enfin,  deuant 
la  porte  de  la  prifon  il  y  auoit  va 
corps  de  garde,  qui  la  gardoit  auec 
tant  de  vigilance,  qu'il  eftoit  ab- 
folument  impoiTible  d'en  fortir 


Ch.   u.j';4        P araphr a fe furies  j^âes 
^"^'  7     fans  eftre  apperceu.  Mais  il  parut 


ïr  v<jif 


V»  Atgeau  bien  la  quil  ny  a  rien  dimpene- 
jfj/?«,  é-t/r.f  trable  a  la  puiliancede  Dieu,  rien 

lumière  raf  J      r  ^    •  r  /  \  r 

^Unàiten.i,  Qc  Ji  Dicn  tcrme  a  trauers  quoy  les 

%Z^iet  AngesnepafTent.  Carvoila,com^ 

^J%r'm'  me  toutes  chofes  eftoyent  en  cet 

d>fât:Leu>  çftatjvn  Ange  du  Seigneur  furuinc 

^en^Etli  ^  fe  prefenta  là  dedans ,&:  autour 

nfnf%  de  luy  refplendit  vue  lumière  qui 

^«'»^'.  ^   éclaira  dans  la  prifon.  Et  cela  ertoic 

bien  vne  marque  de  la  dignité  de 

fa  nature  &de  lexcellence  de  fon 

miniftere,  comme  on  le  peut  re- 

connoiftre  en  ce  qu  il  eft  ordinaire 

en  femblables apparitions.  Mais  il 

parut  par  Teuenementque  dans  les 

ténèbres  delà  nui£t,  &:dans  lobf- 

curité  de  ce  cachot^cette  fplendeur 

deuoit  encore  auoir  vn  autre  vfa- 

ge,  Neantmoins,  quoy  qu  elle  full 

cclattante,  &  qu  afles  (ouuent  vne 

grande  lumière,   qui  refplendift 

tout  à  coup,  cueille  ceux  là  qui  dor- 
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ment  5  en  s'infinuanc  dans  leurs 
paupieres,&:  frappant  la  prunelle  de 
leurs  yeux  ,  Pierre  dormoit  fî  pro- 
fondement qu'il  ne  s'en  apperceut 
point.  Tellement  quel*  Ange  s  ^ap- 
procha de  luy ,  &  en  le  frappant  par 
le  cofté  il  l'éueilla  de  Ton  fommeil^ 
&luy  fit  ouïr  enmefme  temps  ces 
paroles.  Leuetoy  prontement.  Et 
c'eftoit  bien  afles  que  cela  pour  luy 
faire  faire  vn  effort  pour  fe  foule- 
uer.Mais  c'euft  elle  umtilcment  s'il 
ne  Teuft  défait  de  fes  chaifnes.Ceft 
pourquoy  ài'aidc  de  cette  puiflan- 
ce  à  laquelle  toutes  chofes  cèdent 
dans  la  terre  &  dans  les  cieux,  fes 
chaifiies  fedefïirent&  s'écoulèrent 
comme  fi  elles  euffent  fondu,  &  le 
laiflerent  en  cet  égard  dans  vne  li- 
berté toute  entière.  Ne  tenant  ^^,^g; 
donc  plus  à  cesfoldats.ilfeleua,  &  Adonti'An. 
le  tira  dentreux  a  la  raueur  delà  c^'ntoy,é* 
lumière.  Mais  parce  qu'il  auoit  Us  ^[dum! cl 
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^Hitfit  Pur  pieds  nuds ,  &  que  d'ailleurs  fa  tu-     I 

luydit.Pren  t  ^  "^  11        1     »    n      •  ' 

ia  fobbe  ^  nique,  auec  laquelle  il  S  eltoit  cou- 
uy,  é»  '«^  cne,eltoit  vague  &nottante,  parce 
^"•^^  qu'il  auoit  laifTé  fa  ceinture J'An- 

ge  reprenant  la  parole  luy  dit  jCein- 
toy  ,  &  te  chauffe  de  tes  fandales. 
Qupy  que  S.  Pierre  cftoit  fi  fur-- 
pris  qu  il  ne  fçauoit  s'il  veilloit  ou 
s'ildormoit,  ileftoit  pourtant  af- 
fes  eueillépour  faire  les  chofesqui 
luy  eftoyent  commandées.  Ceft 
pourquoy  il  obéît ,  &  fit  comme 
TAngc  luy  difoit.  Mais  parce  que 
fur  la  tunique  les  luifs  auoyent  ac- 
couftumé  de  porter  viieefpccede 
robbe  lôgue,  ou  de  long  manteau, 
&  que  Pierre  auoit  laiffé  le  fien  en 
fe  couchant,  lequel  il  ne  reprenoit 
pas,  tant  il  cftoit  eftonné ,  TAngc 
pourfuiuit  &  luy  dit  :  lette  ta  rob- 
be fur  toy ,  &  ne  manque  pas  à  me 
.  ^  fuiure*  Et  fur  ce  l'Ange  fe  mit  a 
j/Miv.é"  marcher   acuant.     Pierre    donc  ^ 
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ayant  pris  fa  robbe/or  tit  d'où  il  ef-  ^^%^'*"^',  ^^ 
toit,&Ie  fuiuit.Mais  quelque  chofe  ^«'AA'^'> 
qu'il    fift  ^  &  quoy  qu'cifediue^  fu/i    vrail 
ment  il  marchaft ,  iln'eftoit  point  Z7r^uli^ûl 
afleuré  pourtant  fî  ce  qui  fe  faifoit '^'^'''* 
par  TAnge  eftoit  réel  &  de  vérité; 
ou  bien  s'il  voy oit  quelque  vifîon, 
dans  laquelle  toutes  ces  cliofes  là 
fuflent  feulement  repre{entées  à 
fa  £intaifîe.     Et  cela  ne  doit  pas 
cftre  trouué  eflrange.  Car  fî parce 
que  dans  les  fonges  nous  auons  des 
illufions  fort  viues^  ôc  qui  font 
grande  imprcffion  fur  nosefprits, 
il  nous  arriue  quelquesfois,  dans 
la  furprife  des  chofes  grandes  & 
extraordinaires ,  &  qui  à  peine  fe 
perfuadent  à  nos  entendemens,  de 
flotter  &  de  hefîter  quelque  temps, 
fi  nousfongeonsoufînousnefon- 
geonspas,  lufquatantquenos  fa- 
cultés foyent  vn  peu  plus  raffeu- 
rées }  que  deuons  nous  penfcr  de 
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la  conftitution  deTerprit  de  Pierre 
en  cette  occafion,  veu  que  d'vn 
cofté  il  aitoit  tant  veu  de  vifîons 
incomparablement  plus  fortes  que 
ne  peut  cftre  aucun  de  nos  fonges 
dans  le  fommeil,  &  que  de  l'autre 
la  chofe  qui  luy  arriuoit  ^  eftoit  fi 
fort  hors  de  l'apparence  de  vérité, 
&fîeiT:rangement incroyable?  Ce 
qui  nous  donne  la  certitude  de  la 
realité  de  nos  opérations,  c'eftque 
nos  fens  eftant  cueilles ,  arreftent  & 
fixent  noftre  imagination  fur  leurs 
obiets,  de  forte  que  du  concours 
de  Timagination  auec  l'opération 
des  fens,  reful te  vn  fi  certain  fenti-- 
ment  de  lobiet,  quil  fe  perfuadc 
de  foy  mefme.  Mais  dautant  que 
noilre  imagination  &  nos  fens 
Ibnt  habitués  à  certains  obiets,  à 
la  proportion  defquels  la  couftu- 
nie-  lemble  auoir  déterminé  les  o- 
perationsdenospuiflanccs,  quand 
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il  s'enprefentc  quelques  vns  à  nous 
qui  palTent  de  bien  loinlamefure 
des  ordinaires  &  des  communs, 
nos  facultés  tombent  en  quelque 
façon  en  défaut,  &  ne  fe  peuuent 
bien  afleurer  iî  elles  agiflent  du  fî 
elles  n'agiflent  pas ,  iufques  à  ce  que 
s'eftant  excitées  &  fortifiées  auec 
le  temps,  ces  obiets  extraordinaires 
leur  foyent deuenus  aulïi aifés,que 
leur  font  ceux  fur  lefquels  commu- 
nément elles  fe  deployent.U Ange   v«r.  lo. 
donques&  Pierre  palferent  ainfi  la  BZ\lfè 
première  garde ,  &  puis  après  la  fe-  ^^^'^^''^^> 
Conde,  lans  que  perlonne  les  2,^^i^rds  ,  Hs 

/r      o-      •  ^  ^  1     vinrent  à  Ifi 

perceult,  &  vmrent  avneporte  de  pomde  fer. 
fer,  qui  meine  de  la  prifon  dans  la  Z^^rT'u. 
ville  \  &C  quand  ils  furent  là,  cette  î««^^^/'^«- 
portes  ouunt  d'elle melme  deuant  d'eiiemcfme 
eux,  comme  fielleeuft  eu  quelque  %''paif'rTnt 
intelligence  du  deffein,  &  quelle  v  ^''''"''  ^ 
cuir  voulu  rendre  obeïflance.  Et  ^'Angeftp^^r 
^uandils  turent  lortis  par  la,  ils  le 
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trouuerêttoutàfaithorsdela  pri- 
fon,  mais  parce  qu'ils  n'en  eftoyent 
pas  encore  loin^  l'Ange  ne  le  vou-^ 
lut  pas  laifler  là,  mais  le  conduifit 
vne  rue  plus  auant,dans  vn  endroit 
de  la  ville  quiluy  cftoit  plus  con- 
nu, &  alors  tout  fubitement  il  fe 

▼crf  lu    départit  de  fa  prefence.  lufqueslà 

Pierre  e/i  a  fit  -^.^  1  T  1  1     • 

rsutnuà  foi  Pierre  marchant  lous  la  conduite 
7!^J1  de  rAnge^&ncfçachant  s'ileftoit 
tenant  pour  en  quelqueexftafe,&sll  vovoit  vuc 
Seigneur  a  vilion  OU  iioii ,  nc  S  citoit  pas  tort 
^Ange^&m-li  émcu.  Maisquaudil  fe  vid  aban- 
m'Jnî'Ht  <Jonné,  feul,  la  nuid,  ne  voyant 
rode ,  é  de  pIus  que  dcs  obiets  ordinaires,  & 

toute  l'atten  ^  •*         .  i  -l        -t 

/« ^a ;^fi^p/^  neantmoins  en  quelque  péril,  il 
isjfjfs.    ^^^  ç^  p^^  Çdiïïz  félon  nature,  qu il 

ne  fentift  quelque  émotion  de 
crainte,  qui  ayant  reueillé  lespuif- 
fances  de  fon  efprit ,  le  fit  reuenir  à 
luymefme,  &iuger  certainement 
que  c'eftoit  vne  chofe  réelle,  &  non 
l'idée  d  vne  vifion  y  qui  s'eftoit  faite 

en  ion 
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en  fon  endroit.  Mais  comme  la, 
Grâce  preualoit  enluy  furies  mou- 
uemens  de  la  nature,  il  fit  incort-^ 
tinent  reflexion  fur  la  caufede  cet- 
te merueille,  de  forte  queferafleu- 
rant,  &  admirant  la  Prouidence 
du  Seigneur,  il  prononça  ces  paro- 
les ,  qu'il  a  racontées  depuis.  luf- 
ques  icy  i'ay  douté  de  la  vérité  de 
ce  que  i'experimente^&monefpric 
eftonnédcla  grandeur  de  ce  mira- 
cle,  n'a  point  fceu  certainement  ce 
qu'il  en  deuoit  penfer.  Mais  main- 
tenant ie  connois  certainement 
que  c'eft  le  Seigneur  qui  a  enuoyé 
Ton  Ange,  Se  qui  m'a  tiré  de  la  main 
d'Herode^ô^  de  cette  ignominieufe 
IbufFrance  à  laquelle  lattente  de 
tout  le  peuple  des  luifs  m'auoic 
deftiné.Car  non  feulemfentles  lia- 
bitans  de  lerufalem,  maisvniucr- 
fellement  tous  ceux  qui  font  icy 
venus  de  diuers  endroits  pour  la 

Nn 
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célébrité  de  la  Fefte^auoyent  efperé 

de  me  voir  conduire  fur  réchaf- 

faut 5  &  de  contenter  Tauldité  de 

leurs  yeux  &r  de  leurs  efprits ,  du 

Bt^yantct  Ipectacie  de  mon  lupplice.    Cela 

vin!  !»'"*u  dit ,  il  tourna  fes  yeux  de  cofté  & 

M^li'ie  Jel  d*autre,pourreconnoiftrc  l'endroit 

te  dt  uan,  (Je  la  ville  où  il  fe  trouuoit,&pour 

Msfc.pkii  aduiler  en  quelle  mailon  de  les  a- 

iurs  ajfem'  ^iis  il  ic  pourroit  rendre.     Puis 

^Unttltts  ^P^^s  auoir  tout coniîdcré ,  il  vint 

en  la  Maifon  de  cette  Marie  ,  la*^ 

quelle  eftoit  mère  de  lean ,  qui  eft 

aulTî  furnommé  Marc  ,  ou  il  ne 

doutoit  pas, à  caufe  delà  fingulie- 

tt  pieté  de  cette  femme  &  de  fon 

fils ,  qu'il  ne  rencontraft:  quelque 

nombre  de  fidelles  en  prières.  Car 

outre  la  couftume  qu  ils  auoyent 

de  s'aflembler  la  nuit  par  les  mai- 

i^ns,  pour  vacquer  a  leurs  eîcerci- 

ces  de  pieté,  dautant  que  deiourik 

craignoyeat   les  inqui/îtions   de 
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leurs  ennemis  &  leurs  furprifes,  iî 
fçauoit  bien  qu'ils  faifoyent  des 
oraifons  extraordinaires  à  fon  oc- 
cafion.  En  effeâ:  il  y  en  auoit  là 
plufieurs  quiprioyent  pour  fa  de- 
liurance  en  particulier  ,  &pour  la 
paix  de  toute  TEglife.  Pierre  donc  Et  q'^^^d 
S  achemina  de  ce  coite  la,  &  citant  àihuuàeU 
arriuc  à  la  pj^rte  de  la  petite  cour  ^f^'^'^Zmmt 
de  deuant,  (carprefque  toutes  les  ^^"^^^  ""'«^ 
maifons  eftoyent  baftics  de  telle 
façon  qu  elles  auoyent  au  deuant 
vneefpecede  veftibulc  découuerc, 
les  vnes  plus  petit  &  les  autres  plus 
grand,  félon  la  grandeur  de  la  mai- 
ion  mefme ,  )  il  fe  mit  à  frapper 
pour  faire  venir  quelcun  :  &  au 
bruit,  vne  feruante  nômée  Rhode^ 
comme  qui  diroit  Rofc  en  françois,- 
vint  pour  écouter  qui  ce  pouuoit  ef- 
tre.Car  ce  leur  dcuoit  cft te  vne  cho- 
fe  fort  fufpcde  que  d  ouïr  frapper  à 
la  porte  à  vne  telle  heure  de  la  nuit.^ 

Nn  2? 


deuant     Ijf, 


ycrf  14     Elle  demanda  donc  qui  c'eftoit,  & 

Laquelle        ^  1  11     '1 

ityanttecon  pierteavanc  reipondu,  elle  le  con- 
deTè^yyê.de  nut  mcontinent  a  la  parole.  Cm* 
JXf /w  rayant  veu  d^autres  fois  dans  la 
inMi>  i*€cou^  mefme  maifon,  &endiuers  autres 

rutsnUmai  n    1       >    rT        1  t  1 

fon^&an  licuxouils  S  ailenibloyent  pour  les 

nonfti      que  '  1  •        /        o  "^    r     T^- 

phrre  eftoit  exercices  de  piete,  &  ou  S.  Pierre 
parloitfouuentjil  ne  luy  eftoit  pas 
malaifé  de  difcerner  le  ton  de  fa 
voix  par  les  idées  qui  luy  en  eftoy et 
demeurées  dans  la  mémoire.  Mais 
Tayant  reconnu ,  il  luy  arriua  ce 
qui   arriue    fouuent  à  beaucoup 
d'autres ,  dans  les  fubites  &  vio- 
lentes émotions  de  leurs  paffions. 
C'eft  que  fans  Ce  donner  loifîrde- 
couter  ce  que  leur  diâ:evoit  la  rai- 
fon^  ils  s'en  vont  où  la  palïionlcs 
emporte.  Car  puis  qu  elle  connoif- 
foit  Pierre,  elle  luy  deuoit  ouurir, 
&  ne  le  lailfer  pas  languir  à  la  por- 
te. Etaulieu  de  cela,  tranfportée 
qu  elle  fut  de  la  ioyc  de  fcauoir 
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qu  il  eftoit  hors  de  prifon  ,  elle 
nbuurit  point  le  porche ,  &  courut 
tant  qu  elle  peut  vers  ceux  qui  ef- 
toyenc  au  dedans^pour  leur  annon- 
cer que  Pierre  eftoit  à  la  porte  de 
deuant.  Eux  qui  voyoyent  bien  à  tl)is% 
fa  contenance  qu  elle  ne  le  faifoit  f'>'»;^^T^«'* 
pas  exprès  pour  les  abuler  a  vnc  i^^iseiuaf- 

1        r       rC    '  7,  •      1      1  >  *    n  '      fermait  q»*tl 

'    laulie  loye,  &  qui  de  i  autre  n  citi-  eQoh  ^mfij 
moycntpas  qu'ilyeuftla  moindre  f^Ji^t'^cTç 
apparence  de  raifon  en  ce  qu  elle  ^^^  ^^^^^ 
difoit,. s'imaginèrent  quelle  auoit 
l'efpritvn  peu  égaré,  &  comme  on 
•  aaccouftumé  de  parler  fort  hbrc«^ 
nient  à  ceux  que  Ton  ne  refpe£te 
pas,  ils  luy  dirent  j  Tu  es  folle.  Au 
contraire,   elle  qui  fcauoit  bien 
quelle  ne  fe  trompoitpas,  pcrfîf- 
toit  à  affirmer  bien  refolument  que 
pour  certain  il  eftoit  ainfî.^  I)  pou- 
uoit  d'abord  venir  en  Tcfprit  de  la 
compagnie,  que  c'eftoit  quelque 
meflager  que  S.  Pierre  cnuoyoit 

Nn  5 
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pour  faire  fauoir  de  fes  nouuelles» 
Mais  il  n  y  auoit  point  d  apparence 
de  s'affermir  en  cette  penféc,  veu 
l'exactitude  auec  laquelle  il  elloit 
gardé  >  &  qu'à  l'heure  quil  eftoit, 
perfonne  de  fes  amis  ne  pouuoit 
auoir  eu  de  communication  auec 
luy.  Voy ans  donc  la  fermeté  auec 
laquelle  cette  feruante  parloir,  & 
neantmoins  nefepouuans  perfua-- 
der  que  ce  fuft  véritablement  ce- 
luy  laquelle  difoit,  il  leur  vint  en 
l'imagination  que  ce  poutioit  bien 
eftre  l'apparition  de  quelqu  vn  de  • 
ces  bienheureux  efprits  que  Dieu 
commet  à  la  prote(3:ion  de  fes  en- 
fans  ;  c'eft  pourquoy  il  y  en  eut 
quelques  vns  d'entr'eux  qui  dirent; 
ç'èft  fon  Ange.  Car  outre  ce  que 
la  Parole  de  Dieu  nous  cnfeignc  > 
en  gênerai  touchant  Temploy  que  | 
Dieu  donne  aux  Anges  des  cicux  ' 
pour  la  defenfe  des  fidelles,  c'eftoic 
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la  crcance  des  anciens,  que  Dieu 
en  aflignoit  particulièrement  quel- 
ques vns  à  ceux  qui  en  auoyent  le 
plus  de  befoinjcomme  les  petis  en- 
fans^  &  à  ceux  qui  eftoyent  expo- 
fés  à  plus  de  périls  pour  la  gloire  de 
fon  Nom,  comme  font  les  grands 
&  illuflres  perfonnages  à  qui  il  a 
commis  quelque  minifterc  extra- 
ordinaire. De  forte  que  S.  Pierre 
eftant  fi^ftroittement  gardé,qu  il- 
n'y  auoit  ce  fembloit  pas  moyen 
de  fi^auoir  defesnouuelles  que  par 
la  bouche  de  fes  ennemis,  ceux  là 
s'imaginèrent  que  fon  Ange  ve- 
noit  dôner  quelque  aduis  qui  con- 
cernoit  fa  confolation  ou  fa  dcli- 
urancc.  Cependant  Pierre,  qui  ef-   Vcrfi^; 


Mais  Piif* 


toit  demeure  a  laportc,  contmuoit  rtrvminuon 
à  heurter,  tant  qu  en  fin  ceux  qui  ^^^Z^^t 
eftoyent  affemblés  là  eftans  eux  '^"î  '''^•'^'' 
melmes  iortis  de  la  chambre  pour  éfùrennf^ 
Venir  voir  qui  c  cftoit,  &  ayans  ou-  ''"^''^'^ 

Nn  4 
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uert  la  porte,  tenans,  félon  la  couf- 
tume,  de  la  lumière  en  leurs  mains^ 
ils  le  virent  de  leurs  propres  yeux, 
&  Tayans  fore  bien  reconnu,  ils  fu- 
rent, autant  de  ioye  comme  d'ad- 
miration, rauis&tranfportés  hors 
^■htimhuy  ^'eux  mefmes.  Pierre  eftant  entré 
aymt  fatal  dans  la  cour,  &la  porte  eftant  re~ 
muin  qu'ils  rermee,ils  nelepouuoyentempel- 
leurratonta  ciiet  de  telnioigner  les  vns  leur 
~«r/v  ioye  .  les  autres  leurs  congratula  - 
»^.iwi^^»';tions,&  ce  bruit  confus  contmua 

delaptijon,  r.   '  1     -1      r  1  1 

^uurdit:  melmes  quand  ils  turent  dans  la 
e^s  ^^^/a^i  chambre,  Cclt  pourquoy  après 
lacqmj,  &  leurauoirlaifiéeuaporer  cette  pre- 
vmifoY!;zr,t  micrc  chaleur  de  leurs  cfprits,  nef- 
fiiu  en  vn  tunant  pas  a  propos  de  demeurer 
0itn  im,  |v  ^ -^j^  i^^g  temps ,  il  leur  fit  figne 

de  la  main  qunls  fiflent  fîlence 
pour  l'écouter,  &r  puis  illeurracon- 
ta  bien  particulièrement  cornent  le 
Seigneur  lauoit  tiré  deprifon  par 
le  mûiiitere  d'vn  Ange.  Puis  quand 


^&"'r,  **^^^„"r: 
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ïl  les  en  eut  informés,  il  eut  foin  de 
rendre  cette  ioye  commune  aux 
autres  fidelles ,  &  de  leur  faire  voir 
en  fon  exemple  ce  qu  ils  deuoyent 
efperer  deTaffiftance  de  Dieu  ;  di- 
fant  pour  cet  effed  à  ceux  qui  ef- 
toyent  là  prefens  :  Annoncés  ces 
chofesàlacques3leFilsd'Alphée,& 
aux  autres  Apoftres& frères  ,  afin 
qu*ils  en  louent  Dieu  auec  nous. 
Cela  dit^il  fortit  de  là3&  fe  retira  en 
vn  autre  lieu  5  où  il  peuft  eftre  plus 
en  feuretéjli  on  venoit  à  faire  en- 
quefte  de  fa  perfonne.  Or  quelque  ^"]^]f"^^ 
temps  après,  le  iour  vint,  c^uimiti'^^^rvtrntiji 

1  11  1        r  1  1         y  €U(  çrand 

vn  grand  trouble  entre  les  ioidats  trou^uemu 
à  qui  Pierre  auoit  efté  donné  en  ^Zf.pourT^ 
garde.  Car  quand  ils  furent  eueil-  **""  ^^  ^j: 
les,  &  qu'ils  neletrouuerentpoint«^»«. 
au  milieu  d'eux,  voyans  les  portes 
fermées,  &les  gardes  bien  pofées, 
ne  fcjachans  qui  accufer,&  ne  pou- 
uans  deuiner  ce  qu'il  eftoit  deuenii^ 
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ils  eftoyent  d  vn  coftémerueillcu-- 

fement  eftonnés  de  cet  accident, 

&  de  l'autre  on  ne  fauroii  exprimer 

combien  ils   en  redoutoyent  la 

▼crf.  19.    confequence.Etilséprouuerentin- 

tayant  de  contmcnt  quc  ce  n  eltoit  pas  lans 

7e*ncHuaJ(  fujet.Car Herode,  quileleurauoit 

^uijî^oT  bailléàgarder,ayantapris  foneua- 

f^iHedesgfir  fjon.lc  fit  premièrement  foigncu- 

d^qu'iisfu/'  iement  rechercher ,  ne   doutant 

Etdefcendu  p^s,  S  il  Ic  tctrouuoit,  qu  11  ne  peult 

cefar1l\  Z  ^pp^'^^^dte  dc  luy  ceux  qui  en  ef- 

ïifeimrna,    toyciit  coupablcs.    Mais  quand  il 

vit  qu  il  n  en  pouuoit  auoir  de  nau- 

uelles,  il  fit  prendre  les  gardes,  & 

leur  fit  faire  leur  procès,  après  les 

auoir  examinés  par  interrogatoires 

&  par  queftion  ;  &c  puis  les  ayant 

condamnés,  il  cômanda  qu'on  les 

menafl  au  fiipplicc.  Ainfi  ne  pou- 

uant  contenter  fa  cruauté  par  la 

mort  de  Pierre,  comme  il  l'auoit  ef- 

peré,  il  en  defchargea  fa  colère  (ut 
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ces  mifcrables;  &foit  de  chagrin, 
foitpour  affaires,  qu'il  prift  cet- 
,  tercfolutioni»  il  fortic   de  lerufa- 
lem,  &  defcendit  de  ludée  en  Ce- 
iarée^oùil  fejourna  quelque  temps. 
Les  Princes  qui  ne  prennent  pas  la   vcrCî©. 
iuftice  pourrciglede  leurs adions^^^^^ff^;^ 
&  qui  fe  laiflent  abfolument  tou-  '^*  ^'j  t-îH- 
uerner  a  1  ambition  de  dominer, ?ïie»/.A/«ix 

n  1  J    /"    tis  vinrent  ^ 

ont  toujours  en  telle  quelque  del- ^.^y,^^.  ^v» 
fein  contre  leurs  voifins,  principa-  ""'''^f  *  ^, 
lement  sils  les  voyent  plus  roibles  ^^^7?«  •  ^«^ 
qu  eux ,  ôc  leurs  Jbitats  a  leur  bien-  heU:%d4  Roy 
feance.  Et  tel  eftoit  celuy  duquel  f^^J^w', 
nous  parlons,  qui  quelque  caule  S>c^"^'*'''   ^f^ 

1  ■'111  /tf«r  contrée 

quelque  prétexte  qu*il  en  euft ,  ei-  epit nourrie 
toit  en  volonté  de  taire  la  guerre  K^y. 
aux  Tyriens  &  aux  Sidoniens,quoy 
qu'il  ne  la  leur  eull  pas  déclarée.  Et 
peut  eftre,  (  car  ces  Potentats  tien- 
nent leurs  defleinscouuerts,)  qu'il 
eftoit  allé  en  Gefarée  pour  s'appro- 
ther  d'eux ,  &  pour  faire  la  guerre 
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de  là  auec  plus  de  commodité  2^ 
d  auantage.  Ceux  de  Tyr  &  de  Si^ 
don  le  voyans  là^  &  ayans  apris  fon 
dciTein,  reconnurent  le  penl  cù  ils 
eftoyent  y  &c  qu'il  leur  feroit  bien 
malaifé  de  refîfter  à  vne  fi  grande 
puinance.    Ceft  pourquoy  Us  en- 
uoyerent  coniointement  &  d Vn 
commun   accord    des   ambafla- 
deurs  versluy.  Et  parce  qu'ils  l(^a- 
uoyent  bien  que  ceux  qui  appro- 
chent de  la  perfonne  des  Princes, 
ont  bien  fouuent  beaucoup  de  pou- 
uoir  fur  leurs  efprits^ils  gaignerent 
premièrement  par  foumiffions,  par 
prières,  &c  par  prefens ,  vn  certain 
Seigneur  nommé  Blafte,  qui  cftoit 
Chambellan  du  Roy,  &puis  de- 
mandèrent la  paix ,  &c  par  fon  in~ 
tercefljon  ils  l'obtinrent.  Peut  ef- 
tre  que  deux  fî  puiflantes  villes  ef- 
tant  bien  d'accord  enfemble ,  ne  fe 
fcroyent  pas  fi  fort  abaifTées ,  que 
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de  deman  der  la  paix  à  leur  ennemy, 
s'il  n  euft  point  eu  le  moyen  delds 
y  réduire  en  quelque  façon  fans 
coup  frapper.Mais  parce  que  dans 
tout  leur  territoire  on  ne  viuoit 
prcfque  finon  des  blés  &  des  com- 
modités qui  venoyent  des  terres 
qui  eftoyent  de  lobeiffance  du 
Roy ,  ils  aimèrent  mieux  aller  au 
deuant  du  mal,  &  le  preuenir  par 


vcrf  zù 


leurs  déférences.    En  fuite  de  cela-  Et  -vncer. 


Herode  voulut  taire  vou'  vne  preu-  donné.nero^ 
ue  defonbien  dire  &defamao;ni-  ^^  /^A  f^ 
ficence  tout  enfemble.    Car  à  vn  ^'affitaufie, 

ÊI   .1  ge    iudiHal- 

X,  auquel  11  y  a-  é»  ^^«^  f^ 

uoit  en  Cefarée  vn  merueilleux  Zl  ^'''''" 
concours  de  peuple  pour  des  Icux 
publics  qu'il  celebroit  en  Thon- 
neur  de  l'Enpereur,  il  fe  veftit  dV- 
ne  robbe  royale^pourfilée  de  tant 
d'argent  &  auec  tant  d'art,  que  le 
ïbleil  donnant  deffus,  elle  eftincel- 
loit  &c  refplcndiffoit  comme  yn 
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grand  aftre.  En  cet  équipage  il 
monta  fur  vn  haut  tribunal  qu  il 
auoit  fait  dreffer  exprés  en  lieu  pu-- 
blic  &  eminent,  &  là  il  harangua 
deuant  tout  le  monde  auec  vn  grâd 
apparat,  &  vne  grande  oftentation 

verf.  11.  de  fon  éloquence*    Et  outre  que 

2>(>»f/«;'^«  yentablement  ileftoitfacond,  les 
pie  iefcvt^i  in.  n  n 

PoixdeDitui^QMmcs  eitans  naturellement  Hat- 

d'hcmme.  tcurs ,  &  capablcs  de  porter  leur 
flatterie,  lors  quil  eft  queftiondes 
Princes,  iufques  à  vn  excès  pro- 
dio;ieux ,  de  forte  que  notamment 
en  ces  temps  la  onneraiioitpomt 
de  fcrupule  de  traitter  les  Roys  &t 
les  Empereurs  des  mefmes  tiltres  & 
des  mefmes  honneurs  que  les  Gen- 
tils rendoyent  à  ceux  qu'ils  appel- 
loyent  leurs  Dieux  immortels ,  la 
multitude  qui  l'écoutoit,  layant 
ouï,  s'écria; Celle  voix  eft  Toracle 
dvn  grand  Dieu,  &  non  pas  la 

^mlnL^  voix  d  vnhommc.C  eftoit  vne  va- 
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nité  infupporcable  en  ce  Prince  que  ^7!!i«  J]! 
dauoir  voulu  parler  en  public  en  «?«'^''^' /''«/^ 
11  pompeux  appareil.  Neantmoins  qtnin'auou 
ce  ne  luy  eft cit  pas  vn  crime  fî  par-  gZiu^oîeV: 
ticulicr  ,   qu'il  euft  eu  à  cette  oc>-  f^"^  '''!'^^ 

^       i  de  vermtne, 

cafîon  à  en  attendre  vne  vengean-  ^^  /«»'^'> 
ce  extraordinaire.  Il  n  eftoit  pas 
entièrement  à  excufer  en  ce  qu  il 
auoit  donné  roccafîoil  à  ce  peu- 
ple de  prononcer  des  paroles  blaf- 
phematoires  comme  celle  là.  Et 
toutesfois,  parce  quil  nauoitny 
leurs  penfées,ny  leurs  langues  dans 
la  main^on  n'euft  pas  peu  les  luy  im- 
puter s'il  en  euft  conceu  l'indigna- 
tion quildeuoit,  &  s'il  Teuft  té- 
moignée au  peuple.  Mais  parce 
qu'il  auoit  affecté  de  paroiftre  plus 
grand  &  plus  glorieux  qu'il  ne 
conuient  à  vn  mortel,  qu'il  auoit 
recherché  des  honneurs  &  des  ap- 
plaudiflemens  qui  paflent  la  con- 
dition de  l'humanité,  &  qu  après 
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quon  les  luy  eut  donnés,  il  les  ap-^ 
prouuapar  fonfîlencc,  &  en  laifla 
naiftre  de  la  ioye  &  du  chatouil- 
lement dans  fon  cœur,  il  ne  partit 
pas  de  là  qu  il  n  en  {entift  la  ven- 
geance.Car  à  Tinftant  merme  que 
cela  fut  arriué.  Dieu,  quife  fert 
quelques  fois  aufli  bien  de  fes  bons 
Anges  pour  Tcxecution  de  fes  iu- 
gemens,  que  pour  leseffeifis  de  fa 
bonté,  en  enuoya  vil  des  cieux,  qui 
pource  quHerode  nauoit  pas 
maintenu  Thonneur  de  fa  Diuiniréj 
maisauoit  permis  qu'on  le  trans- 
férai!: en  fa  perfonne,le  frappa  dVn 
mal  horrible  en  fa  nature,  &ef- 
trangement  douloureux.  Outre  les 
tcurmens  infupportables  qu'il  luy 
fîil  venir  dans  les  entrailles, 
il  luy  nafquit  de  la  vermine  dans 
toutes  les  parties  de  fon  c  orps. 
Et  quelque  foin  qu'on  peull  ap- 
porter pour  Ten  nettoyer  ,  on  ne 

pue 
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pût  empefcher  qu'il  n'en  fuft  rongé^ 
de  forte  qu'il  rendit  lefprit  en  va 
eftat  qui  faifoit  horreur  &  à  luy 
mefine&àtoutlemonde.  Cepen-i-    fc.  %j^i 
d  ant  la  Parole  de  Dieu  eftoit  corn-  "^^'J^^ti 
mevnefemence  quia  le  p;erme  vif^/''"*^  f'^*f' 

11     1  /Y-    •        1  Jou&femté 

oc  pullulantj&croilioitplantureu-.  t¥*9tu 
fement^en  fe  prouignan  t  &c  prenant 
pied  de  iour  en  iour  en  grand  nôbre 
deperfonnes.  EtquantàBdrnabas    ^^^'^J^^ 
&àSaul,  que  nous  auons  laiflescy  ^^Jfi&saut" 
clellus  dans  le  voyage  ,  ou  ils  por-  charge  ^cà^^ 
toyent  la  collège  faite  en  Antio-  ^rlnfTeTem 
elle  pour  les  pouresde  laludée  ,  a- ^^^'iV?''*' 
pres  qu'ils  eurent  accompli  leur  «^^^«•*^^^'«» 
cnarge^&  qu  ils  le  turent  digncmet  nmi  Marg.j^ 
acquittés  de  ce  miniftere  qui  leur 
auoit  cité  commis,  ils  s'en  retour-- 
nerent  de  îerufalemj&  prirent  auec 
eux  lean,  furnommé  Marc  ,  delà 
mère  duquel  nous  auons  parlé  cy 
deffus  ,  afin  qu'il  leur  fuft  en  aide 
dans  les  fonitious  de  l'Apoftolar, 
r  Oô 
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où  Dieu  les  addrefïcroit  par  fa  Vto^ 
Midence, 

C  H  A  P.     X  1 1  L 

vcrf.  _;    i^^^  ^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  pas  long 

^'^Twlî  ifi^l  temps,  qu'il  ne  leur  don-. 

qui  efii^^sn  ^ù^^tù^  naft  vH  cmplov  merueil- 

c«»i  pr(>;/i«-  leul^ment  glorieux^com- 

mrf  ^/fi  î^^^  ^^^  apparoiitra  par  la  narration 

itf^nèh^ef  £î[uanre.    Ily  auoic  en  Antioche, 

if;»^/»/-:^.?!  dans  i  Emilie  recueillie  la,  quelques 

fi>i*  %P«//^  vnsdeces  miniitres  extraordinai- 

^i^r%fl,^^^  que  Ton  appelloit  Prophètes 

nien&ka  Dcur  iors 'àcaufc  de  l'excellentefa- 

«»<9<>  ^(f«     culte  qui  eitoit  en  eux  par  le  S.  hl- 

HetodeUTe  prit^cl  interpréter  clairement  &  in- 

yrX'  ^  failliblemcnt  les  anciemies  Ecritu- 

res^&: outre  cela  ily  auoit  quelques 

,    Doâ:eurs,perfonnages  inférieurs  à 

ceux  ià.tant  en  dons  qu'en  autorité 

• .    .  -■  , -         ...   _--,.  A  -    - 
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&  dont  le  miniftere  eftoit  feuleméc 
ordinaire  ,  mais  recommandables 
pourtant  à  caufe  de  leur  doâ:rine; 
&  tous  ceux  là  compofoyent  vn 
notable  corps.    Or  entre  ceux  de 
ce  corps  là  eftoyent  Barnabas  ,  &; 
Symeon,nommé  autrement  Niger 
&  Lucius  appelle  le  Cy  renien^parce 
qu'il  eiloit  d  entre  ces  luifs  qui  ha- 
bitoyent  en  lacofte  de  Cyrene,&: 
Manahcm ,  qui  dés  Ton  enfance  a.- 
uoit  efté  nourri  auec  Herode  le 
Tretarque  y  &c  qui  auoit  laifle  fa 
Cour  oour  fuiure  la  profefïîon  du 
Nom  de  Cnrift  .  &  enfin  aufli  ce 
Saul  y  dont  nous  auons  desja  ^anc  Euxd^té/s 
parle.    Vn  iour  donques,  cct^l^mc  ^12ZLZ 
ilsvacquoyentenfembleaul^^fuice»'*  ^«  s^l 
ordmaire  du  Seigneur^  &  qu'^^^mel-  n^ins^hs.Ef 
mes ,  pour  rendre  leurs  prier'  ^^  pl»^s  ^l^p^% 
ftruentes,&  pour  s'humilier  à^^^^^  S^' 
Dieu^ilsauoycntadiouftéceîa  ^^^'  i'œ.'4m,au.^ 
traordmairealeur  deuotioh,qu <   ^:  ""if^^^' 

Oo    a, 
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creeuxils  celebroyenc  vnieufneje 

Saint  Efprit ,  qui  faifît  dVne  façon 

non  commune  quelques  vns  de  ces 

Prophètes  qui  affiftoyent  là ,  pro- 

lion(ja  par  leur  bouclie^dans  le  trlfl 

port  àc  leur  enthoufîafme  ,  cette 

parolp  en  forme  d'oracle  j  Séparés 

moy  Barnabas  &  Saul ,  pour  Tœu- 

rcrf.  5.    ure  auquel  ieles  ay  appelles.     Or 

près    auosr  Dicn  qu  il  n  exprmiait  pas  dilerte- 

*îTmtnm7^  meut  quelciloit  cct  œuurelà^fîeft-  . 

^""^^""j  l«r    QQ  q^^^  p^j-  f^5  infpirations  il  en 

*(oprm.     donna  cl  ailes  certaines  precon- 

noilTancesàfesferuiteurs.  lufques 

à  quelque  peu  de  teir  ps  auparauat, 

îçs,  Apoil:res,&  les  autres  Miniftrss 

de  i  ''Euangile,  s'eftoient  contentés 

<1  e4    addrefler  la  prédication  aux 

luifs  *  DepuiSjS.  Pierre  auoitcom- 

1Î1C0    wé  à  ouurir  la  porte  à  la  voca-- 

tiof      des  Gentilsjpar  ce  qui  s'eftoit 

p^     de  dans  la  maifon  de  Corneille. 

%    lus  cela  auoit  efté  mal  pris  par 
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quantité  de  luifs  fcrupuleux  ^  & 
bien  que  S.  Pierreleseullfatiffaits, 
fî  ell-ce  que  cela  n  auoit  pas  eu 
grande  fuite.  Quelques  vns  des  fi-  ^ 
délies  difperfés  à  caufe  de  la  perfe- 
cution^n  auoy  ent  pas  fait  difticulté 
de  tafcher  à  conuertir  ceux  d  entre 
les  Grecs  quilesvouloyét  écouter, 
&  cela  n'auoit  pas  eftéfansvn  mé- 
morable fuccés  dans  la  ville  d'An- 
tioclie.  Mais  Antioçhe  ,  ville  de 
Syrie^eftoit  en  quelque  fac^on  fur  les 
confins  de  la  ludée^ôc  non  auancéc 
dans  ces  contrées  où  Ion  ne  con- 
noifToit  du  tout  point  le  nom  du 
Dieu  d'Ifrael.  De  force  que  la  vo- 
cation des  Gentils  auoit  efté  pluf- 
toft  comme  effleurée  en  fes  bords, 
que  non  pas  entreprife  au  fôds^ainfî 
qu'il  eftoit  neceffaire  pour  Tefta- 
bliflement  du  règne  du  Sauueurdu 
Monde.  L'Efpnt  de  Dieu  donqucs 
fitconnoiilreàfesferuiteurs,  qu'il 

Oo  5 


Ch,  ï$l  jSi         Pdraphrafe furies  A^e^ 
'  y  voulo.it  faire  trauaillcr  tout  de 

bon^&  que  c  eftoit  à  cela  qu'il  defti- 
Boit le  mimfcere  de  ces  de/iX  grands 
perfoiinages.  De  forte  que  con- 
noiflaiis  Fimportance  de  la  chofe^ 
&:  qu'il  n'auoit  iamaisrienefté  en- 
trepris de  Ç\  grand ,  de  fi  illuftre ,  ny 
deiî difficile  en  TVniuers,  ils  efti^ 
merci  qu  il  y  falloit  préparer  ceux 
que  Dieu  y  employoit  par  des  ad:es 
extraordinaires  de  pietéx'eft  pour- 
quoy  ils  célébrèrent  vn  icufne  fo- 
lennel^iS:  tirent  des  prières  particu- 
lières à  cet  effeâ:  pour  leur  obtenir 
la  Grâce  du  Ciel,  &  fa  benediélion 
fur  leur  miriiiT:ere.  Etdautant  que 
comme i'ay  dit  ailleurs,  c'eftoit  la 
couilume  des  luifs ,  d vfer  de  l'im- 
pofîcion  des  mains  en  toutes  confe- 
crationsj  bien  qu'ils  ne  conferaffet 
îiucune  charge  à  Barnabas  ny  à 
Saul, parce  qu'ils  tenoyentimme- 
diatemenr  de  Dieu  celle  qu'ils  a- 
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vioyent,{îeftce  que  le$  confacrans 
de  par  Dieu  à  en  faire  vne  fonitiort 
qui  auoit  quelque  chofe  de  parti- 
culièrement fignalé ,  ils  leur  impo-- 
ferent  les  mains,&  puis  les  laiflcrent 
aller  fous  la  protedion  du  Seigneur 
&:ious  la  conduire.     iiuxdoiivYacs /ww;^  do»* 
ainlî  enuoyés,non  par  les  hommes,  ^dTs'JE0!, 
mais  du  S.  Efprit ,  partirent  à  la  ^'Af  f^"?^ 
bonne  neure^^Sc  delcendnentaSc-  &deikna. 
leucie^qui  eft  vn  port  de  la  mer  Me-  cy^e, 
diterranéc ,  afin  de  s'y  embarquer: 
puis  delà  ils  nauigcrent  en  lllk  de 
Cypre  ,  qui  eft  la  première  qui  fe 
rencontre  fur  cette  mer  là  ,  à  ceux 
qui  voguent  d'Orient  en  Occidenr. 
Le  deffein  de  Dieu  eftoit ,  comme 
raydit,  de  les  employer  à  la  con- 
uerfion  des  Nations ,  &  leuenemét 
a  monftré  que  c  eftoit  le  but  de  leur 
miniftere.     Neantmoins  ,    deux 
chofes  requeroyent  qu  ils  allaffcnt 
premièrement  dans  les  lieux^où  il  y 
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%uoit  quantité  de  luifs.  L'vne  eft 
que  comme  ils  auoyent  eu  cette 
prerogatiueen  ludée.quela  prédi- 
cation de  FEuangile  auoit  com- 
mencé par  là  ^  ils  deuoyent  auoir  le 
mefme  auantage  en  tous  autres 
lieux/afin  de  fatiffaire  aux  promef- 
/  fes  que  Dieu  leur  auoit  faites  par  fes 

\  alliances.    L'autre  eft,  qu'entre  ces 

ïuifs  il  y  auoit  en  diuers  endroits 
bon  nombre  de  Gentils  non  cir- 
concis, mais  imbus  pourtant  de  la 
relig  onludaïquej&delaconnoir- 
fance  du  vray  Dieu  ,  qu'il  elloit  à 
propos  d'amener  les  premiers  à  la 
coiTimunion  du  Nom  de  Chrift; 
tantpource  que  Dieu  prend  plaifîr 
à  donner  augmentation  de  fa  Grâ- 
ce à  ceux  qui  en  ont  desja  les  com-. 
mencemens ,  que  dautant  que  ce 
feroit  entre  les  Nations  comme 
vneefpece  de  leuain,  qui  aideroit  à 
en  faire  ieuer  toute  la  maffe.  Parcç 
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donc  qu'il  y  auoit  grande  quantité 
de  luifs  en  Chypre ,  Saul  S^  Bar- 
nabas  prirent  leur  route  de  ce  codé 
là,  &  allèrent  mettre  pied  à  terre    ^^^^ 
àSalamine.Cette  ville  eftoito-ran^  Et  quand ih 

^  -    I  ^  ri  furenttnSa 

de  &  célèbre,  &ii  remplie  de  ceux  umts.iis  an 

di  l»Tr        1  >t  no>i  cirent  la 

e  la  race  d  Ilrael,  qu  ils  y  auoyent  ^^.,/,  ^, 

plufieurs  Synagogues.  Tellement  ^^['"^-'iJl] 
que  quand  ces  deux  Apoftres  y  fu-  ^«'/^  •  àr  »- 

^  ^  -11/  uoyeîtt  AuJJt 

rent  venus,  ils  les  rrequenterent /^««^«wi. 
toutes  fort  foieneufement,  &  {ç^^'P'^'- 
mirent  incontinent  a  annoncer  la  ^ 

Parole  de  i'Euangile  au  milieu  d'el- 
les. Et  ils  y  eiloyent  fécondés  par 
ce  lean  furnommé  Marc j  car  c'ef- 
toit  à  cela ,  &  non  aux  foins  qui  - 
concernoyent  leurs  perfonnes, 
qu'ils  employoyent  fon  miniftere. 
Et  bien  qu'il  ne  leur  fuft  pas  com- 
parable ny  en  autorité  ny  en  dons, 
il  en  auoit  aifés  pourtant  pour  leur 
aider  beaucoup  à  faire  fructifier 
i'Euangile.Quand  ils  eurent  fejour-  p,.  ^'^^•/^;nj 
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fratter/erd^^  là  autaHt  dc  temps  qu'ils  iug*"Z 

iufques     '»  y.  r  %        ^ 

raphe ,  ils  rent  expédient  pour  y  iemer  la  doc- 
mt^lTeur  trinedefalut,  ils  en  voulurent  aulfi 
{rj«//7^«i  rendre  toute  Tlfle  participante.  Ils 
^cit  nom  la  trauerferent  donc  de  bout  en 
bout,  prefchant  où  1  occafîon  s'en 
prefentoit;,  &  dautant  que  c'eftoit 
en  la  ville  de  Pephos ,  qui  eft  pres- 
que à  l'autre  bout  deUfle,  que  fé- 
lon Ibpinion  des  Payens,  venus, 
fous  la  proteition  de  laquelle  tou- 
te Chypre  eil;oit ,  auoit  particuliè- 
rement eftabli  fon  fîege,  ils  péné- 
trèrent iufques  là.  Car  ny  pi  us  ny 
moins  que  fi  vn  excellent  Méde- 
cin, voulant  faire  paroiftre  l'effica- 
ce de  fon  art  en  vn  lieu  peftiferéj 
entroitenla  maifonmefmc  duSa- 
nità ,  pour  y  donner  fes  antidotes,  . 
Dieu  voulut  que  la  vertu  de  l'Euan- 
gile  de  fon  Filsfe  manifeftaft  dans 
Tendroit  mefme  où  Tidolatrie  &k 
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difîolurion  auoy  ent  Tempire  le  plus 
abiolu.    Aufïi  la  vertu  de  la  vérité 
de  Chrift,  &  l'autoifité  de  T  Apofto- 
laty  triompherent-elles  niagnifi-^ 
quemenCj  non  de  Tefprit  humain 
feulement,  mais  de  la  puilTance  du 
Malin  mefrne.  Car  ils  trouuerenc 
là  vn  certam  Magicien,  faux  pro- 
phète, luif  de  nation,  nommé  Bar- 
jefurLequeleftoitaucc  vn  Seigneur  ^ej"//^^',;^ 
Romain,  nommé  Sergius  Paulus,  ''"'f^^  ^''^- 
OU  lelonia  termmaiion  trançoile,  p^ui,home 

g^  T\       1  -1  prudent.  Ce\ 

Serge  Paul,  qni  tenoit  legouuer-  tmcy^y^nl 
nement  de  llile  de  Cypre  ou  en  î^ttS 
tiltrc  de  Proconful ,  ou  au  moins  s^^^'H^o^t 
auecla  puiliance  Proconiulaire,  &  roUdeDien. 
qui  eftoit  homme  prudent ,  &  en- 
tendu dans  les  affaires,  mais  néant- 
moins,  félon  le  vice  du  temps,  ob- 
(edé  par  ce  Deuin,  qui  auoit  acquis       ^ 
grande  réputation  d'eftre  fort  in- 
telligent dans  les  fciences  occultes. 
Cela  n  empefcha  pourtant  pas  que 
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larnuée,  &  la  prédication,  &  les 
adions  de  Barnabas  &  de  S.\\Ay 
ayant  éclatté  dans  ce  lieu  là.  le  Pro- 
conful  ne  fuft  touché  de  curioilté 
de  les  voir  &  de  les  ouïr:  tellement 
que  les  ayât  fait  appellcr,  il  leurtef- 
y^^j.  g^  nioigna  ^u'il  ciefiroit  entédre  la  Pa- 
MaisEiy  Tolc  dcDicu dc  Icur  bouclic.   Mais 

tiHr(caf;0n  cethlymas,  ccltadne  ,  ce  Magi- 

nom  efi  atnft      :    .^     /  1 1       n    ">   1  •  1 

€xp{é)  leL  cieii,  (car telle elt  a  Imterpreter^ia 
r^pflottchr  ilanification  de  ce  nom  Arabe.dôt 

chant  ae  ae-       O  .  rr 

fourner  de  on  1  apoclloit  aulii  quelques  fois) 
conjui.  preuoyant  bien  que  ii  ces  lamts  ho- 
mes acqueroyent  du  crédit  enuers 
Serge  Paul  5  le  fienfe  ruineroiten- 
tierement,&  de  plus,  le  maiftre  le- 
quel il  feruoit  eftoit  Tennemy  iuré 
del^Euangile  de  Chrift,  parce  qu'il 
fappoit  fon  empire.  En  partie  donc 
pour  fon  intereft  &  de  fon  propre 
mouuement ,  en  partie  par  Hnfti- 
gation  de  Satan,  il  s'oppofa  tant 
qu'il  pût  à  befficaçe  de  la  pi^edica-^ 
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tion,  &  V  fa  de  toutes  les  fuafîons  & 
de  tous  les  artifices  imaginables, 
pour  deftourner  le  Proconful  d  cm- 
brafler  la  Foy  de  Chrift.  Le  droit    Vcrf.?. 
but  de  r Apoftolat  eftoit  d'amener  ^ntln  aufji 
les  hommes  à  la  connoiflfance  du  ''^^'^^j^''^ 
Sâuueur,  &  à  la  participation  du^^y  dufainsi 

ri  1  1/     1  ^1  1        Bfprtt,^ydt 

lalut,  en  leur  déployant  deuanties  tes  '^eux  fi. 
yeux  la  lumière  de  fa  Vérité,  &  fes  '^**^'"'^^^* 
comparions  inénarrables.  Pour 
rendre  cela  plus  efficace  &  plus  pé- 
nétrant ,  Dieu  les  auoit  ornés  de 
merueilleux  dons  qui  donnoyent 
de  Teftonnement,  &  fur  tout  celuy 
de  faire  des  miracles  &  vtiles  &r 
auantageux,  comme  la  guerifon 
des  malades ,  la  refurreition  des 
morts  ^  &c  autres  femblables  ,  qui 
ne  donnoyent  pas  plus  d'admira- 
tion par  leur  fplendeur,  qu'ils  con^ 
cilio)>ent  de  bonne  volonté,  par 
le  bien  qu'ils  faifoy en t  au  monde. 
Et  tandis  qu'il  y  auoit  efperance 
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que  ces  choies  la  reiiflîroyent  y  les 
Apoftres  n'en  venoyent  iamais, 
pour  furmonter  les  ennemis  de  TE- 
uangile  du  Sauueur,  àfe  feruir  de 
leurs  autres  armes.  Mais  quand  il 
fe  trouuoit  des  aduerfaires  du  règne  ' 
de  Clirift ,  fi  defefperément  déter- 
minés à  luyrefifter^&àenempef- 
cherles  progrès,  quil  eftoitnecef- 
faire  d  employer  d'autres  moyens 
àlesdebeller^alors^felon  Ibccafion 
qui  s'en  prefentoit,  &  félon  la  con-< 
noilTance  que  l'Efprit  de  Dieu  leur 
en  donnoit,  ils  mettoyent  en  vfage 
vne  autre  forte  d'autorité  par  la- 
quelle Dieu  auoit  rendu  leur  Apof- 
tolat  terrible. Dequoy  cette  occur- 
rence fournit  vn  exemple  extrem  e- 
ment  fîgnalé.  Car  Saul,  (  qui  eftoit 
auflî  nommé  Paul,  foit  que  de  tout 
temps  il  euft  eu  deux  noms,  ce  qui 
eftoit  fort  commun  alors,  ou  que 
ces  deux  noms  ayant  beaucoup 
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d'affinité  quand  aufon,  ce  dernier, 
comme  plus  accouftumé  &  plus 
connu ,  fonnaft  mieux  à  loreillc 
des  Grecs  &  des  Romains,  &  que 
cela  Tait  mis  en  vfage  )  eftanc  ex- 
traordinairement  rempli  des  mou- 
uemens  du  S.  Efpric,  &  regardant 
atcentiuement  ce  Charlatan,  com^ 
me  voyant  iufqucs  au  fond  la  per- 
ucrficé  irrémédiable  de  fon  ame: 
Il  luy  dit  d Vn  ton  de  voix  plein  ^"p,4°'o 
d'indignation  tout  enfemble  &  de  P^'l""  ^V'*''' 
grauite:  O homme  plem  de  toute  detoutecau 
forte  de  fraude,  &  de  toute  forte  de  dmùLntt 
faux  tours,  vray  enfant  du  Diable,  *^^a-^'  ''"*% 
difciple  inftruitde  famain,  quire~^''«^^«^^»'^f 
prelentes  fon  image  &  la  malice  de  /«  w«  du 
fes  inclinations,  ennemy  declaré^'IXX' 
de  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  iuf- 
tice,  de  bonté,  &c  de  vérité,  di  moy, 
perfîfteras  tu  toujours  à  t'oppofer 
comme  ton  maiftre  à  l  auancemeric 
du  règne  de  Dieu  ?  Ne  cefferas  ta 
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iamais  detrauerfer  &  d'embarraf- 
fer  les  voyes  de  noftre  Seigneur^ 
afin  qu'au  lieu  qu'elles  meinenc 
ceux  qui  les  fuiuenc,  tout  droit  au 
falut,  tu  les  en  deftournes  dans  les 
chemins  tortus  de  tes  diaboliques 
inuentions,  &les  précipites  en  ruï- 
^^\ol'rce  ne  &  en  perdition  éternelle  f  Mais 

mmnunanî'^^\^  ûc  te  teuflira  pas,  &:ne  tedc- 

«^^/«^«.^.î^itieurera  pas  impuni  long-temps. 
é*  ferai  a  Dcs  cct  mltaut  tu  ten  vas  experi- 
-vcirh  Soleil  nienter  a  qui  c  elt  que  tu  as  aftaire. 
iu/ques  àvn  Q^^  yoik  maintenant  la  main  de 
Ht  hconù  Dieu  eft  fur  toy  pour  te  frapper  en 
ti  é»  t,ne  vengeance  &  en  lugementi&com- 
jur  lu,  >  é-^^^  tu  as  aueugle  les  elprits  des 
tcurnoyant^  liommcs  oar  tes  rufes,  &  par  les  il- 
^«i/«;^«//^lunons  de  tes  enchantemens^  tu 
deuiendras  aueugle  quant  au  corps, 
&  feras  vne  efpace  confiderable 
de  temps  fans  voir  cette  lumière 
du  Soleil  qui  éclaire  tout  le  Monde. 
Ces  paroles  n'eurent  paseltéJtî  toft 

pro- 


Uroit         la 
mai  n» 
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l^rononcécSjque  Tcffeâ:  s'en  enfui- 
aie.    Car  fes  yeux  s'obfcurcirenc 
dételle  façon  en  vn  moment,  qu'il 
ne  voyoit  goûte,  non  plus  que  s'il 
fuft  tombé  fur  luy  quelque  nuidt 
horriblement  fombre  &  tenebreu- 
fè.    Tellement  que  s'eftant  voulu 
mettre  a  cheminer  ,  &  ne  fçachant 
où  aller ,  il  tournoyoit  de  cofté  & 
d  autre  en  taftonnant,&  cherchoit 
<juelcun  qui  vouluft  le  prendre 
par  la  main  pour  le  conduire.     Si   vctC  «. 
Paul,  (  car  déformais  nouil'appel-  ^^j^ 
lerons  ainlî,  ayans  principalement  ''^■^'''  '^''^ 
a  raconter  ce  quil  a  rait  entre  les  ^^^«^  V»^ 
JNations,  qui  le  nommoyent  de  ce  u  dosinn* 
îiom  pluftoft  que  de  l'autre.,  )  Si''^"''^"'^^ 
dije,Paul  euft  employé  quelque  au- 
tre cho{e  que  la  parole  pour  ofter 
à  cet  enchanteur  Fvfage  de  fes  yeux, 
non  feulement  il  n'y  cuft  point  eu 
de  merueille  en  fon  adion,  mais 
peut-eftre  que  le  Proconful  l'euft 

pp 
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cftimée    chaftiable.     Parce  quit 
n  appartient  qu  a  ceux  qui  ont  Tau- 
torité  de  Magillrat ,  dlnfliger  des 
peines  corporelles  aux  delinquans: 
encore  ne  le  font  ils  ordinairement 
fînon  après  auoir  pris  connoiflancâ  \ 
de  leurs  crimes  félon  les  formes.    ■ 
Que  donques  qtielcun  Tentreprill 
de  fon  autorité  priuée  ,  &  mefmes 
en  la  prefence  de  celuy  à  qui  feul  il 
appartenoit  de  le  faire  en  ce  lieu  là, 
c'eft  ce  que  nulle  haine  du  vice  ,  ny 
nuLtranfpor  t  de  zèle  pour  la  vérité, 
ne  pouuoit  faire  paffer  pour  legiti- 
.  me  oupourexcufable.    Maisdau-  , 
tant  que  de  foy  mefme  la  parole  de 
rhomme,laquellen  eft  qu  vne  voix, 
n  a  point  de  vertu  pour  produire  de 
tels  efFeâ;s,&:  qu  ainfî  il  parut  ma- 
nifeftemen  t  que  c  cftoit  défait  Dieu 
qui  frappoit,&  qui  executoit  de  fa 
main  ce  qui  eftoit  ainfî  dénoncé 
par  fon  Apoftre^chacun  peut  iuger 
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quel  cftonnemenc  cela  donna  ,  & 
quelle  crainte  il  engendra  dans 
Teipric  de  ceux  qui  le  virent.  Cer-^ 
tes  le  Proconful  ayant  veu  ce  qui 
eftoit  arriué  ,  en  fut  extrêmement 
cnjeUj&conceutvne  telle  reueren- 
ce  &  vne  telle  admiration  pour  la 
dodrine  du  Seigneur  ,  &  pour  k 
*  vertu  qui  Taccompagnoit  ^  qu  il 
creut ,  hc  quil  fit  fur  le  champ  dé- 
claration qu'il  cmbraiToit  la  pro- 
feAiondeTEuangile.  Cette illuftre  vcrrri. 
vidoire  fur  Tennemy  de  la  Vérité,  p/«/ l^^^^f 

ayant  eftably  le  règne  de  Chrift  ^•«  */^''»>»* 
J-'  .     j   i»?n     1    i^i  *^*^  lui  fié* 

das  cette  partie  de  1  lile  de  Chypre,  f»nt  def^mu 

Paul  &  ceux  qui  eftoycnt  auec  luy,  '  ^''^^''  '^' 


vtnnnt 


fçachans  bien  qu'ils  eftoyent  or-  ^JJ%^^pf[ 
donnés  pourallexendiuerfes  autres  ^*^  •  ^^^'^^^ 
parties  del  vniuers,s  embarquèrent  ^»^*r//  ^'4^ 
pour  fc  départir  de Paphos,&:  paf*  T/urlTénTê 
ferent  dans  le  Continent, où  eftans  '""I"^''^* 
arriués^ils  vinrent  àPerge,  ville  de 
laPamphylie.    Mais  quand  ils  fu- 
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rcnt   làjean  ,  furnommé  Marc, 
qu  ils  auoyent  amené  pour  leur  ai- 
der, s'eilant  retiré  d'auec  eux ,  s*en 
retourna  en  Icrufalem^touchéfans 
doute  de  quelque  regret  de  quitter 
fon  pays  de  fi  loin^ô^  redoutant  les 
fatigues  &  les  périls  aufquels  il  pre- 
uoyoitquil  fe  faudroit  expofer  en 
continuant  vn  fi    long  voyage» 
verf  ï4     Partis  qu'ils  furent  de  Perge ,  où  ils 
pstiAtm  4e  ne  demeurèrent  pas  long  temps. 
#n  Antioti^^  parce  qu  ils  n  y  trouuerent  pas  heu 
tl  ^ffns^ln  ^^  planter  la  croix  de  Chrift  ,  ils 
triiinUfy.  yinreut  dans  vne  ville  nommée 
tour  du  ^»b  Antioclic,  non  celle  de  Syrie.d  ou 
nnu         ils  eltoyent  venus  en  Seleucie  au- 
parauant ,  mais  qui  eftoit  dans  le 
pays  nommé  PificUe.  Et  là  ils  trou- 
vèrent des  luifs  qui  auoyent  vnc 
Synagogue  ,  dans  laquelle  ils  ne 
manquèrent  pas  d'entrer  à  la  prc-- 
miere  aflcmblée  qui  s  y  fit  félon  la 
couftume  vu  iour  du  Sabbat ,  & 
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comme  s'ils  n  euffent  voulu  jfînon 
participer  aux  communs  exercices 
de  pieté  qui  s'y  faifoyent ,  ils  s'aflî^ 
rent  comme  les  autres.    C'eftoit  la  vcrf  i^:  '*. 
practique  des  luits^outre  les  prières /4Leâf«r,^, 
qu'ils  faifoyent  publiquement,  de  ^;^;J;;^^^^^^ 
lire  premièrement  en  l'aflemblée^^'f'^''*^ 
certains  cnapures  des  liures  de  laj«*  enuoii, 
Loy  &c  des  Prophètes ,  félon  quc7ux,difjns: 
leurs  Rabbins  les  ^oyent  diuifés^^^''^^''^^''* 
&r  difpofés  pour  cet  effei^:.    Puis ""«'f^^^'* 
quandla  le£ture  eftoit  ^.chcuéc ^Ichonandpcup 
Principal  de  la  Synagogue ,  c  eft  ^^s'iT  *''- 
dire^Ieplus  ancien  d'entre  ceux  qui 
portoyent  entfçux  la  qualité  de 
Dodteurs^fe  mettoit  à  tenir  quelque 
propos  à  l'aflemblée  fur  le  fujet  de 
ce  qui  auoiteftc  leu^tant  pour  ex- 
pliquer la  dodrine,  que  pourlap-  f 
pliquer  en  exhortations  &  en  rç~ 
monftrances ,  félonies  ocçafîons* 
Que  s'il  fe  trouuoit  dans  la  compa- 
gnie quelque  perfonnage  de  leur 
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nationvenudaiIlcurs,quieullIap^ 
parence  d  eftre  homme  capable  de 
dire  quelque  bonne  chofe  ,  &  pro- 
pre à  édification  ,  le  Principal  de  la 
Synagogue  ,  &les  autres  Docteurs 
quieftoyentlà  prefensauecluy,  ne 
faifoyent  pas  difficulté  de  le  con- 
uier  à  parlcr,&  à  dire  ce  qu  il  auroit 
médité  pour  IVtilité  çommuncc  ■ 
Apres  donques^ue  fiiiuant  cet  or- 
dre on  eut  acheué  la  le(3:ure  de  la 
Loy  &  des  Prophètes  ,  les  Princi- 
paux de  cette  Synagogue  là  voy  an$ 
Paul  &  Barnabas ,  qui  s*eftoyent 
monftrés  attentifs  à  ce  qui  fe  fai- 
foit ,  &  qui  d'ailleurs  paroiflbyent 
neiT:repas  du  fimplepopulaire^cn- 
uoyercnt  vers  eux  pour  les  prier  de  . 
s'approcher  ,  &:  puis  quand  ils  fu- 
rent venus,ils  leur  dirent  forç  ciui- 
lemcnt  :  Hommes  frères;  car  nous 
croyons  que  vous  cftes  luifs  dç  na- 
tion comme  nous^voils  fçaués  Ibr-j 
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cîrc  de  nos  SynagogueSj&r  la  liberté 
que  nous  donnons  aux  gens  capa- 
bles de  le  fairç,  d  y  parler  dans  laf- 
femblée  pour  l'édification  de  tous. 
Or  eftimons  nous  que  vous  cftes  de 
ce  nombre  là.    C  eft  pourquoy  fî 
vous  aués  par  deuers  vous  quelque 
bonne  parole  d'exhortation,  d Inf- 
trudion ,  &  de  confolation  pour  le 
peuple^nous  vous  prions  de  la  vou- 
loir mettre  en  auant  ^  &  nous  vous 
écouterons.  Quelque  autorité  que  torspluifi 
la  charge  de  Paul  luy  donnaft  de' ^'^^'^  ^*y 
parler^ilattendoitpourtantles  oc-  u^»*»  <fuê 

^     ^  1     1     r  •  1  l'onft'fiUnee 

calions  de  le  taire  auec  prudencej&  ^«r.H*  ^^^ 
ne  vouloir  pas  à  Tabord  donner  oc-  ïll^^^^uL^i 
cafîond'ofïenfejcommefiparprc-  ^"'* 
cipitation  il  euft  troublé  l*ordrc 
public.  A  cette  occ  afion  il  s^eftoit 
iafques  là  tenu  en  filence,en  atten- 
dant fî  on  Tinuiteroit  à  faire  ce 
pourquoy  il  cftoit  allé  là.  Mais 
quand  vne  fois  il  y  eut  eftéconuié^ 
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il  ne  perdit  point  de  temps^&fe  le^ 
uant  de  fa  place ,  puis  faifant  fîgne 
de  la  main  ,  comme  on  auoit  ac- 
couftumé ,  il  leur  tint  vn  long  pro- 
posj  dont  ie  ne  rapporteray  que  les 
chefs  qui  font  elfentiels  à  fon  def- 
fein^laiffant  à  la  méditation  de  cha- 
cun* de  coniedurer  le  reftc.  Son 
buteftoit  premièrement  de  les  pré- 
munir contre  ce  prciugé  fi  ordinai- 
re &  fi  commun^  qu'en  leur  difant 
quelque  chofe  quilsneuflet  point 
encore  entenduë,on  vouluft  les  dé- 
tourner de  la  vraye  religion  après 
quelque  nouueauté.  Puis  après, 
ayantàleurpropoferquele  moyen 
d'obtenir  le  falut  n  eft  pas  dans  la 
fainteté  des  hommes,illcur  infinua 
doucement  que  de  fon  collé  Dieu 
auoit  toujours  preuenu  leurs  pcreé 
parla  demonftration  de  fa  bonne 
volonté  enuers  eux,  &  que  quant  à 
eux,  du  leur,  ils  s'eftoyent  toujour^ 
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monftrés  ingrats  &  rebelles  à  fcs 
volontés.  Apres  cela,  il  leur  vou- 
lut faire  voir  que  Dieu  les  auoit 
toujours  (upportés,  nonobftant 
leurs  rebellions  &  leurs  ingratitu- 
des,  en  attendant  la  reuelation  du 
temps  auquel  il  deuoit  déployer  fes 
compaflîons  infinies  enuers  eux  ea 
la  perfonne  du  Meflie  qu'il  leur  a- 
uoit  deftiné ,  &  que  lufques  là  il  v- 
foit  de  patience  &  de  longue  atten- 
te, &  leur  tenoit  la  porte  ouuerte  à 
la  repentance&  aufalut.  Enfin  il 
auoit  defiein  de  leur  cnfeigner  que 
ce  temps  eftarriuéj&queleMelïic 
eftreuclé,  &que  c'eftcelefus  qui! 
leurannoncjoit.  Mais  que  fi  après 
qu'on  le  leur  au  roit  annoncé  ,  ils 
venoyent  à  le  rejetter,  il  n'y  auroit 
plus  déformais  à  attendre  pour  eux 
fînon  des  iugemens  épouuantables 
&  fans  exemple.  Il  dit  donquess 
Hommes  Ifraelites ,  poftcritc  des 
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Patriarches,  membres  difperfcs  cîu 
peuple  de  Dieu ,  &  vous  Profely  tes 
d'entre  les  Gentils ,  qui  bien  que 
vous  ne  foyés  pas  circoncis ,  aués 
pourtant  embrafle  la  connoifiance 
du  vray  Dieu,&  appris  de  la  Loy  les 
reigles  de  fon  feruice  &  de  fa  crain- 
te :  Preftés  audience  à  mon  propos, 
&  lecoutés  auec  cette  attention 
que  méritent  les  chofes  les  plus  im- 
Levicu  w^  portantes.    Le  Dieu  de  ce  peuple 
r^rf  rl«  dlfrael,  (&c  il  dit  cela  aux  Pifidiens, 
nos perts  é'  cxslcur:  monftrant  du  doigt  ceux 
peupu    du  quicftoyent  de  la  nation  ludaïquej 
diZ^fuVi^Jt  ^  de  fa  pure  volonté  choifî  nos  pe- 
'J^J\/'''*  ^es  autrefois  ,  pour  traitter  fes  al- 
ies  fit  fortir  lianccs  aucc  eux ,  a  1  excluiion  des 

hors  d'icelU  ,  ,      ,  t-       l 

<<**«^r4;iy:  autres  hommes  de  la  terre,  ht  de 
nosperes,les  enfans  de  lacob  ,  il  a 
formé  vn  peuple,qu  il  a  fait  defcen- 
dre  en  Egypie,&  qu  ily  a  furhauflc 
pendant  certain  temps  auquelilsy 
ont  feiourné  comme  vue  cfpecc 
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d'eftrangers.    Puis,  après  que  pour 
de  bonnes  raifons  il  a  foufferc  qu'ils 
y  ayent  elle  maltraittés,  il  les  en  a 
tirés  par  main  forte,&  auec  vn  bras 
haut  eftendu  ,  faifanc  des  œuures 
merueilleufes  pour  leur  deliurance, 
alencontredeleurs  ennemis.     Or    vnf.  it. 
auoyent-ils  fans  doute  en  cela  vn  l'j/^f^''^ 
afles  grand  fu jet  de  s'afleurer  enfa  *«  ^^>'^» 
puiHance,d^  le  conher  en  la  bonté,  qu^iMuans. 
&c  de  reconnoiftre  Tvne  &  l'autre 
par  toutes  fortes  de  preuues  d Vne 
entière obiflance.     Mais  vous  fc^a- 
ués  comment  ils  s'en  acquittèrent, 
&  n'cftpas  befoin  que  ie  vous  ra- 
mentoiue leurs  impatiences ,  leurs 
murmures,&  les  paroles  infolentcs 
par  lefquelles  ils  tentèrent  rEtcrncL 
Et  neantmoins  il  ne  laiffa  pas  de 
fupporter  leurs  mauuaifes  façons 
de  faire  ,  auec  vne  infatigable  pa- 
tience,peiidat  l'efpace  de  quarante 
ansqu  ils  tournoyèrent  dans  le  de- 
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rlh^al^»t ^^^^*  Etquoy quils  fe fufTent  ren- 
deffuit  f,pt  dus  indignes  de  l'accompliflement 
ttrn  de  cha  des  promelies  quil  auoic  taitesa 
Vdifiiibur  leurs  pères  &àeux,  il  voulut  pour- 
léurtitrefar  ^^^^  f^  monftrer  véritable  quant  à 
luy,  &les  exécuter  debonnetoya 
la  veuë  de  toute  la  terre.  Il  exter- 
mina donc  de  dcuant  eux  les  Cana- 
néens y  les  Hethiçns  ,  lesAmor-^ 
rheenSjlesPherefîens,  les  Heuiens, 
les  lebuziens ,  &les  Guirgafciens, 
qui  efloyent  fcpt  populeufes  na^ 
tions  y  qui  pofledoyent  la  terre  de 
Canaan ,  laquelle  il  leur  auoit  pro  - 
niife:puis  après  il  la  leur  diftribua 
par  fort ,  afin  quilsla  pofledafTent 
en  héritage.     Mais  dautant  qu'à 
toute  heure  ils  faifoycnt  quelque 
chofc  qui  luy  déplailoit ,  il  retar-. 
doit  auili  la  pleine  &c  entière  exé- 
cution de  fa  promcife  de  temp$ 
f  n  temps.    Tellement  que  depuis 
kur  fortie  d'Egypte  ^  qu'ils  deuoy  çt 
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entrer  en  Canaan,{i  Dieu,à  caufc  de 
leurs  pechés^nt:  les euft point  arrcf- 
tés  dans  le  Defert^iufques  au  temps 
que  les  lebuficns  furent  depofledés 
isTcliafles  de  la  montagne  de  Sion, 
cequieft  la  dernière  conquefte  de 
noftre  nation, pour  Te  mettre  dans 
vnc  entière  poffeiïion  de  cette  ter- 
rCjilscft  pallécnuiron  quatre  cens 
cinquante  ans  entiers.Ce  qui  monfl 
tre  la  fermeté  de  fa  bonté  enuers 
eux ,  qui  en  fin  les  rendit  iouifïas 
de  ce  qu  il  leur  auoit  fait  elperer, 
nonoftât  les  obftacles  qu'ils  y  met- 
toyent  par  leurs  mefchans  aAes. 
Apres  les  auoir  tirés  d'Egypte,  &    Vcrf  »© 
fupportés  dans  le  dcfert,& enfin  u^Zlm 
introduits   dans  la    poflefiîon  de  ^'"''''  '"'' 

1  Cinquante 

Canaan,  leur  hiftoire  nous  apprend  «''''  '^  ^'«*' 

f^r  'i     r   r  donna,  des  lu 

ailes  comment  us  lelontcompor-  ge^.itéf^uaà 
tés,  &  qu  à  caufe  de  leurs  mauuais  ^^^rîpheu.  ^' 
dcportemcns  ils  forit  fouuentes- 
fois  tombés  entre  les  mains  de  leurs 


CH.  13.  606      Paraphrafc  fur  les  Aéîes 

ennemis,  fous  vnc  dure  &  fafcheu- 
fe  feruitude.Ec  toutes  fois,  ce  mef- 
me  Dieu  qui  auoit  pri§  le  foin  de 
leur  protection,  pour  ne  manquer 
point  à  fa  bonté,  &  ne  démentir 
point  fa  confiance ,  leur  donna  de 
temps  en  temps  des  luges  pour  les 
deliurcr,  &  cette  facjon  de  les  gou- 
uerner  dura  iufqu  à  Samuel  le  Pro- 
vcrf.  11    phete.     Mais  comme  ils  eftoyent 

r     Ptm  après   /^  1  1 

êif demande-  lous  ic  gouuememcnt  dc  ce  per~ 
^é^^DUnicùr  fonnagc,  à  qui  Dieu  auoit  départi 
tiTt  ^ci!  ^^  ^^^^  excellentes  vertus,  ils  fe  de- 
h^mmtdeù  (Toufterentdeluy,  fous  ombre  que 

lignée  de  Be     ^  r*  ,.        .  a 

nsaminipar  fcs  cntans  u UTiitoycnt  pas  les  ac- 
qiir'an  Js.  tions^&nc fuiuoycnt pas  fes traces, 
ils  luy  demandèrent  donc  vn  Roy, 
qui  les  iugeaft  &  les  gouuernall 
comme  les  autres  nations,  &  vous 
fçaués  combien  Dieu  eut  cette  de- 
mande defagreable.  Neantmoins, 
quand  il  vid  que  nonobftant  les  re- 
monftrances  qu  il  leur  faifoit  fai- 
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re  à  cette  occafîon,  ils  y  perfîftoyéc, 
ilfe  laifla  flefchir  à  y  eondefcen- 
dre ,  &  leur  donna  pour  Roy  Saul, 
fils  de  Kis^  homme  de  la  lignée  de 
Benjamin ,  qui  les  gouu^rna  vingt 
années.  De  force  qu  a  ioindre  ce 
temps  auec  celuy  auquel  Samuel 
lesauoit  gouucrnés&iugés  feul,il 
fe  trouuera  qu  ils  paflerent  quaran- 
te ans  en  cet  eftat,Dieu  fupportant 
toujours  leurs  défauts  par  fa  pa- 
tience. Les  péchés  que  Saul  com-  rcrfîj. 
mit,  &  la  defobeiflance  par  laquel-  ^J^  ^ZT'^fi 
le  il  mérita  délire  reprouué  de  Dieu^  ^'»»*  K^'f^ 

d^   ^     .  /si      D/itéid  pour 

ornent  pas  eltre  imputes  a  la  Roy  duquel 

nation.  Auffi  quand  Dieu  Peut  de  l"£j^  ';:/. 
bouté  du  Royaume,&  ofté  den-^  mo^gnagi,& 
tre  les  viuans  (car  il  attendit  iuf-  uéD*uiàm 

1\    V  n     1   t  •  r    de  lejfé  hom- 

^        a  a  en  eitablir  vn  autre  en  la  mtf»io  moi% 

place)  tant  s'en  faut  qu  il  fift  tom^  ^r,:;^,,^^:^ 

.  ber  fur  le  peuple  quelque  partie  de  *'«^''''- 

la  punition  qu'il  meritoit  en  cet 

cgard  y  qu'il  leur  fufcita  vn  autre 
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Roy  incomparablement  meilleur, 
&  dont  il  donna  luy  mefmc  cet  ex- 
cellent témoignage  en  difantjlay 
trouué  Dauid,  fils  delefle^perfon* 
liage  félon  mon  cœur,  lequel  ne 
fera  pas  comme  Saul,  qui  m'a  re- 
fî(lé,&  qui  n'a  pas  fait  cequeie  luy 
auois  commandé.  Car  s'il  luy  arri- 
ue  de  faire  quelque  faute  fignalée; 
comme  il  y  a  peu  de  Princes  qui  en 
foy  ent  exempts  ;  tant  y  a  que  la  te- 
neur ordinaire  de  fa  vie,  depuis  le 
commencement  *iufques  à  la  fin, 
fera  telle ,  que  Ion  peut  bien  dire 
de  luy,  en  le  comparant  auec  l'au- 
tre, qu  il  accomplira  ponéluelle- 
vtxi  1}     ment  toutes  mes  volontés.   Et  de- 
^^  ^"î./'*  fairJlaeftéfirecommandablede- 
/«^,Di>«>-uant  Dieu,  qu'outre  qu'il  la  fait 
tneft.afaia  VTx  typcbicn  cxptés  duMefïîequil 

venir  le  Sftu-  •  •  o      ^  C      A  1 

uiUT  u[hs%  auoit  promis ,  &  a  caule  duquel 

i[rn(U       feul  le  peuple  a  expérimenté  tant 

de  fois  les  deliurances  defamain, 

^  '      aia 


des  Saints  Apojlres^.  609  Gli.  13. 

il  l'a  bien  voulu  choifîr  pour  luy 
promettre  qu'il  le  fcroit  fortir  de 
fesreins5&  que  fa  pofterité  s'afTer- 
roit  à  perpétuité  fur  fon  trône.  Or 
voyés  vous  combien  il  a  coulé  de 
fîecles  depuis  ce  temps  là  ,  &  com- 
bien noftre  nation  a  éprouué  de 
calamités  &  de  trauerfes^au  milieu 
defquelles  elle  s'eft  toujours  foufté- 
nuë  par  l'attente  de  ce  rédempteur, 
de  qui  elle  a  efperé  fa  vraye  &  entiè- 
re deliurance.  Et  vous  fçaués  com- 
bien foigneufement  nos  pères  & 
nous^  auons  conferué  nos  genealo- 
gies,afin  d'empefcher  nos  tribus^&i 
mefmes  nos  famillcs,de  fe  confon- 
dre ,  &  que  quand  le  Mcflic  appa- 
toiftroic  ,  il  pull  eftre  reconnu 
pour  femence  de  Dauid.  Or  voicy 
le  temps  venu  auquel  ces  elperan- 
ces  font  accomplies.  Car  ,  pour 
ne  vous  le  faire  pas  plus  long,  c'eil: 
de  la  femence  de  ce  Frince  ,  que 

'    Qjï" 
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Dicu/elon  fapromeflc^afufcitélé- 

fuSjC'eftàdire,  ainfî  quclafignifî- 

vcrf.  t4.   cation  de  fon  nom  le  porte ,  le  Sau- 

Apfit  qt4e  ^eur^à  Ifrael.  Et  afin  qu'il  ne  man- 

tbéieb^ptêf  quaft  aucune  des  chofes  neceflaircs 

uneeTtTût  à  le  caradcrifer  ,  Dieu  l*afait  pre- 

fle7d!u*nt  céder  par  Tauanr-coureur  qui  a- 

uduemmtt  ^qîj;  ç{^;^  prédit  par  les  oracles  des 

Prophètes,  lean^que  Ton  a  furnom- 

me  Baptifte^  ayant  auparauâtpref- 

ché  le  Baptcfme  de  repentâccà  tout 

le  peuple  dlfrael ,  lors  que  Clirift 

n  eftoit  point  encore  entre  daîis  1  e- 

tcrf.  xs.  xercice  de  fa  charge,  nypar  con- 

uan  ^TcL  fequen  t  manifefté.Et  pendant  tout 

"lldiitirie  le  temps  du  Miniftere  de  ce  Pro- 

^Intiil'^î!  phetCjil  a  préparé  ceux  quiTalloyét 

^Mivouitne  Quïr  ^  à  rcccuoir  celuy  qui  deucic 

mais  v^icy.  venir,&  qu  il  rcprelentoit  toujouts 

ap^efLZ  comme  eftant  desja  à  la  porte. 

d'4^ueite  ne  Mais  bicn  que  tous  les  témoigna^ 

fuss  pûtnt  dt  1  \  r 

znededcflur  gcs  qu  il  luy  a  rendus  5  foycnt  au- 
fesptids.     thcntiques,  dautant  qu  il  citoit  en- 
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iioyé  de  Dieu,  lî  cftcc  qiic  celuy 
qu'il  prononça  Gomme  il  eftoic 
présdeparacheuerfa  courfe^meri- 
te  entre  tous  les  autres  de  vous  eftre 
rapporté.  Car  ceperfoniiage  ayant 
acquis  vne  grande  réputation  dans 
laludée  ,  tant  pair  la  fainteté  de  fa 
vie,  que  par  fa  prédication,  il  naf^ 
quit  de  luy  dans  lefprit  de  plu- 
fieursjdes  penféesfî  auantageufes^ 
que  quelques  vns  cnclinoyent  à 
croire  qu'il  eftoit  luy  mcfmc  le 
Chrift.  C'eft  pourquoy,  ou  pour 
obuier  à  ces  penfées ,  ou  pour  les 
arracher  de  lefprit  de  ceux  en  qui 
•tUes  eftoyent  desja,  contre  ce  que 
les  hommes  ont  accouftumé  de 
faire  à  Tefgard  d'eux  mefmes ,  ilfc 
compara  par  ces  paroles  auec  lefus^ 
&  fe  mit  infiniment  au  defTous  de 
luy.  Pour  qui  meprenésvous,  di- 
loitil,  &,  quel  me  prefumcs  vous 
eftre  ?  le  ne  fuis  point  celuy  là  que 
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vous  attendes  pour  la  confolatiofi 
dlfrael,  &c  à  Dieu  ne  plaife  que  ie 
fouiFre  que  Ton  ait  de  moy  cette 
penféeJenc  fuis  que  la  voix  de  ce- 
luy  qui  crie  au  defert,  Accouftrés 
le  chemin  du  Seigneur  ,  &  drcfles 
fes  fé tiers.  Mais  il  en  vient  vn  après 
moy,  &  il  cft  desjafî  prés  d  arriuer, 
que  peu  s'en  faut  qu'en  me  tour- 
nant ie  ne  vous  le  monftre^dont  | 
la  dignité  delà  perfonne,  ^Temi- 
nence  de  la  charge  eft  fi  haut  eleuéc 
au  deffus  de  moy,  que  tant  s'en 
faut  qu'il  mie  faille  comparer  à  luy, 
que  ie  ne  fuis  pas  mefmes  digne  de 
deflier  la  courroye  de  fes  fouliers, 

Vcrf.!^.   ny  de  luv  rendre  lesminifteres  les 

Hommes      :  ^      ^  .,  -         r^   \       n 

frtfis.enfa.  pluscotemptibles.  Cela  citant  am- 
d'Ahahâm.  fi>  Hommcs  frcrcs^dit  Paul  en  con- 
^/'**  ^"' tinuanc  fon  propos,  enfans  delà 

entre     vous  l        i        ^ 

craignent    racc  d'Abraham,  à  qui  les  promef- 

JDiV»,  Up»    ^  n/1  /o 

roUdecefa  Ics  out  Cite  dounees ,  oc  ceux  qui 
f»«^Pr/  '^  d  entre  vous  craignenc  Dieu,  &  qui 
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fe  font  autant  qu'ils  ont  peu,  in- 
corporés auec  vous  pour  eftre  par- 
ticipans  de  mefmes  efperanccs,  il 
ne  rcfte  plus  fînon  que  nous  vous 
difîons  que  c'cft  à  vous  qu'à  eftc 
enuoyée  la  Parole  qui  annonce  & 
qui  confère  ce  falut .  Vous  me  de-  carts^à- 
manderéspeut  eftre  quel  iup-emcnt  *'^;ff  ^^''- 

r-       1  T    r  Tri  rufdem,é' 

on  a  rait  de  ce  lelus  en  Icrulalem,  UHfsgouuew 
qui  femble  eftre  le  fanduaire  de  Tsylnipeint 
1  Eglife,  &  le  lieu  qui  alcg  alliances  Zf^^^^Z 
de  l'Eternel  en  depoft.  Etfîievous  ^*»^«»"»«' 

, .  -  .      f  r        •  r*  Mccompty  In 

dis  que  les  principaux  lacrinca-^*?^^/^  <e*i 
teurs ,  &  les  Gouuerneurs  du  peu-  luiflT/iM 
pie,  &  tous  les  plus  confîdevables -^'^'^^^J*''** 
de  la  nation,  &,  fî  vous  le  voulés 
ainfî,  la  nation  mcfme  toute  en- 
tière, lont mefprifé &  l'ont reietté, 
vous  en  tirerés  fans  doute  quelque 
mauuais  preiugé  contre  la  vérité 
de  ce  que  ie  vous  annonce.  Or  tant 
s'en  faut  que  ievous  vueilleounicr 
ou  mefmes  celer  qu'il  en  foit  ainfî^ 

fta3  " 
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que  ie  vous  diray  bien  dauantagc. 
Ils  ont  permis  qu'il  ait  efté  accufé 
deuant  eux  comme  s'il  euft  efté 
vn  blafphemateur  ,  &c  Ibnt  con- 
damné comme  tel.  Mais  fi  vous  en 
voulés  fcauoir  la  vraye  raifon,  c'eft 
qu  ils  eftoyent  tellement  aueuglés 
de  leurs  preiugés  &c  de  Içurs  paf- 
fions  ^  qu'ils  ne  l'ont  pas  reconnu^ 
ôc  bien  loin  que  cela  vous  doiue 
deftourncrde  croire  en  fonNom, 
qu'à  le  bien  prendre  il  n'y  a  rien  qui 
vous  doiue  plus  efficacement  in- 
duire aie  faire.  Car  il  nauoit  pas 
efté  plus  certainement  promis  que 
le  Mefiîas  viendroit ,  &  fa  perfon- 
ne  &  fa  charge  n'auoit  point  efté 
plus  nettement  &  plus  diftinâc- 
ment  décrite ,  quil  auoit  efté  pré- 
dit qu'il  fouffriroit,  &cela  non  en 
quelque  endroit  de  l'Ecriture  qui 
ne  vienne  pas  ordinairement  aux 
oreilles  ou  fous  les  yeux  y  mais  en 
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quantiré  de  lieux  dont  rouïc  &  la 
lecture  vous  eft  ordinaire.    Tclle^ 
ment  que  par  la  Prouidence  de 
Dieu ,  il  eft  arriué  qu'encore  que 
c'ait  efté  fans  y  penfer,  &  tout  au 
rebours  de  leurs  intentions,  ces 
gens  ont  pon6tuellement  accom- 
pli les  paroles  des  Prophctcs'qui  fe 
lifent  chaque  Sabbat  dans  les  Sy-    J"^»  ^«•' 
nag-ogues.  Et  bien  que  comme  ic  '»  ^«v/x  ne 
VOUS  ay  dit^  ils  iayent  accule  de  enlu^aum. 
blafpheme  ^  &  de  fedition  contre  'l^Jt,'*,tfi 
lautorité  de  l'Empereur,  fi  eft-ce  7»;' /«^'^ 
quau  tonds  leur  conicience  Ieur^«»<^>t. 
rendoit  afles  témoignage  qu'il  n'y 
auoit  aucun  crime  digne  de  mort 
enluy.  De  fait  il  a  efté  reconnu  in- 
nocent par  ceux  là  mefmes  à  qui 
eftoit  commife  la  conferuation  de 
lautorité  &  de  la majefté de  Cefar, 
qu'on  luy  imputoit  d  auoir  violée. 
Mais  neantmoins  ils  ont  efté  tel- 
lement tranfportés  de  ie  ne  fçay 

0^4 
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quelle  aueuglc  fureur,  qu'ils  ont  re- 
quis inftamment  dePilatc,  gou- 
uerneur  de  la  ludée,  qu'il  le  mift  à 
lîiorc,  à  quoy,  après  s'en  eftre  ex- 
Gufé  diuerfes  fois,  il  fe  laifla  enfin 
alierparvnelafche&  cruelle  corn- 
verf.  29    plaifancc.Etafin  que  vous  ne  pen- 
Et  âpre  f]es  oas  Gue  nous  ayons  honte  de 
phtouu.^ie:  vous  aduouerquileitmort  ;  après 
toen/efcri  q^^^  Ics  ciinemis  eurent  accompli 
T^'Jûf'dl  ^^^^^^^^^  chofesquieftoyent  écri- 
toés  a»  »i//  tes  dans  les  Prophètes  touchant  fa 
^hn.  '       crucifixion,  onTofla  du  bois  delà 
croix,  &  le  mit' on  dans  vnfepul- 
cre  ;  ce  qui  eft  vn  témoignage  in- 
dubitable qu'il  n'eftoit  plus  entre 
vcrc  3Q    les  viuans.Mais  fi  fa  mort  eft  capa- 
u^e'fjHfHll  ble  de  vous  donner  quelque  fcan- 
«><  tnnrti  le  dalc.ildoit  eftre  leué  tout  à  fait  par 
ft  eiH  i/.'^  la  relurrection.  Carahn  quevous 
iJrx'     2  le  fc^achiés.  Dieu  Ta  relTufcité  des 
Éf«A?         morts.  Voulés  vous  donc  vn  plus 
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indubitable  tefmoignagc  qu  il  eft 
le  Meffie  ,  comme  il  auoit  dit^  & 
que  [on  Père  celefte  a  cafle  par  ce 
moyen  la  fentence  quePilate  &les 
Gouuerncurs  de  la  Nation  auoyét 
prononcée  >  Et  ce  que  nous  vous    ^^,^^|'^ 
difbns  neft  point  vne  fidion,  ou  '"^'**  '"^ 
vne  chofe  deltituee  de  certihca-  i*»ydeG^ii» 
tions  authentiques.     Car  depuis /*;;, /e^-^^r/, 
quon  auoit    fceu    certainement  ^^^;;«j„, 
quileftoit  mort,  &  qu'il  auoit  eftc  ^^«^  /"  ^'f' 
mis  dans  le  tombeau,  il  a  eue  veu,  /^/^e/»?/*. 
non  vne  fois,  mais  par  plufîeurs 
iours ,  non  par  vn  ou  deux  feule- 
ment, mak  par  tous  ceux  qui  ef- 
toyent  venus  auec  luy  de  Galilée, 
où  il  auoit  fait  fa  demeure  aupara- 
uantjdans  la  ville  de  lerufalem, 
qui  font  en  nombre  fî  compétent, 
qu  on  ne  peut  plus  reuoquer  cette 
vérité  en  doute.Etceuxlà  ont  efté 
choiiîs  par  Dieu  pour  elTire  lesté- 
moins  de  fa  refurre6lion  enuers 
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tout  le  peuple  qui  eft  en  lerufalcm 
vcrf.  t.  ^^^^s  la  ludée^à  quiilsrannon- 
Et  nous  cent  continuellement.  Et  quant  à 

aujp     veut  /     .  ^      ^ 

annonfcns,  nous ,  quevous  voyesicy  prelens, 
u^Tom^î,  nous  auons  cfté  choifîs  pour  vous 
f*'^  e§é  annoncer  aulTi  la  PromeflTe  qui  a 

f^tete  à  no       n  /    r  -       \  i 

p^r^s.         efte  faite  a  nos  Pères,  touchant  la 
''"^•^^' ^  manifcftationduSauueurj  Et  pour 

Vteu    la  /-♦  1         ^ 

Mccompih  à  vous  dire  qu'en  fin^  après  i  attente 
ayant  (ufci  uc  plulicurs  liecks.  Dieu  ra  ac- 
Vel^uffim  complie  enuers  nous  qui  fommes 
efcrit  au  fe  {^m^  enfans.avant  produit  en  la  lu- 

€oni  Vfeau  ^  ^  A       «  rT    r   -    / 

me  :  Tu  €s  iTiicxc  dc  cc  monde,  &  rellulcite^ 

mon  F:h  .ie  -y       r   ■       r        r   '       t'ItP 

t'ay  autour  commc  11  a  tait.  Ion laint  rus  Iclus. 

^huye^^en  Selon  cc  quc  VOUS  fçaués  qui  eft 
dit  au  fécond  Pfeaume,  que  tous 
nos  meilleurs  Docteurs  d'autres- 
fois  ont  adapté  au  Meflie,  comme 
aufli  certes  eft-ce  à  luy  qu'il  doit  ef~ 
tre  rapporté,  où  le  Pfalmifle  in- 
troduit ainfi  Dieu  parlant.  Th  es 
mon  Fils^  iet'ay  amourdhuy  engen^ 
dre.Cc  n  eft  pas  qu'il  ait  commencé 
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^  eftrc  Fils  de  Dieu  quand  il  eft 
reflufcité  des  morts.  Car  il  eft  en- 
gendré de  luy  éternellement  par  la 
communication  incomprehenfî- 
ble  qu  il  luy  a  donnée  de  fon  efTen- 
ce.  Et  quant  à  fà  manifeftation  en 
chair,  faperfbnne  toute  entière  a 
porté  cette  qualité  de  Fils  de  Dieu 
dés  que  la  nature  humainey  aefté 
coniointeauec  la  diuine.Mais  c'eft 
queftant  enuironné  dinfirmitc 
pendantle  temps  de  fon  économie 
icy  bas,  il  a  efté  méconnu,  &  fur 
tout,  qu  ayant  efté  crucifié  igno- 
mineufement ,  à  peine  a-t-on  en 
cet  eftat  veu  vn  feul  rayon  de  fa 
gloire.  Aulieu  qu  enfa  refurreétion. 
Dieu  la  fait  éclatter  fi  hautement, 
que  déformais  fa  fplendeur  s'en  va 
eftre  connue  à  toute  la  terre.  Et 
vous  fçaués  que  félon  le  ftile  dç 
l'Ecriture,  les  chofes  quieftoyent 
desja ,  mais  que  Ton  ne  connoiflbiç 
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pas,  font  dites  commencer  a  eflrc 
quand  elles  viennent  eneuidence, 
^^f\t'ii  Or  peut  eftre  me  dires  vous  qu'il  y 
taitrepufci  en  a  eu  d  autres  que  Dieu  a  refluf- 
pour  ne  fius  citcs^ô^  dont  aucuu  n  a  elte  le  Mef- 
fepuuhre,  il  iiepourtant ,  comme  ceux  qu  Elle 
Itus'^donnt  &Eliféeont  autresfois ramenés  en 
rayieif^in-  vicCc  Quc ic VOUS  accorderav  vo- 
nid    ^£iu.  lontiers.  Car  aufli  n'eftce  pas  fim- 
plement  de  fa  refurreilion  que  ie 
prouue  qu'il  eft  le  Chrill: j  c'eft  de  ce 
qu'ayant  efté  mis  à  mort  parce  qu'il 
fedifoit  eftre  leChrift,  Dieu  la  re- 
tiré du  fepulcre  par  fa  puiflance. 
Car  quelle  plus  certaine  preuue 
veut  on  pour  monftrer  qu'il  l'a  ad^ 
uoiié  pour  tel,  que  d  auoir  ainfi  an- 
nulle   la  condemnation  de  mort 
qu'à  cette  occaiîon  ilauoit  fubie? 
Outre    cela    les    Prophètes    ont 
prédit  que  le  Meffie  reflufciteroit 
des  morts,  non  pour  mourir  ync 
autre  fois,  comme  ceux  dont  nous 
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venons  de  parler ,  mais  pour  viurc 
cternellement  vne  vie  bien-heu^ 
reufe  &  glorieufe.  Et  c'eft  ainfî  que 
le  Seigneur  lefus  a  efté  reflufcité, 
pour  ne  retourner  iamais  dans  la 
fofle  y  où  eft  le  fîcge  de  la  corrup- 
ùoi\&c  pour  poflcder  vn  royaume 
dVne  durée  immortelle.  Selon  ce 
que  Dieu  auoit  dit  par  le  Prophète 
Efaie  ,  au  L  V.  de  fes  reuelations. 
le  njoHs  donneray  les  faintetes  ajfeu- 
rèes  £^jîdelles  de  Dauid.  Car  le  mot 
de  faintetes  fignifie  {2  àcs  liantes  ôc 
des  bénignités  extraordinaires  que 
Dieuapromifes  à  ce  Prince,  àfçar- 
uoir  de  rendre  fon  royaume  éter- 
nel, &  de  le  perpétuer  en  fa  femen- 
cc.  Quand  donqucs  le  MefGe  aura 
vne  fois  pris  les  refnes  de  ce  royau- 
me en  la  main  ,  comment  le  ren^ 
droit  il  perpétuel  s'il  demeuroit 
luy  mefme  en  la  mort,  ou  fî  après 
en  eftre  fortiil  auoit  à  y  retourner 


Ch,  13.  étt     ^àraphrafè  futtes  j&s 
rcrf.  3s  encore  ?  Et  c'cft  pourquoy  Dauid 
m/Zj^'!!  mefme  dit  encore  plus  clairement 
vnautreen^  en Vtt autrc cndroitj    Tuncpcrmet- 

permettrai  frUS  Poînt  CtHC  tOH  Saint  fmte  cor- 
point  que  ton  _    -*/-  1   .  -^  . 

sainh  fente  ruptwn,  Ic  l<jay  bien  que  quelques 

^TcTrîiT.'   ^^^  veulent  rapporter  à  Dauid  le 

Car  eertes  pfcauttic  X  V  L  où  ccttc  parollc 

"Dautd  Apres  ''  .  .1 

AH$ir  fertéx  k  rcncontrc^  &  le  ne  me  pas  que 
7uvoU»*^  quelques Vncs de^ chofes qu il con- 
deDieuitn  ^jçj^^  j^ç  jT^  puiflcnt  adapter  à  luy. 

àefiémûf^  Mais  ie  maintiens  que  pour  cette 
^  a  /Inty  fentcncc  là,  ileft  abfolument  im- 
e^rruftio^.  poflîble  qu^clk  luy  conuienne.  Car 
certes  lexperience  nous  monftrc^ 
qu'encore  que  Dauid  ait  receù 
beaucoup  de  témoignages  de  la 
dilcdion  de  Dieu,  &  qu'il  ait  fait 
les  volontés  de  TEterncl  enl'admi- 
niftration  de  fon  règne  ,  fî  eftcc 
qu  après  auoir  ferui  auec  affc6tiori 
au  Confeil  de  Dieu  pendant  le 
temps  qui  luy  auoit  efté  détermi- 
né pour  cela ,  il  s'eft  endormi  diî 
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fommeil  de  morc,&  a  efté  mis  auec 
fes  pères  au  tombeau  ,  où  il  a  fcnti 
la  corruption  à  laquelle  noftrc  na- 
ture mortelle  &  corporelle  eft  fu^    ^f.  ^^^ 
iecte.Mais  ce  lefus  dont  nous  vous  ^^-^^  f^% 
parlons,  dueDieuarcflulcitedcn-  reffuiciti^n*» 

l  »■  .  .  point    fentf 

trcles  morts,  n'a  pomtexpenmcn-  corruption. 
té  de  corruption  dans  le  fepulcrc^ 
parce  qu'il  en  a  efté  retiré  auant 
que  de  la  fentir  ;  &  il  ne  l'expéri- 
mentera iamais,  parce  que  comme 
ie  vous  ay  dit,  ilvitdorefenauant 
vne    vie   impcriffable.     Partant,  p^r^L/^i- 
Hommes  frères,  ce  vous  doit  eftre  Ztlî^'ciin^! 
déformais  vne  chofe  confiante  ôc  ^'^^q^^p^f 
indubitable^  que  ce  lefus  \cq\xcl  ^^ ^^nnoncU 
nous  VOUS  annoncions,  elt  venta-  deipechA& 
blement  le  Chrift  &  le  fauueur,  ^'''^"'."^' 
non  de  vos  corps  feulement,  mais  ^^«^A*  »«/- 

I  ^   I  ^V»*^*,  par  U 

prmcipalement  de  vos  âmes ,  non  Loyde  moj* 
pour  vous  tirer  de  la  main  de  vos  ^^* 
ennemis  temporels ,  mais   pour 
A^oub  eftre  auteur  d  vne  rcdemp- 
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tion  ctcrnelîc.  S^achés  donqucs 
que  c'eft  par  luy  ,  c'eft  à  dire  câ 
fonNom  ^  que  vous  cft  annoncée 
la  remilïîon  de  vos  péchés,  laquel- 
le vous  nepouués  auoir  autrement 
'^ltll%e  que  par  fon  cntremife.  Vous  n'ig- 
^T-'J^Ji'^'  norés  pas  comment  nous  fommes 
tous  pécheurs,  &  qu  outre  la  cor- 
ruption de  la  Nature,  qui  a  faifî 
vniuerfellement  tout  le  genre  hu- 
main, il  n'y  a  aucun  qui  n'ait  com- 
mis vne  infinité  de  mauuailes  ac- 
tions,par  lefquelles  il  a  encouru  l'in- 
dignation de  rEtcrnel,&:  s'eil:  af- 
fuietti  à  l'exécution  de  fa  iuftice 
vengerefîe.  Bonne  partie  de  noftre 
nation  croit  qu  on  peut  élire  lufti- 
fié  de  toutes  ces  chofes  là  par  la 
pratique  de  la  Loy  que  Moy  fe  nous 
a  donnée  ,  &  par  robferuation 
ponctuelle  de  fcs  com  mandemens. 
Mais  ie  m'afleure  que  vous  con- 
lioifTés  afles  la  vaniiJé  de  cette  opi- 
nion^ 
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pion  ,  &  que  vous  ne  vous  flattes 
pas  de  cette  penfée.  Voftre  con- 
fciencc  vous  apprend  en  côbien  dé 
fortes  vous  violés  les  commande^ 
mens  de  toutes  les  parties  de  cette 
Loy,&  fur  tout^quelle  maledidion 
nous  méritons  tous  par  la  trans- 
grelfion  de  la  Morale.  Quant  à  là 
Ccremoniclle  ,  quelle  vertu  eil-cè 
quefes  lauemens,  &fes  facrifices^ 
&  généralement  fcs  exercices  cor- 
porels 5  les  eufïîons  nous  tous  pra- 

^^  tiques,  peuucntauoir  pour  purifier 
nosconfciences  des  oeuvres  mor- 

f,  tes  ?  Il  faut  donc  renoncer  à  lef» 
perance  d  obtenir  la  iuftifîcation 
parla,  &  auoir  recours  à  quelque 
autre  fatisfadion ,  &  à  quelque  au- 
tre Ltgiûateur,  qui  nous  donne  ac- 
cès à  laniifericorde  du  Père  celeftc. 
Et  tel  eft  celuy  que  nous  vous  e- 
uângelifbns ,  &  duquel  nous  vous 
afleurons  que  de  tout  ce  dont  vousi 

Rr 
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né  pouués  eftre  iuftifiés  par  la  Loy 
cleMoyfe,quiconque  croira  enfon 
Nom  fera  iuilifié  par  luy.  Telle- 
ment qu'au  lieu  que  iufques  icy 
plufîeurs  ont  fondé  lattente  de  leur 
faïut  dans  les  œuures  de  la  Loy, 
nous  vous  aduertiflons  quant  à 
nous  qu'il  ne  la  faut  eft ablir  qu'en  la 

vtxx^t   Foy  du  Sauueur  du  Monde.    Or 
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quiine^om  clt-cc  a  VOUS  a  prcnclrc  garde  de 
quirfidités  bien  près  ala  Parole  que  nous  vous 
£ri>fhem,    annon^oiis  auiourdluiy.  Ce  grand 
fupport  dont  ie  vous  ay  dit  que 
Dieu  avfé  enuersnos  pères  durant 
les  fîecles  palTés^a  eu  pour  fonde- 
ment lattente  de  la  manifeftation 
du  fauueur,  Dieu  ne  voulant  point  ' 
exécuter  fur  les  pécheurs  fes  iuge-- 
mens  à  la  rigueur,  iufques  à  ce  qu'il 
cuft  tenu  ce  qu'il  en  auoit  promis,& 
qu'il  euft  déployé  en  luy  fa  grande 
mifericorde.    Cela  fait,  il  n'efpar- 
gnera  pks  déformais  ceux  qui  Tau-^ 


de^s^  Saints  ^poflres.  ^17  Çh.  ly 
rot  rejctcé5&  corne  fi  par  foncnuoy 
il  auoit  épuifé  toutes  ies  côpailionSj^ 
îî  fera  tomber  (ur  les  obilinés  Tes 
plus  épouuantables  vengeances. 
Prenés  donc  bien  garde  qu  il  ne 
vous  admenne  ce  qui  eft  dit  dans    „  ^ 

1  .  A     ^  Vcrr4r.> 

les  Prophètes.  Voyes  contemp^  rcye^  mt/. 
teurs^&vous  cmcruciUes,  &  loyes  %ous  efmïr^ 
eftoanés  &  confus  en  vos  efprits&  TJff  '  t 

JT  (l'y et    efUAfi 

en  vos  vifases.  Car  ie  m'en  vais  «♦f^-^'»»'  '> 
xau'e  vnœuureen  voiire  temps ,  a  »reén  vo/ire 
quoy  lin  yen  a  pomt  encore  eu  de  ur/quiv^i^ 
fcmblable.  Vn  œuure  .  diie  ,  que  *'  ,  ÎT^^'t 
vous  ne  croiriés  point  sll  auoit  elle  '^«'^  ^r  ^^^ 
ait  ailleurs  que  dcuant  vos  yeux,  & 
que  vous  n  en  fceuflîés  rien  que  par 
le  rapport  de  ceux  qui  le  vous  ra- 
conteroyent.  Il  eft  vray  que  ces 
paroles  ont  eftc  prononcées  par  A- 
bakuk  à  loccafion  de  la  defola- 
tion  qui  dcuoit  arriuer  au  peuple 
par  le  moyen  des  Caldce  ns.  Mais 
t)utre  que  toutes  les  chofes  fignalées 


fMcontt* 
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qui  font  dans  le  Vieux  Tcftamcnr, 
ont  quelque  égard  &  quelque  viféc 
fur  raccompliflement  des  temps;  fi 
Dieu  a  fait  faire  de  telles  denoncia-- 
tions,&  fi  de  fait  il  a  fait  tomber  de 
tels  iugemens  fur  fon  peuple  à  eau- 
fc  des  péchés  du  temps  d'alors ,  que 
deués  vous  prefumer  qu'il  fera  en 
xes  derniers  temps  contre  ceux  qui 
auront  mefprifé  ce  dernier  effe6t 
-j,     ,    de  fon  incomprehenfible  miferi- 
Tnii  e(i»nt  cordc  ?   Ccs  parolcs  ne  firent  pas 
s^nagrgue.  VU  mclme  ettect  en  tous  ceux  qui 
pMTtat  les  ouïrent.  Les  principaux  d'entre 
UienfHiuët  les  luifs.  Qui  cftovent  pleins  de  pre- 
nonfitfétm  lugcs  pour  la  Loy  de  Moyle,  ne  les 
^^^  ''      gouftçrent   aucunement  ,    parce 
qu'ils  s'imaginèrent    quelles  ten- 
doyen^  à   ruiner   fon    autorité. 
Quelqii^es  autres,  &  les  Gentils  pro- 
felytes,  qui  n'y  auoyent  pas  du  tout 
de  fi  grands  attachemens  ,  &  qui 
d'ailleurs  auoyent  de  meilleures 
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difpofîtions  à  la  pieté^nc  s'en  ofFen- 
ferent  pas  comme  eux,  &  conceu-* 
rcnc  vn  srand  defîr  de  s'en  in- 
former  dauantage.  Neantmoins, 
ny  les  vns  ny  les  autres  ne  témoi- 
gnèrent rien  de  leurs  {cntimcns  fui; 
lechampj&fans  approuuernydc- 
fapprouuer  ouuertement  ce  qui  a- 
uoit  elle  dit,on  donna  congé  à  Taf^ 
femblée.  Comme  donc  les  luifs 
furent  les  premiers  fortis  delà  Sy- 
nagogue, (  car  ils  croyoycnt  que 
cet  honneur  leur  appartenoit  )  les; 
Gentils  quieftoyent  demeurés  der- 
rière, prièrent  Paul  &Barnabas,  de 
leur  répéter  &c  expliquer  plus  am- 
plement ces  mefmes  chofes,  pen- 
dant les  iours  qu'on  appelle  furje^ 
maine^&c  qui  font  entre  les  Sabbats. 
Mais  quand  Paflcmbléc  fut  tout  à  _  ^  -, 
tait  ieparec ,  plulieurs  des  luirs  &  st  i/^nj 
des  Profelytesquiferuoyet  à  DitUyfmd^pth^ 
fuiuircnt  Paul  &  Barnabas  au  ]iç:a^!^.'^^% 

Rr  $ 


€Èi/i3^6^o  nParajihrafe  Jt^r  les  y^éfes 
tr^ng4ni.r  Q^  jjg  {%  retircycnt  ■  &  leur  dech- 
fuiutf^nt  rerenttranchcment  quiisauoyent 
b^ï^a4  ,  hf  eite  perluades  pat  respropos  qui^s 
ll^rZ.  auoyent  ouïs,&:  qiîlîs  embraflbyêt 
ic.  exhom  \^  dodrine  de  faîur.  Sur  quoyles 
mur  en  u  Apoltrcs  parlaos  a  eux ,  leur  hrent 

gtace     de  ^  ^         ^  T    •         1  C 

^i^tt,        entend recomoicn  la  perleuerance 

^oit  neccflaire ,  &  les  exhortèrent 

puifTamment  à  demeurer  fermes  en 

îa  communion  du  Saint  Euangile,- 

Fcif  44-    &  de  la  Grâce  de  Dieu.  Cependant 

hAt   fr^/hi  vis  condeicendircnt  volontiers  a  Ja 

^^!Jufif  demande  que  les  Pifîdiens-leur  a- 

fpute  la  vil'  i 

iei'^/eu^u  uoycnt  faite,  de  les  inilruire  pen- 

P^rou     de  dant  le  temps  de  1  entre- deux  des 

'  '*^'        Sab'bats  .Et  cela  donna  vn  tel  gouft 

de  leurdodrine^  &c  lit  venir  à  ceux 

Julien  y  vn  fi  grand  defir  de  les  voir 

&dé  îesouïr  y  <juccpand  fut  venu 

k  Sabbat  enfuiuant^auquel  ons'aC 

fèmbloit  dans  la  fynagogue  felori 

V     Jarouftume,  prelque  toute  la  ville 

pe.fmiiant  qu'ils  ne  manqueroyent 

l 
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pas  de  s  y  trouuer,&  d  y  parler  corne 
auparauant,  elle  s'y  aflcmbla  pour 
écouter  la  Parole  de  Uieu.La  lemai-  Mais  Us 
ne  d'auparauant,  les  luifs  n'auoycnt  u!  trol^lZ 
point  fait  cclatter  le  mécontente- ^f^"f,  '"''?" 
ment  qu'ils  auoyent  de  la  predi-é^^w^^^^^- 
cation  de  Paul,  parce  quils  ne ^ue^^uiM. 

'     _  11     Toit%  rentra' 

voyoyent  pomt  encore  quelle  ;,^^,  ^  ^/^/: 
imprcffion  elle  auoit  faite  dans?^*'"'*'''' 
les  efprits  ,  &  qu'ils  cfperoyent 
que  ne  faifant  que  paiTcr  y  les  idées 
de  ce  qu  il  auoit  dit  fcroycnt  in- 
continent effacées.  Mais  quand  ils 
virent  que  luy  &Barnabas  fejour- 
noyent,  &  que  plus  la  chofe  alloic 
auant ,  plus  ils  s'ancroycnt  dans 
les  efprits^  de  forte  que  toutelaviU 
lecouroit  après  eux ,  ce  qu  ils  con-» 
nurent  par  la  grande  foule  dépeu- 
ple qui  couloir  de  toutes  parts  vers 
la  fynagogue,  alors  ils  furent  rem- 
plis d  enuie^à  caufc  de  la  réputation 

Rr  4 
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que  les  Apoftres  acqucroyent,  &c 

pour  tafcher  à  la  deftruirc  ils  fe 

mirent  à  contredire  ce  que  Paul 

mettoit  en  auant.  En  quoy  ils  fe 

lailTerent  tellement  emporter  à  leur 

paiïîon,  que  comme  de  Tenuie  ils 

eftoyent  venus  à  la  contradiition^ 

de  la  contradiction  ils  paflerent 

iufques  au  blafpheme ,  maudiffans 

&  deteftans  la  do6lrine  qu'il  an- 

non^oit,  comme  fi  elle  cuft  efté 

yerf.  4^.  pernicieufe  &  facrilege.     Tandis 

t^'Barn^Uf  OU  ils  S  eltoyent  tenus  en  liience, 

4innt  :  Il  oc  qu  ils  auoyent  couue  leur  pal-- 

^7«:,S  fion  dans  le  cœur,  Paul  &Barna- 

annoncer  u  bas  auovent  doucement  &  pru- 

pare  le       de  ^      ^-^^  ■*■ 

DitH  i  maii  démcut  diflimulé  TauerCon  qu'ils 
h  LhoHttx.,  voyoyent  en  eux  contre  1  Euangiic. 
&^ue'oomQ^^  outre  qu'il  n  eftoit  pas  befoin 

vans    ««^'^    •    .      .      .        ^    1     n     .    1        ^  1 

v^us.mef    delesirnter,  ilcltoit  beaucoup  plus 

f^«s  indignes  |.  »t       r        1/  A" 

^W4t;;>  «  expédient  quils  le  decouuriHent 
XTomnôl  eux  mefmcs,  que  non  pas  de  don- 
toutmsvif^  ner  occafion  de  dire  qu'on  les  euft 
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précipités  en  les  harcellant.  Mais 
quand  ils  virent  qu'ils  en  eftoyent 
venus  à  ce  point ,  que  non  feule- 
ment il  n'y  auoit  plus  rien  à  efpcrer 
deux,  mais  mefm.es  que  leurpaf- 
fîon  nuiroit  au  progrés  de  la  doctri-^ 
ne  de  falut,fî  on  ne  s'y  oppofoit  a- 
uec  courage,  ils  sadreflerent  à  eux 
comme  à  des  gens  qui  déformais 
eftoyent  decheus  du  rang  qu'ils  te- 
noyent  autrefois,  &  leur  tinrent  li- 
brement &  hardiment  ce  langage. 
C'eftoit  bicnà  vous  qu  il  eftoitne- 
ceffaire  parla  difpofition  delà  vo- 
lonté deDieu,&:parlepriuilegede 
fes  alliances ,  d'annoncer  la  Parole 
du  Seigneur ,  &  de  propofer  refpc- 
rance  du  falut.  Et  fi  vous  TeuÂiés 
cmbrafTée  comme  vous  dcuiés, 
nous  n  en  eufïions  point  autre-, 
ment  parlé  auxGentils,finonenles 
inuitant  à  fe  venir  ioindre  à  vous, 
pour  eftre  receus  en  voftre  corps,  &c 
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participansdevos  auantages.  De 
forte  que  noftre  mimftere  vous  euft 
confiderés  comme  fon  principal 
'  obiet,&  n  euft  en  quelque  forte  re- 
gardé les  nations  fînon  comme  vn 
accefloire.Maispuis  que  vous  reiet- 
tés  cette  diurne  parole^  &  que  par  là 
vous  monftrés  auffi  clairement  que 
fî  vous  en  prononciés  Tarreft,  que 
vous  eftes  indignes  de  la  vie  éter- 
nelle qu'elle  prefente^tellement  que 
vouseftcs  ,  pour  ainli  parler  ,  vos 
propres  témoins,&  vos  propres  iu - 
ges  contre  vous  mefmesjvoila^nous 
nous  tournôs  vers  les  Gentils,  pour 
les  confîderer  dorefenauant  com- 
me le  droit  but  de  noftre  predica^ 
don  5  &  comme  la  propre  matière 
dont  nous  deuons  former  TEglifc 
\  ^cll'h  slî-  Chreftienne.  Et  afin  que  d Vn  cof- 
gn^munom  tc  Dcrfonne uc fe  fcandifc dc  voftre 

m  mnji  com       *  a 

f>*»ndi  :  u  chcute  5  &  que  de  lautre  vous  n« 
tm  epu  u  pennes  pas  que  nous  entreprc- 
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nions  de  tranfferer  la  grâce  de  Dicu^aZ^il  X 
de  vous  aux  Gentils  fans  commif-  i^^f^f^^f^ 

^  .     ^  ..,       tut    tffffues 

non.  Dieu  meftnes  la ainia  prédit,  /•«  h&ut  de 
&  le  nous  a  ainii  commandé  dans  "*  ^ 
ces  paroles  d'Efaye.  L'Eternel  qui 
m'a  formé  dés  te  ventre  pour  ejirc  Jin 
feruiteur^m'a  dit  que  ie  ramené  lacoha 
luy  ;  A4dis  ifraelnefe  raJfcmUe point. 
Qui  ne  voidlàla  predidion  deTob- 
ftination  de  ce  peuple  à  Rencontre 
du  Mefïie?  Apres  quoy  fuiuent  cel- 
les -  cy .  Dont  t  Eternel  ma  ditiCe^pctt 
de  chofe  me  tu  me  fois  ftruiteur  pour 
reftahlir  les  tribus  de  jacob  ^  f^  ^our 
rejlaurcrles  defolationsd'ijrael  ;  Et 
pourtant  te  tay  donné  four  lumière  aux 
TSljitwns^afïn  que  tu  (ois  mon  falut  tuf- 
quesau  bout  dt  la  terre.  Qui  nevoid 
encore  là  que  le  Mcfïîeeit  ordonné 
pour  eftre  en  fa.lut  aux  Gentils,  & 
pour  en  euangelifer  refperance  par 
tout  le  monde  ?  Or  nous  fommes 
ûmbaffadeurs  pour  Chrift^commc 
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fî  Dieu  exhortoit  par  nous ,  &  de  la 
Parole  de  cette  reconciliation  de 
rVniuers,  de  laquelle  lefus  Chrift 
feul  eft  la  caufe  méritoire  &  le  fon- 
dementjDieu  mefmcs  nous  a  con- 
ftitués  les  hérauts  &  les  depofitai* 
jew][gL  ^^^'   Nonoftant  tout  cela  les  luifs 
îHuoyanice  dcmcurerent  obftinés  :  mais  les 
&gionfierêt  Çjcntils  oyaus  ces  propos  de  Paul, 
?4»'^»r  &  s'esjouiflbyent  grandement  de  la 
pomceiéx  ^i*»^  grâce  que  Dieu  leur  faifoir,&  enco- 
dffnnet  à  vtt  re  QC  ce  que  des  11  long  temps  aupa- 
gfennm,     rauaut  ilauoit  eite  amii  prédit  par 
les  oracles  des  Prophètes.    Ils  glo^ 
rifioyent  donc  la  Parole  du  Sei- 
gneur, comme  eftant  le  meflage  de 
leur  adoption  ,  &  Imllrument  de 
leur  introdu£tion  dans  lalliance  de 
falut,  &  nyen  auoit  pas  vn  là  qui 
ne  parlaft:  magnifiquement  de  TE- 
uangile.    Que  fî  ncantmoint  vni- 
uerfellement  tous  n'y  creurcnt  pas? 
véritablement ,  il  ne  s  en  faut  pas 
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fcândalifer.  Car  cette  vie  éternel- 
îe  s'ofFre  bien  à  tous  indifferemmêt 
par  la  prédication  exterieure,com- 
me  il  appert  par  ce  que  les  Apoftres 
en  ont  prefenté  refperance  à  ces 
luifsdefefperemmêt  obftinésrmais 
elle  ne  fe  donne  fînonàceux  qui  la 
reçoiuent  en  croyant  ,  &  tous  ne 
font  pas  ordonnés  à  croire  poura- 
tioir  la  vie.  Quelques  vns  la  reiet- 
terent  fièrement.  Plufîcurs  autres 
en  eftant  quelque  peu  touchés  à  l'a- 
bord,magnifierent  TEuangile  hau- 
tement ,  &  puis  fc  contentèrent  de 
cette  première  émotion  qu'il  auoit 
produite  en  leurs  âmes.  Mais  quât 
à  ceux  que  le  confeil  de  Dieu  auoit 
jpréconnus  &  prédéterminés  à  falut^ 
ils  creurent  tous  fans  exception. 
Dieu  pour  cet  effed  déployant  en  ^^^^  ^ 
eux  vne  efficace  extraordinaire  de  Atnfiupa* 
fa  grâce.  Et  dautant  qu'il  n'y  auoit  gneurs'efpM- 
pas  feulement  là  des  bourgeois  de  uu^ntrTu 
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la  ville  de  Perge^mais  auflî  des  ha- 
bitans  des  contrées  circonuoifî- 
nes ,  que  leurs  affaires  particulières, 
ou  le  bruit  de  la  prédication  de 
Paul  &  de  Barnabas,  y  auoit  ame- 
nés, &  que  d'eux  cous  il  y  en  auoit 
au  moins  quelques  vns  que  Dieu  a- 
uoit  choiiîs  d'entre  les  autres,  pour 
les  appeller  efficacement  à  la  com- 
munion falutaire  de  Ton  Fils,  la 
Parole  du  Seigneur  s  efpandit  par 
par  ce  moyen  dans  la  ville  premie- 
rement  ,  puis  après  dans  tout  le 
vcrf  o.  P^ysdesenuironSjOÙ  ceux  cjui  a- 
M^ts  lis  uoyent  crcu  la  portèrent.     Mais 
nen  aucunes  quelquc  auautagcux  lucces  que  1  h- 
^J!oi^é>hoL  uangilc  cuit  en  ce  lieu  là,  il  n'y  pût 
»^i?^5,é'^«  pourtant  euiter  la  periecution  de 
de  u  viii^  les  aduerlaires  :  &  plus  ce  luccés 
^*f^/r/^r^  eftoit  eclattant ,  &  plus  la  haine  & 
^'^bITI^^  paffion  de  fes  ennemis  s  enfla- 
has^é^iiiet'  mera-^t-elle.  Car  les  luifs,  enuieux 
htm  q4,^r^  &iroces  au  dernier  point,  n  ayant 
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paslautoritèen  main  pour  s'ofler 
cux-mefmes  cet  objet  de  chagrin 
&d[e  ialoufîe  de  deuant  les  yeux, 
treuuerent  artificieufemêt  le  moy- 
en d  y  employer  la  puiflance  fecu- 
liere.  Il  y  auoit  là ,  comme  en  plu- 
fieurs  autres  endroits ,  &  dans  la 
ville  de  Rome  mefme  ,  quelques 
femmes  ,  Gentiles  de  naiffancç, 
mais  luifves  de  créance  ncant- 
moins,  &  au  refte ,  de  condition 
honorable ,  &  dont  les  maris  a- 
Uoyent de lautorité  dans  le  pays; 
Abufansdonques  finement  de  leur 
î:ele  fans  connoiiTance ,  ilies  inci- 
tèrent contre  les  Apoftres ,  &  par 
elles  leurs  maris ,  &  les  autres  hom- 
mes de  la  ville  qui  y  tenoyent  le 
premier  rag.Tellemêt  que  leur  ay  ât 
donné  cette  imprefTion  que  le  fe- 
jour  de  ces  gens  eftoit  périlleux  à  I^ 
ville,  &  menaçoit  de  quelque  mau- 
mauuaifccntreprifc^&  de  quelque 


contr'eux  ^ 
vinrent  en 
Iconie* 
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fedition ,  ils  lesinduifîrentà  perfe^ 
cuter  Paul&  Barnabas,&  enfin  ils 
firent  tant  qu'ils  les  leur  firent 
chafTer  delà  ville  &de  la  contrée. 
Mal^fiiae.  ^  loccafion  de  quoy  fe  fouue- 
€oùerent  la  nans  du   commandement  que  le 

pouldre     de    ^  .  r    •        1  /   \ 

leurs  pud,  leigneur  auoit  autrefois  donne  a 
fes  difciples  ,  en  partant  ils  fe- 
couërent  la  poudre  de  leurs  pieds 
contre  les  Iuifsj&  contré  les  autres 
incrédules  habitans  de  cette  ré- 
gion ,  afin  de  donner  à  entendre 
qu  ils  auoyent  conuerfé  auec  eux 
auparauant^  &:  qu'ils  eftoyent  ve- 
nus en  leur  pays,  pour  les  inuiter  à 
falut  5  dequoy  la  poudre  de  leur 
terre ,  qui  s'eftoit  attachée  à  leurs 
pieds,  portoit  témoignage  :  Mais 
que  puis  qu'ils  rejettoyent  le  Sei- 
gneur lefus  ,  &  cli^flbyent  indi- 
gnement de  leur  ville  fes  ambafla- 
dcurs  j&  que  par  ce  moyen  ils  at- 
tiroyent  fur  eux  la  colère  de  1 E- 

ternel^ 
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tcrécl,  ils  ne  vouloyent  plus  auoir 
aucccux  commerce  ny  communi- 
cation quelconque.      Afin   que 
quand  le  iugement  de  Dieu  tom- 
beroit  fur  cette  terre  là  ^  qui  ne  le 
pouuoit  euiter  ,  il  ne  les  fuiuiftpas 
quantàcuXjàcaufedece  quisçne- 
ftoit   attaché  à  leurs  perfonnes. 
Ainfî  ils  s'en  allerentdelà,&  vin- 
rent en  Iconie,  ville  de  la  Ly  caonic, 
non  éloignée  du  lieu  où  le  mont 
Taurus  f^it  vn  pli.  Cependant,  ce-  Et  uidi/h' 
la  n'çmpefçhapasquelesDifciples  ^riZp!f$^"^ 
que  les  Apoftres  auoyent  faits ,  &  *Mf^/^^" 
qui  demeurèrent  en  ces  quartiers 
là,n*y  fuflent  remplis  de  ioye  &: 
dcfatisfadtion,  &  quiln'y  iouïf- 
fent  en  abondance  des  grâces  du 
Saint  Efprit.    Gar  ny  la  haine  des 
ennemis  de  TEuangile,  ne  pouuoit 
pas  cmpefcherqu  Une  les  alTeuraft 
de  la  remifïîon  de  leurs  péchés  ^& 
de  la  poifcifion  de  la  vie  éternelle 

Rr 
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par  noft rc  .  Seigneur  lefus  GljÀft  : 
Ny  le  départ  de  ces  grands  ferui- 
teurs  de  Dieu,nclçur  rauiirpiVpas 
la  pretcnce  des  dons  miraculeuxde 
rEfprit,dont  Dieu  auoit  couronné 
la  foy  de  fes  éieus,  &  fcelléauten- 
ûqucment  en  eux  la  gloire  de  fà 
vérité  celeftc. 


Fin  de  la  Première  Partie. 


Ch*  14.  14  Paraphrafe  fur  les  ji^es 
-ucm  ^:onmf  p^g  fculeméc  furpris  d'cftonnet 
£kuvuat,  àcauk  delà  rrenciie  de  ce  peuple. 


-vcu^  ^:onmf  p^g  fculeméc  furpris  d'eftonnemêrJ 
i^kuviuât,  àcau{e  delà  rreneiie  de  ce  peuple, 
luié^  f'*     i^n^ais  ils  turent  comme  tranlportes 


'^^^u.  dindignation,  à  caufede  fon  ido- 
thoe^  qui)  latrie,  &  du facrilege  qu*il  comme- 
toit. Ils  defchirerent  donc  leurs  ha- 
biUemenSjainfî  que  Ton  fait  quand 
on  eft  exrraordinairement  émeu 
de  colère  &  de  triftelTe  méfiées  en- 
femble,& comme  en  ces  grandes 
émotions  de  rcfprit,  le  corps  eft 
aufli  beaucoup  plus  incité  que  de 
couitume  en  (es  mouuemens ,  ils 
n'allèrent  pas  au  deuant  de  cette 
multitude  pas  à  pas,  ils  n'y  couru- 
rent pas  mefme  doucement,  com- 
me on  fait  quand  on  a  quelque  peu 
de  hafte,  où  qu'on  veut  témoigner 
quelque  véhémence  d  affeâ:ion,  ils 
faillirent  au  milieu  de  la  foule,&  s'y 
ietterent  comme  par  tranfport,&: 
secrians  à  haute  voix  ,  ils  leur  tin- 
vrf  15.   rent  ce  langage.     O  pauvres  mi-^ 
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ferables  hommes, pour quoy faites  ''J^J^^f^ 
vous  cela  ?  Quelle  opinion  aués  ^''«'^^^^^»- 
vous  de  la  Divmite ,  que  vous  nous  ner  en  u^i 
eftimiés  dignes  des  honneurs  qu  il  '^'^^^'' 
luy  faut  rendre?  Il  ny  a  point  dans 
les  cicux  de  creatures,quelles  qu  el- 
les foyent ,  qui  méritent  ny  Tem- 
ples^ny  Sacrifices,ny  autelsj&r  vous 
voulés  offrir  vos  victimes  à  ceux 
qui  rampêt  fur  la  terre»  Nousfom- 
mes  aufli  hommes  comme  vous, 
mefmes  paiïions  nous  agiter,  mef- 
mes  infirmités  nous  enuironnent, 
nous  fommes  fujets  à  mefmes  con- 
ditions. Que  trouvés  vous  don- 
quesen  voftre  nature  qui  peuft  ef- 
rrevn  objet  capable  de  ce  que  vous 
nous  déférés  ?  Or  tant  s'en  faut'qua 
nous  le  receuions  ,  ou  que  nous 
fbyons  venus  vers  vous  pour  re- 
chercher quelque  chofe  de  fembla- 
ble  ,  qu'au  contraire  ,  nous  vous 
^unon^jons ,  &  vous^  exhortons^ 
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